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Je n'ai pas relevé quelques autres erreurs typographiques moins graves, qui 
se signalent par elles-mêmes à l'attention et à l’indulgence du Lecteur. Les 
ressources industrielles très-restreintes de la localité, qui ont rendu fort la- 
horieuses l'exécution et la révision de cet ouvrage, peuvent expliquer, sinon 
justifier , les incorrections échappées à une attention qui a dù se porter à la 
fois sur tous les points du travail. 
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Un des plus beaux résultats de la conquête et de 
l'organisation de l'Algérie par la France, est l’exten- 
sion et l’éclaircissement d’un grand nombre d'idées que 
nous ne comprenons chez nous qu’au point de vue ex- 
clusif et tranchant des théories et des systèmes, qui 
nous laissent bien souvent inhabiles devant l'urgence 
spontanée de leur application. 

Ces idées et leurs théories même prennent au à foyer 
ardent d’une civilisation qui se crée, un caractère posi- 
tif et générateur que l'éloignement des faits ne leur 
permet que rarement d'atteindre en Europe. On ne se 
borne pas, dans notre belle conquête, à de savantes 


combinaisons, à d'ingénieuses hypothèses, à de subtils 


arguments, car tout doit y être éprouvé au creuset 
de l'application; on y apprend aussi à lire dans le 
livre immense et sublime des faits primordiaux; on y 
acquiert, par l'usage et l'observation , une connaissance 
positive et directe des choses; on y participe enfin à 
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une transformation qui s'opère sur tous les êtres, en 
parcourant les degrés d’une longue échelle, depuis 
l'homme du temps et du pays d'Abraham, jusqu'à eelui 
de notre pays et de nos jours; depuis le sol primitif 
et sauvage, jusqu’à celui dont la civilisation a com- 
plètement changé l'aspect, dont la science et l’industrie 
ont approprié les produits ou la nafyre souvent re- 
belle, au bien-être moral et matériel de l'humanité. 
L'admirable et puissante impulsion qui fait mouvoir 
avec ensemble et succès tous les agens intellectuels et 
matériels de l’organisation de l'Algérie, est l'œuvre 
d'une Administration (celle de la Guerre) qui a su, dans 
sa haute intelligence, ne pas se restreindre aux tradi- 
lions et aux systèmes d'une spécialité, mais concevoir 
et appliquer des idées en rapport avec la grandeur d’une 
tâche qui embrasse, sans nulle exclusion, toutes les 
branches. quelconques de la civilisation. 


Appelé en 1836, à coopérer pour une humble part 
à cet immense travail, et chargé, sur la désignation 
de l’illustre de Sacy, d'imprimer une direction à l'étude 
de l'arabe et d'en fonder l’enseignement , nous éprou- 
vâmes par nous-même, dès notre arrivée, que la science 
théorique seule, quel que soit son degré, est arrêtéc 
bientôt par la pratique la plus restreinte ; nous com- 
primes sans peine que lJe travail que nous avions 
fait n'était que préparatoire , et qu'il nous restait en- 
core à entreprendre une autre étude non moins étendue 


e 
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pour nous que la première, et d'autant plus difficile 
qu’elle ne pouvait s'appuyer sur aucune base écrite. 

C’est alors que nous aperçûmes le ravin profond 
qui sépare, pour nous autres lettrés européens, les idées 
purement spéculatives de celles qui ont une application 
directe et précise. Il fallait traverser l'obstacle, et nous 
n'hésitâmes pas à descendre dans le gouffre, et à gra- 
vir la côte abrupte de l’autre bord, que nous sentions 
la nécessité d'explorer. Après de longues et minutieuses 
observations, nous reconnûmes de part et d’autre l’iden- 
tité du sol, et les points sur lesquels on devait éta- 
blir les premières communications. Nous dûmes alors 
nous efforcer de relier d’une manière solide et perma- 
nente les idées de la théorie aux faits de la pratique, 
et jeter un pont sur le vide que le défaut de relations 
avait laissé se creuser entre les unes et les autres.” 

Nous publiâmes dans ce but en 1846 la première 
édition de cet ouvrage, que l'insuffisance des ressour- 
ces typographiques nous contraignit à. autographier 
nous-même : c'était une construction provisoire desti- 
née à pourvoir aux nécessités du moment; nous la 
rétablissons aujourd'hui sur une plus grande surface , 
et sur des bases plus profondes et plus solides. 

Placé au milieu des faits, appelé à les employer sous 
presque toutes leurs formes autant qu'à les analyser 
et les démontrer , nous avons acquis une appréciation 
qui a modifié sur plus d’un point les idées que nous 
avions apportées d'Europe, tout en confirmant l’exac- 
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titude et l'excellence des principes que nous avons 
reçus. Personne n’ignore que les choses vues de près 
et à loisir, sont autres souvent que ce qu’elles parais- 
sent lorsqu'on les examine à distance ou les étudie 
par tradition; on nous pardonnera donc de n'être pas 
toujours d’accord avec les opinions que l'on s'est 
faites en Europe, et pour lesquelles nous déclarons 
professer la plus entière déférence, lors même que l'é- 
vidence des faits nous oblige à nous en écarter ou à les 
contredire. Nous n'avons pas hésité à adopter tous les 
moyens de simplification que la pratique jointe à la 
théorie nous a présentés pour l'étude, et nous n’avons 
pas cru, dans les cas de divergence avec les idées 
émises jusqu’à ce jour, entrer dans aucun système 
de réfutation ou de controverse. Nous pensons que 
l'objet de l'étude est bien plutôt ici l'acquisition et 
l'appréciation exacte des faits, que la stérile connais- 
sance des doctrines auxquelles ils ont donné lieu, et 
nous marchons directement au but sans parcourir le 
long et tortueux chemin que les traditions ont marqué. 

L’arabe est la langue classique des peuples musul- 
mans ; tous l’étudient , le plus grand nombre l’écrivent 
et la parlent , et ses caractères graphiques sont adop- 
tés partout où l’'Islamisme a porté ses conquêtes. Sa 
connaissance, comme on voit et comme nous le dé- 
montrons dans ce livre , peut favoriser les relations 
avec de nombreuses populations séparées par de vastes 
espaces , et elle a pour nous en Algérie une impor- 
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lance politique et administrative toute spéciale. D’un 
autre côté, les événements. de notre siècle font prévoir 
des communications de plus en plus étroites et néces- 
saires avec l'Orient et avec l’intérieur de l'Afrique, 
et la langue est l'intermédiaire le plus rationel et le plus 
efficace de toutes les relations. De là la nécessité, pour 
le présent comme pour un avenir prochain, d'études 
spéciales qui doivent seconder les utiles et profondes 
recherches de la science, et s'appliquer directement 
en outre aux besoins pratiques et positifs de l’admini- 
stration, du commerce et de la civilisation. 

Le sol fécond de notre Algérie , où les plantes et 
les hommes peuvent si énergiquement croître et se 
développer , peut aussi admirablement se prêter aux 
exigences pratiques et théoriques de l'étude, et il est 
appelé à devenir un foyer d’où jaillira plus tard une vive 
lumière sur l'Orient. L'enseignement de la langue et des 
lettres arabes, s’il est un jour apprécié et encouragé, 
contribuera de plus en plus aux progrès de notre belle 
conquête, et initiera directement les hommes studieux 
et actifs de l'Europe aux relations des peuples musul- 
mans, que les livres seuls ne nous font qu'imparfaite- 
ment ou inexactement connaître. 

D’après les idées positives qui précèdent, et en te- 
nant compte des besoins du moment et des prévi- 
sions de l'avenir, on peut facilement concevoir que 
l'étude et l’enseignement de l'arabe ne peuvent se res- 
treindre, comme le croient certaines spécialités, à la 
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connaissance exclusive de la grammaire , aux seules 
particularités de la concordance des mots. S'il est in- 
dispensable de recourir à ces moyens élémentaires , 
ils ne peuvent être un but efficace et sérieux, et nous 
cussions reliré nous-même peu d'avantage du profond 
savoir de nos illustres et vénérés professeurs, s'ils ne 
nous eussent enseigné autre chose que les règles gram- 
maticales des langues de l'Orient. .*. 

Les études arabes en Algérie doivent non-seulement 
embrasser, comme en Europe, les connaissances néces- 
saires aux recherches de la philologie et de la science 
historique et littéraire, mais procurer en outre les moyens 
de comprendre et de communiquer nettement et sponta- 
nément, par la parole et les écrits, toutes les formes de 
la pensée : les circonstances de l'époque et de la localité 
nous offrent cet immense avantage, c'est aux esprits 
Jaborieux à en profiter. Ce n'est pas assez pour nous 
de déchiffrer avec un pénible labeur quelques ouvrages 
manuscrits se rapportant à un ordre circonscrit d'idées : 
de favorables conjonctures nous permettent ici de nous 
familiariser avec tous les textes que la science et la 
pratique offrent à nos investigations ; elles nous mettent 
à même d'étendre ou de corroborer nos études scientifi- 
ques par des observations directes, et de seconder l’Ad- 
ministration dans les nombreux détails de son œuvre 
organisatrice. 

C'est pour préparer ce résultat que nous publions cet 
ouvrage. On peut le regarder, d’une part, comme l’ex- 
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posé élémentaire des principes et des faits de la langue 
arabe, et de l’autre comme l'introduction des étudiants 
au sein du trésor inépuisable, mais un peu confus par 
son abondance même, de l’admirable Grammaire de 
Silvestre de Sacy. Nous connaissons la faiblesse de nos 
moyens et l'étendue de notre tâche , mais notre mission 
est de l'entreprendre avec courage , quel qu’en soit le 
succès. 11 faut, pour la première fois, réunir la pratique 
et la théorie, qui doivent se développer l’une par 
l’autre ; il faut tracer à tout prix, en franchissant ou 
renversant les obstacles, des voies directes au milieu 
des champs encore inconnus pour nous de l’apiplication. 

Pour marcher vers notre but, nous avons exposé en 
caractère distinct et avec des numéros indicateurs, les 
lois et les principes. réels et peu nombreux sur les- 
quels est fondée la langue arabe, et nous avons dé- 
veloppé ces lois et ces principes par des démonstrations 
et des exemples servant à en préciser la nature et 
l’application. Loin de chercher à multiplier les règles, 
comme on l'a fait jusqu’à ce jour, nous avons posé 
nettement quelques principes rigoureux, qui épargnent 
à l'étudiant les embarras inextricables du système confus 
et anti-synthétique des Arabes, que l’on suit scrupuleu- 
sement en Europe, et où l'on répète successivement, 
avec quelques variétés de formes, les idées émises 
par les premiers grammairiens. Nous avons mis dans 
notre travail une grande quantité de textes, la plupart 
manuscrits, représentant toute espèce d'écriture et de 
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style, et s'appliquant à tous les points principaux de 
Ja littérature et de la pratique usuelle. On nous saura 
gré peut-être de cette innovation nécessaire et de cette 
addition rarement usitée. Nous avons pensé que pour 
enseigner et apprendre avec fruit, il ne faut pas se 
restreindre à l’abstraction des principes et à la rigidité 
inflexible des systèmes, qui forment trop souvent à eux 
seuls ce qu'on nomme la science, mais qu'il faut aussi 
présenter et étudier la réalité des faits. Tous les hommes 
pratiques approuveront notre parti, el nous nous incli- 
nons devant l'opinion des autres. Nous ne devons pas 
dissimuler que cet ouvrage n'est pas écrit seulement 
pour ceux qui se bornent à apprendre, il s'adresse 
aussi et surtout à ceux-là qui veulent savoir. 


L'exécution matérielle de ce livre dépasse un peu 
les bornes ordinaires de l'impression en Europe; elle 
a présenté quelques difficultés résultant de la nature du 
travail et surtout de l’exiguité des ressources de la loca- 
lité ; mais elle a pu être accomplie grâce à deux modestes 
et excellents artistes, MM. Ch. PorTman , lithographe, 
et À. Ducareau, typographe arabe, qui ont compris 
et secondé le travail de l’Auteur , et suppléé, avec 
une intelligence et une habileté remarquables, au défaut 
des moyens industriels dont l'Algérie n’est pas encore 
suffisamment pourvue. 


Alger , juillet 1855. 


PRÉFACE 


DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 


Le but que je me suis proposé dans le présent ouvrage est 
d'offrir aux nombreuses personnes qui entreprennent en Al- 
gérie l'étude de l'arabe, l’ensemble des faits principaux qui 
se rencontrent le plus habituellement dans la pratique ; d’en 
exposer la cause, la liaison et les conséquences , afin de faci- 
liter et étendre les moyens de communication par la parole 
et les écrits. 

Je dois faire observer aux personnes qui commencent, que 
dans l'étude d'une langue parlée, la mémoire doit, autant que 
possible, acquérir un grand nombre de faits avant que le ju- 
gement se mette à les apprécier. L'usage d’un livre, dans cette 
étude, ne peut avoir pour résultat que de faciliter l’apprécia- 
tion de ce qui nous frappe, et diriger l'application de ce que 
notre mémoire possède. Pour éviter à chacun plus d'un mé- 
compte, qu'on me permette d'entrer à cet égard dans quelques 
développemens. | 

La pratique, je veux dire l'usage oral d'une langue, dépend 
des conditions suivantes : — 1° Exercice de l'oreille, qui doit 
être habituée à distinguer et à saisir instantanément tous les 
mots ; — 20 Aptitude de la mémoire à présenter spontané- 
ment à la pensée les idées des mots que l'oreille perçoit, et 


les mots des idées que l’on veut exprimer ; — 3° Exercice des 
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organes de la prononciation, qui doit transmettre distincte- 
ment les sons et les articulations conformément aux usages 
établis ;: — 40 Habitude et intelligence de la construction des 
mots, et de la forme que revêtent les idées. 

On conçoit qu’un livre, dont l'influence s'exerce d’une ma- 
nière toute spéciale sur le jugement, ne peut donner à la mé- 
moire, à l'oreille et à la prononciation, ni l'exercice suffisant, 
ni la spontanéité d'action indispensables à l'intelligence et à 
l'usage de la parole. Pour arriver à bien parler une langue, il 
faut, de toute nécessité, établir avec le peuple qui l'emploie 
un contact immédiat, soutenu pendant un temps assez long 
pour que les organes de l’ouïe, de la mémoire et de la pronon- 
ciation, se plient sans effort et d’une manière toute naturelle 
aux nouvelles habitudes qu’on veut leur faire contracter. 

Une grammaire d’une langue étrangère doit donc unique- 
ment seconder ta pratique et indiquer l'appréciation et la 
classification des mots .et des idées, en s'appuyant sur les 
données d’une éducation commune à ceux auxquels elle est 
destinée. Elle suppose tout naturellement cette éducation 
première acquise, car elle ne peut procéder que par la com- 
paraison des idées et des formes nouvelles, à des idées et des 
formes positivement établies et connues. 

Dans l'étude de la littérature d’une langue, l’action ne 
portant que sur des écrits, la mémoire ne doit que rappeler 
le sens des mots qu'on a sous les yeux, et l'oreille ni la pro- 
nonciation n'ont pas rigoureusement besoin d’être exercées. 
Le raisonnement, alors, agit presque seul, et s'appuie sur un 
texte qui n'a pas la mobilité de la parole, et qu’on peut ana- 
lyser dans ses moindres détails, sans rien perdre de son en- 
semble. L'étude littéraire doit se faire dans la solitude et le 
recueillement, tandis que celle qui a pour objet la conversa- 
tion, ne peut s'’accomplir qu'au milieu des individus, des fa- 
milles et des populations. 
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Les observations qui précèdent se résument par cet axiôme, 
que je livre à l'examen des esprits réfléchis : on n’acquiert la 
pratique du langage des hommes qu'avec les hommes, et l'in- 
telligence des écrits qu'avec les écrits. - 

Bien que la connaissance de la littérature d’une langue né 
soit pas indispensable pour la pratique de cette langue, dans 
la limite des idées communes, il n'en est pas moins vrai 
qu’elle est un puissant auxiliaire, et qu'elle élargit de beau- 
coup le cercle des expressions et des idées. Réciproque- 
ment, la pratique est un avantage fort précieux pour l'étude 
de la littérature : on peut juger de cela par le secours que 
nous retirons de l'usage de notre langue française pour l’intel- 
ligence de nos ouvrages littéraires, et par l'influence de ceux- 
ci sur le style de la conversation. Je dois ajouter que la rela- 
tion de la littérature d’un peuple à la langue vulgaire est er 
raison directe de l'éducation générale de ce peuple : plus les 
masses sont instruites, plus l'expression vulgaire ou familière 
se confond avec l'expression littéraire, parce qu’une instruc- 
tion commune ramène chacun à des bases uniformes ; au 
contraire, plus les masses sont ignorantes, plus elles intro- 
duisent d’altérations dans le langage ordinaire, et plus alors 
ce langage s'éloigne de la correction des écrits. 

Ma pensée unique a été d’être utile ; mon désir est de res- 
serrer les liens qui n’attachent à l'Algérie. 


Septembre 1846. 
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INTRODUCTION 


À L'ÉTUDE DE LA LANGUE ARABE. 


OBSERVATIONS IMPORTANTES. 


La pratique orale d’une langue quelconque s'acquiert d'a- 
bord par l'oreille et non par les livres ; ceux-ci la dévelop- 
pent, mais ne la créent jamais. 

J'ignore si cette idée a déjà été émise. C’est possible, 


c'est probable, d’après Térence : « Nullum est jàm dictum, | 


quod non dictum sit priüs ». Mais il est bien certain que 
chez nous on en tient rarement compte dans l'étude des 
langues que l’on veut parler. De ce que nous sommes 
obligés d'étudier exclusivement par les livres les langues 
anciennes, on en conclurait à tort que les langages des 
peuples doivent s’apprendre comme la littérature (non le 
langage) des Grecs et des Romains. Toutes les personnes 
qui veulent apprendre à parler une langue s’empressent 
généralement d'acquérir de nombreux volumes, et de fati- 
guer, en leur particulier, leur intelligence, quand elles ont 
besoin seulement d'exercer d’abord leur audition, leur at- 
tention passive et leur faculté de retenir et de prononcer 
des mots. Loin de moi de faire la critique de ce qui est. Je 
le constate simplement ; chacun peut l’apprécier. Je dois 
seulement indiquer les écueils et éviter les déceptions. 

On sait fort bien que celui qui marche à un but ne doit 
pas prendre un chemin qui conduit autre part. Parler une 


6 OBSERVATIONS IMPORTANTES. 


langue, et la lire en la comprenant, sont deux buts distincts. 
On rare avec les hommes, où Lit avec les livres. I] ne faut 
donc pas plus se borner à un livre pour apprendre à parler, 
qu’au langage pour apprendre à lire. — La faculté de parler 
une langue est subordonnée à l'audition. Chez tous les 
peuples , les enfants, dès le premier âge (excepté ceux qui 
naissent sonnos, écoutent les sons qui les frappent, puis 
s’exercent à les répéter, jusqu'à ce qu'ils arrivent à parler 
la langue de ceux qui les ont élevés. Ce n’est que lorsqu'ils 
parlent très-couramment qu’on leur apprend à lire chez les 
peuples civilisés, et qu'on leur enseigne les théories gram- 
maticales , qui trouvent alors une application positive et 
réelle dans les faits acquis par là pratique. 

La pratique, ou le fait, doit donc essentiellement précéder 
des théories qui n’en sont que l’appréciation ou la classifi- 
cation, et qui ont pour but de faire tirer d’une chose connue, 
le parti le plus avantageux et le plus rationel possible. 

Par tous ces motifs, que l'observation et l'expérience in- 
diquent, il faut conclure qu’une théorie, et, pour nous ren- 
fermer dans notre sujet, qu'une grammaire ne peu utile- 
ment expliquer que des faits déjà acquis. 

Chercher dans un livre la prononciation indispensable 
des sons et des articulations d’une langue, exprimés conven- 
tionnellement par l'écriture, et qui ne peuvent être saisis 
que par l'oreille seule, c'est s’exposer à de vagues conjec- 
tures, à de fausses analogies ; c’est perdre du temps, et 
retarder, sinon compromettre, le résultat que l’on veut 
obtenir. 

Les mots et les locutions principales qui doivent, dans 
le langage, présenter instantanément l'idée qu'ils expri- 
ment, sans qu'il soit besoin, pour les comprendre , de dé- 
ductions grammaticales, doivent être acquis également par 
l'oreille, non par les yeux ou par le raisonnement. Qui 
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d’entre nous, quand il parle, se préoccupe des parties du - 
discours qu’il emploie, des figures de rhétorique dont il se 
sert, ou de la forme de son argumentation? Comment 
pourrait-on s'exprimer, comment pourrait-on comprendre 
les autres, si chaque mot prononcé ou entendu devait être 
l'objet d'un examen théorique ? 

Les observations qui précèdent se résument donc à ceci, 
qu'en commençant l'étude d’un langage, — il faut se bor- 
ner , comme théorie, aux bases les plus simples et les plus 
indispensables ; — se livrer ensuite avec courage à lob- 
servation et à l'acquisition des faits au milieu des faits eux- 
mêmes, — puis revenir plus tard, mais alors par l'étude, 
à l'appréciation et au classement de ce que la mémoire a 
acquis sans l’approfondir. 

J'insiste sur ce plan, parceque dans ma pratique de 
l'enseignement de l'arabe, j'ai toujours constaté que beau- 
coup de personnes, par timidité ou par d'autres causes, 
s’ahstenaient de fréquenter les Indigènes et se bornaient à 
travailler exclusivement avec les livres ; elles arrivaient, il 
est vrai, à apprécier ce qu’elles pouvaient lire, mais elles 
ne pouvaient, même au bout de plusieurs années , s'expri- 
mer qu'avec difficulté et lenteur, et ne saisissaient que d'une 
manière tout-à-fait insuffisante le discours oral. Or, pour 
tout langage que l’on veut apprendre, c'est la faculté de 
saisir instantanément les sons avec les idées qu'ils expri- 
ment qu'il faut développer d’abord : les moyens d'analyse 
et de classification ne peuvent avoir d'autre but que d'éten- 
dre et faciliter la pratique acquise, et ne doivent occuper 
qu'en second lieu. | 

Pour corroborer ce qui précède, je dois dire, commp 
fait, que les personnes qui ont appris le plus tôt à parler 
l'arabe, sont celles qui se sont mises le plus franchement 
à la pratique ; que d’autres, s'appuyant exclusivement sur 
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-des études par les livres, quoique secondées souvent par un 
jugement très développé, n’ont presque rien tiré, pour la 
pratique orale, des théories qui les avaient absorbées. 

Les populations arabes, en général, étant fort ignorantes, 
par leur misère d’abord, et ensuite par l'extrême difficulté 
de l'étude et de l'application de leur idiôme, le langage usuel 
des diverses régions est soumis à bien des variétés, soit de 
prononciation, soit de dénomination des idées et des choses, 
qui ont souvent pour principales causes des influences de 
localité ou d'individus. Ces différences constituent les dialectes 
arabes, dont le mécanisme grammatical est uniforme partout, 
et gx n'est autre que la restriction aux plus indispensables 
besoins de la pensée, du mécanisme général de la langue. 

Ces dialectes sont à la langue arabe ce que le langage 
des gens sans instruction des diverses provinces de France, 
est à notre langue. Formés d’altérations, ils ne s’enseignent 
nulle part ; ils se transmettent par le contact, et ce n’est 
que par la fréquentation qu'on peut les acquérir. Comme ils 
ne sont appuyés que sur la routine livrée aux incertitudes 
et aux hésitations de l'ignorance, ils n’ont pas de principes 
fixes, ils ne représentent pas ces conventions universelles 
d'une nation, qui attachent invariablement une signification 
précise à un mot, à une locution, à une particularité d’or- 
thographe ou de prononciation. C’est pourquoi personne 
n'écrit avec intention, mais seulement par impuissance de 
mieux faire, dans un dialecte arabe, pas plus que l’on ne 
rédige chez nous dans le style des paysans ou des classes 
inférieures des populations de nos villes. Lorsque les indi- 
vidus uh peu lettrés de ces classes écrivent, ils le font sans 
logique, sans orthographe, sans régularité , et ils sentent 
tellement l'imperfection de leur style, qu'ils cherchent or- 
dinairement à le relever par des expressions prétentieuses, 
quelquefois, comme chez nous. fort plaisamment appliquées. 
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Tels sont les dialectes arabes, qui n'offrent rien que d’a- 
nalogue à ce qui se rencontre chez tous les peuples qui ont 
une langue et une littérature constituées. 

L’Européen qui apprend l'arabe n’a pas à se préoccuper 
de toutes ces différences de dialectes : il doit se borner à ap- 
précier les usages du lieu où il se trouve. Si l'expression 
des idées et des choses varie souvent, les bases sont tou- 
jours les mêmes, et celui qui possède bien un dialecte se 
mettra, avec un peu d'attention, au courant des autres. 

Pour ce qui regarde les écrits, le mode d'étude est diffé- 
rent. Un texte n’a pas la mobilité fugitive de la parole, et 
peut se soumettre à toutes les conditions de l’analyse : il 
n’a rien à perdre des lenteurs de l'appréciation. — De plus, 
quand il est correct (1), il n’exige pas absolument la faculté 
de la prononciation et de la pratique orale. C’est ainsi que 
beaucoup d'ouvrages en langues étrangères, tant classiques, 
qu'orientales et européennes, sont très-exactement traduits 
par des personnes d’un savoir éminent, qui souvent sont 
restées étrangères à la prononciation et à la pratique de 
ces langues, dont elles n'ont pas un urgent besoin. 

On conçoit, d'après cela, que l'étude des écrits d’une 
langue, exigeant beaucoup de jugement et de réflexion, doit 
être faite dans le silence du cabinet; tandis que celle du 
langage, qui doit rechercher la spontanéité, et se garder 
des retards de la réflexion, ne peut se-faire utilement qu'au 
milieu des individus. 


(4) Je dis quand il est correct, car alors il s'appuie sur des règles précises; : 
mais quand une lettre, par exemple, est tracée par quelque personne sans 
instruction, comme cela a lieu très-souvent, ou ne peut généralement en com- 
prendre le style qu'avec la connaissance des locutions et du mode de pronon- 
ciation de la localité ou de l'individu. Dans ces cas, l’orthographe suit la 
prononcialion ou le caprice de l'écrivain, et la science a grand besoin de la 
pratique locale pour expliquer ces altérations, qui ont chez nous-mêmes de 
fréquens analogues. 
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J'ai fait souvent remarquer aux personnes qui commencent 
l'étude du langage arabe, qu'elles ont à se préoccuper par- 
ticulièrement de comprendre ce qu'elles entendent ; que là 
est la véritable difficulté. Quant à exprimer leurs propres 
pensées, l'habitude d'entendre et quelques légers efforts de 
mémoire leur fourniront érès-facilement des mots et des 
locutions qui s’adapteront à leurs idées. Il ne faut pas s’éton- 
ner de parler difficilement avant d'avoir beaucoup entendu. 

Je fais la même remarque pour le style. Souvent on veut 
rédiger en arabe avant que la mémoire et l'expérience 
aient procuré les formules et les mots usités ;: on arrive 
ainsi à de très-mauvais résultats. On ne devine pas plus 
un style qu'un langage étranger. L'un et l'autre ne sont 
que la reproduction servile de sons et de tournures d'expres- 
sions qui ont frappé déjà notre mémoire par nos oreilles ou 
par nos yeux, et dont nous avons saisi le mode de combi- 
naison. Pour PARLER, méme en notre langue, il faut néces- 
sairement avoir beaucoup entendu parler; et pour ÉCRIRE, 
il faut avoir beaucoup lu et beaucoup retenu de mémoire. 
On ne peut faire utilement des fhémes qu'après avoir ac- 
quis, par la lecture, le sentiment du génie d'une langue ; 
et celui de l'arabe est tellement éloigné du français, tant 
sous le rapport des formes que sous celui des idces, qu'il 
est à peu près impossible de traduire fidèlement du français 
gen arabe, avec les seules ressources du meilleur diction- 
naire. Un grand nombre de choses, d'ailleurs, sont intra: 
duisibles, faute d’équivalent dans la pensée des Indigènes, 

Le mode d'expression et d'écriture de toute langue est 
soumis à des conventions ou règles précises , à l'aide des- 
quelles seules on peut déterminer la valeur ou la forme des 
mots. C’est ce qu’on nomme la grammaire et l'orthographe. 

L'orthographe est et doit être plus rigoureuse que la pro- 
nonciatjon. Les erreurs de celle-ci sont facilement relevées 
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dans le dialogue ; les fautes de celle-là peuvent compro- 
mettre le sens. La grammaire et l'orthographe sont à une 
langue ce que la discipline et l'uniforme sont à une armée. 
Sans elles il y aurait une confusion inextricable. Voilà pour- 
quoi nous sommes obligés d'étudier même les règles de 
notre propre langue, et d'apprécier les causes étymologiques 
ou grammaticales qui en dirigent le plus ordinairement 
l'orthographe. | 

Si cette étude nous est nécessaire pour lire et pour écrire 
en français, c’est-à-dire en notre langue, on ne peut ratic- 
nellement la regarder comme inutile pour lire et pour écrire 
dans la langue arabe, fort différente de la nôtre, et dont le 
système d'écriture, très-imparfait, a toujours besoin du 
jugement et de la science du lecteur pour être complété, 

En effet, autant en français on évite, avec le soin le plus 
minutieux , tout ce qui pourrait amener la moindre hési- 
tation, autant en arabe on néglige tout ce qui peut rendre, 
non-seulement facile, mais même possible, la lecture cou- 
rante à première vue. 

Si l'on pouvait supposer qu'une pensée d'ensemble eût 
présidé à la formation de notre système graphique actuel 
et de celui des Arabes, on devrait admettre que chez nous 
on s’est tellement méfié de l'intelligence du lecteur, qu’on 
lui a réglé jusqu'au temps de sa respiration ; tandis que 
les Arabes sembleraient avoir eu une idée si haute de la 
sagacité et de la science de celui qui lit, qu’ils eussent 
pensé lui faire injure en lui mettant sous les yeux autre 
chose que la charpente .ou la sténographie des mots qu’on 
lui soumet. 

En arabe on-n’écrit presque jamais les voyelles, les mots 
ne sont jamais séparés, les points qui distinguent certaines 
lettres entre elles sont assez souvent omis, fréquemment 
mal placés ; les caractères souvent mal formés ; il n'y a point 
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de ponctuation, point de majuscules, point d’alinéas et l'on 
est forcé de subir les inconvéniens de ce chaos, où l'on nr 
peut se guider que par l'étude, l'analyse et l'habitude. 

Je me suis expliqué ailleurs sur les graves inconvéniens 
‘de ce système graphique fort répandu en Asie et en Afrique, 
qui empêche, chez les Arabes surtout , la communication 
rapide de la pensée, et ne peut ètre à la portée du grand 
nombre. Cette imperfection, qui est une cause fréquente, 
pour les Arabes aussi bien que pour les Européens, soit de 
fächeux contre-sens , soit de l'inintelligence complète des 
textes, explique la nécessité pour l'arabe, encore plus que 
pour nos langues d'Europe, d’élémens solides de grammaire. 

Heureusement que si le mode de l'écriture est déplorable, 
au point de vue du résultat, les principes de la langue sont 
d'une admirable régularité ; ils reposent sur des bases très- 
peu nombreuses, et d'une application constante et fort 
étendue. Sans cette régularité, il fût devenu à peu près im- 
possible de comprendre les moindres écrits, tandis qu'il 
suffit pour saisir le style arabe, avec les moyens actuels, 
d'une attention constamment soutenue et d’une analyse mi- 
nutieuse et rapide, dont la connaissance exacte des formes 
des mots fournit les moyens. 

L'art de l'imprimerie n'est pas usité par les Arabes; tous 
les écrits sont tracés à la main. Il est donc indispensable 
de se familiariser avec les imperfections de l'écriture des 
Indigènes, qui, en Algérie, offre rarement des traces de 
l'art calligraphique , si brillant encore chez les Orientaux. 
Comme il ne s’agit pas, quand on étudie, de réformer ce 
qui existe, mais de laccepter et de se mettre à même de le 
comprendre dans l'état où il se trouve, il faut s'exercer le 
plus possible à reconnaitre les lettres qui composent les 
mots arabes, malgré leurs irrégularités par rapport au type 
. commun. Nos caractères d'imprimerie, qui sont naturelle- 
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ment plus faciles à distinguer pour nous, sont très-loin de 
donner une idée suffisante de l'écriture cursive, et ne peuvent 
dispenser de s'exercer à lire et à copier les écrits. 

Il y a lieu ici de faire une remarque qui s'applique à 
l'écriture rapide de toutes les langues : c'est qu'il est bon, 
pour lire toute écriture courante, de comprendre à peu près 
ce qu’on lit, et de n'être pas exclusivement à la merci de la 
forme plus ou moins incorrecte des lettres. On conçoit sans 
peine que ce n’est que par une longue habitude que l'on 
parvient à ce résultat. 

Je fais observer enfin que, quel que soit le système d'étude 
suivi, rien ne peut dispenser celui qui étudie du travail 
assidu, de la pratique et de l'observation personnelles, et 
qu'il est impossible d’abréger le temps que les facultés de 
chacun exigent pour qu’il puisse apprécier un fait, ou com- 
prendre et appliquer une théorie. — Beaucoup de per- 
sonnes demandent si tel laps de temps leur suffira, six 
mois ou un an, par exemple, en travaillant une heure par 
jour, pour Ltée arabe. On peut leur répondre qu'elles ont 
passé bien des années avant de parler et d'écrire convena- 
blement leur langue, et qu’en tenant compte du développe- 
ment que leurs facultés ont pu acquérir, il y a lieu de penser 
qu’un idiôme où presque rien de ce qu'elles pratiquent ne 
peut leur servir, où les idées sont différentes, puisqu'elles 
partent d'un ordre moral et social bien éloigné du nôtre, 
exigera de leur part quelque ne dans Jes con- 
ditions même les plus favorables. 

La langue arabe est beaucoup plus homogène que la langue 
française ; elle est surtout beaucoup plus rigoureuse dans ses 
principes. La difficulté de l'étude, l'état peu florissant des 
populations musulmanes empêche qu'elle ne soit cultivée par 
les masses ; elle est par conséquent souvent mal pratiquée. 
L'ignorance étant générale, le petit nombre des gens instruits 
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se conforme, dans le langage, à toutes les altérations usitées, 
et se trouve ainsi entraîné par la routine. Les diverses altéra- 
tions arbitraires que le langage arabe subit dans les localités, 
ont fait affirmer il y a plus d'un siècle, aux uns par le dé- 
faut de pratique, aux autres par le défaut de théorie, qu’il y 
a une langue YuLGAIRE constituée et écrile. C'est à peu près 
comme si un étranger ayant appris notre langue avec les 
livres, et ayant séjourné quelque temps parmi nous, décla- 
fait dans son pays, qu'outre un français liftéral, il existe un 
autre français vulgaire régulièrement usité et écrit, et don- 
nait comme preuves pratiques et littéraires de son assertion, 
les locutions provinciales, les incorrections du langage de la 
populace et les irrégularités du style et de l'orthographe des 
artisans français qui lui ont fourni leur mémoire. La distinc- 
tion de vulgaire et de lilférale peut être appliquée à toutes 
les langues, dont les règles sont mal observées par les gens 
sans instruction. Quelques personnes affirment aussi, sur 
leur autorité, que, dans les écrits, ce qui n’est pas ponctué 
est en arabe vulgaire, et ce qui est accompagné de tous les 
signes est en arabe liftéral. C'est un défaut complet d’ap- 
préciation des bases de la langue, pour laquelle la présence 
ou l’absenee des signes n’est qu'un détail graphique. Il n’y 
a qu'un style bien ou mal rédigé, bien ou mal orthographié, 
comme cela a lieu en français et en bien d’autres langues. 
Quant au langage, il est soumis à beaucoup d’influences de 
localités ou d'individus. | | 
Tel est l'état exact de la langue arabe. Si le tableau, 
quoique fidèle, en paraît peu flatté, c’est que nous pensons 
qu'il est utile de donner enfin une idée nette et positive d’une 
question qui à été et qui est encore si diversement et si 
inexactement appréciée. Nos observations tendent à faire 
bien comprendre la marche à suivre dans l'étude et dans 
l'application de la langue arabe. sous le double rapport de Ja 
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parole et de l'écriture, et à épargner aux personnes labo- 
rieuses qui l’entreprennent , une fausse direction dans l’é- 
tude, une perte de temps considérable, et la déception de 
l'insuccès. 


D CC — — 


PLAN D'ÉTUDE. 


MODE DE PRATIQUE ORALE. 


L'étude pratique élémentaire du langage arabe, est très- 
simple, elle doit se borner, au début = 
__ 4e À la connaissance des caractères de l'alphabet, 
principalement comme base de prononciation. Il faut 
s'exercer beaucoup à prononcer les lettres et les mots 
principaux avec des Indigènes ; | 

2° A retenir dans la mémoire les pronoms personnels 
affixes qui, joints aux noms, représentent l'idée possessive 
exprimée en français par : son, sa, ses, elc.; 

3° A apprendre les deux temps ou modes dont se com- 
pose l'unique conjugaison de la langue arabe ; 

ko À se familiariser le plus tôt possible avec les mots 
et les locutions qui expriment les idées les plus usuelles 
et les plus fréquentes, à les écrire, et à employer tous les 
autres moyens propres à les fixer dans la mémoire; 

5° A fréquenter le plus que l’on peut les Indigènes, et 
à les écouter attentivement parler. | 
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Ces premières difficultés vaincues, on pourra s'occuper 
utilement des développemens renfermés dans le deuxième 
livre de cet ouvrage. | 


ÉTUDE DES ÉCRITS. 


L'étude élémentaire des écrits doit consister, d’abord : 


Âo A se rendre compte de la forme et du tracé des ca- 
ractères à la main ; 


20 À apprécier le système de la lecture des textes, 
avec tous les signes qui complètent l'alphabet ; 


3 A apprendre de mémoire le prétérit et l’aoriste du 
verbe, qui sont la base de la conjugaison ; 


&o À apprendre, également de mémoire, les dix pre- 
mières formes du verbe dérivé; | 


5° À apprendre la déclinaison et les notions élémen- 
taires de l'emploi des cas. 


Il faut, en outre, s'exercer à lire d’abord exclusivement 
des textes accompagnés des voyelles et des signes com- 
plémentaires, le Coran, par exemple, à s’en rendre 
compte, de manière à arriver graduellement à déchiffrer 
les écrits qui ne portent aucun signe. 

Il ne faut pas perdre de vue que la présence ou l'ab- 
sence des voyelles sur un texte n’en doit modifier aucu- 
nement la lecture, et qu’il est d'usage en arabe de ne pas 
mettre les voyelles et les signes complémentaires de 
l'alphabet. Tout lecteur est supposé assez instruit pour 
lire et comprendre exactement sans ces indications, et 
par conséquent nul écrivain n’est astreint à les employer. 


—— rs fo Be——— 


COURS 
PRATIQUE ET THÉORIQUE 


DE LANGUE ARABE. 


LIVRE PREMIER. 
NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE LA PRATIQUE ORALE. 


—— Os —— 


CHAPITRE PREMIER. 
DE LA FIGURE ET DE LA PRONONCIATION 


DES CARACTÈRES. 


_ Les caractères arabes sont au nombre de vingt-huit, ou 
vingt-neuf suivant certaine appréciation. Les uns ont des 
équivalens exacts parmi les lettres de notre alphabet ; d’au- 
tres ont des analogues plus ou moins éloignés; quelques- 
uns enfin représentent des articulations qui nous sont totale- 
ment inconnues. 

On conçoit, d’après cela, que la prononciation d’un grand 
nombre de ces caractères ne peut être exactement rendue 
par nos lettres, qui ne reproduisent, pour nous, que les 
sons et les articulations de notre langue. Comme l'alphabet 
est la base théorique la plus simple sur laquelle on puisse 
acquérir les élémens de la prononciation d’une langue, il 
faut faire, pour l'arabe, ce que nous avons fait pour le fran- 
çais : apprendre, avec.des Indigènes, le nom et la valeur 
des lettres, sur la figure de chacune d'elle. | 

Il n’est pas inutile d'observer ici que dans tous les al- 


phabets, la valeur de chaque caractère est exprimée ordi- 
2 
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nairement par le premier son ou la première articulation 
de son nom. L’appréciation exacte de la prononciation en 
arabe du nom des lettres ci-après en déterminera donc la 
valeur. | 


ALPHABET. 


Le nom et la valeur des caractères arabes ont été indiqués 
aussi exactement que la valeur attribuée à nos lettres l’a 
permis. Pour ce qui est marqué d'une ‘, on devra consulter 
les Indigènes. 


à, 6 longs 
Alef. a, e, i, obrefs. 
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REMARQUES SUR L’ALPHABET. 


Dans la ville d'Alger, lé :, se prononce ésa. 
Le 5 est souvent prononcé comme le 5, surtout à Alger. 


Le j» qui à pour équivalent notre r, mais non grasseyé, 
est très-difficile à prononcer pour la plupart des Français. 
Les personnes qui grasseyent arrivent presque toujours à 
prononcer exactement les lettres qui nous sont étrangères, 
avant d’articuler convenablement le j : tant il est difficile 
de perdre une habitude prise. 


Le À est souvent confondu avec le Qe- | 
Le _s est prononcé par les Arabes comme notre g dur. 


Le 5 équivaudrait bien à notre 4, si celui-ci était pour nous 
aujourd'hui autre chose qu'une lettre muette et purement 
orthographique. C’est encore une lettre à écouter prononcer. 

À la fin d'un mot, cette lettre porte souvent deux points à. 
C'est alors un £ toujours précédé d'un a ou d’un e bref, et 
qui se prononce af ou et s’il est en liaison avec le premier 
son du mot qui suit, ou a seulement s’il ne se lie pas. C'est 
ainsi qu'on dit en français : état, résultat, chat, sans pro- 
noncer le £, sauf dans le cas de liaison avec la première 
lettre du mot qui suit : état ecclésiastique, résultat obtenu, 
acheter chat en poche. 


Le «est en réalité la première lettre de l'alphabet, à la 
place de l’}, qui est, la plupart du temps, le support du ». 
L'usage en Algérie le met à la fin de l'alphabet comme 
vingt-neuvième lettre ; je n'ai pas hésité à m'y conformer ici, 
sa place n'étant d'aucune importance dans ces notions de la 
prononciation. Il en sera spécialement question plus tard. 


Il est d'usage aussi de comprendre dans l'alphabet le Ÿ 


qui est la réunion des caractères Jet |; mais ce n'est qu'une 
2. 


20 | COURS 


ligature, non une lettre, et, à ce titre, il faudrait faire eñ- 
trer dans l'alphabet tous les groupes très-nombreux formés 
par la combinaison des caractères. 


Afin d'éviter toute fausse indication, on s’est abstenu d’em- 
ployer nos lettres dans le tableau précédent pour détermi- 
ner certaines articulations arabes que l'oreille seule peut 
apprécier exactement. Ces articulations, inusitées chez nous. 
sont analogues, sauf une prononciation un peu plus intense, 
à d’autres articulations représentées dans l'alphabet, et qui 
ont des équivalens en français. La prononciation de ces 
équivalens peut mettre sur la voie des analogues, avec l’aide 
de la pratique. | 

Voici le tableau de ces analogies : 


Articulations fortes, emphatiques ou gquiturales, analogues 
à d'autres articulations faibles. 


-* (sans analogue 


est l'articulation faible de 


L Ç chez nous). 
© T —  — L — 
> — 7 L = 
jy R à pour analogue guttural £& T parisien. 
. (sans équivalent 
SO K — — 9 (Chez nousquand 
il n’est pas pro- 
: : | noncé gue.) 
uv” 6 est l'articulation faible du LU — 


Il faut tàcher de se familiariser au plus tôt avec les formes 
de ces caractères, afin de pouvoir se dispenser d'employer 
nos lettres, dont l'usage, très-mauvais pour la prononciation, 
doit être complètement proscrit dès qu’on peut s’en passer. 


DE LANGUE ARABE. 21 


DE LA TRANSCRIPTION DE L’'ARABE 


EN CARACTÈRES FRANCAIS. 


Pour l'étude de la prononciation, aucun système de trans- 
cription n'est suffisamment exact et est rousours dangereux. 
La forme toute particulière des caractères arabes , fort 
étrange pour nous, peut justifier, dans les commencemens 
de l'étude, le secours décevant de la transcription en nos 
caractères. Quoiqu'il y ait au moins autant d’inconvéniens que 
d'avantages à céder à cetie nécessité, nous la subirons quand 
nous ne croirons pas pouvoir l’éviter. 

Bien des systèmes ont été inventés par les Européens 
pour reproduire la prononciation et l'orthographe arabe. I] 
en est de plus compliqués que l'alphabet lui-même, et sur- 
tout beaucoup moins exacts. Sans entrer ici dans aucun détail 
à cet égard, nous dirons qu’à cause de l'impossibilité de repré- 
senter aux yeux des sons que l'oreille n’a pas encore retenus, 
le moins défectueux de tous les systèmes, et par conséquent 
celui qui doit être préféré, c’est le plus simple, qui reproduit 
autant que possible la prononciation, tout en conservant si 
on le veut toutes les particularités de l'orthographe et les 
traces de l’'étymologie. 

Le système adopté par la Commission scientifique de l’AI- 
gérie remplit ces conditions, et l’on peut lappliquer pour 
l'impression dans tous les pays. Nous l’emploierons dans cet 
ouvrage. 

Il repose sur ce principe : 

« Les caractères arabes ont, pour la plupart, des ÉQuIva- 
LENS Ou des ANALOGUES en français. » 

Quand un caractère arabe a un équivalent exact en français, 
on le représente par cet équivalent ; 

Quand il n’a qu’un analogue plus ou moins éloigné, on le 
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représente par cet analogue accompagné d'un point, d'un 
accent, d’une marque quelconque, en se conformant, pour 
les ouvrages imprimés, aux ressources typographiques de la 
localité. 

Quand il n’a ni analogue ni équivalent, on le représente 
conventionnellement comme on peut. C'est ainsi qu'on a 
rendu >; par kH et g par a 

Cet accent, cette marque, n’a pas la prétention de fixer 
ure prononciation que dans toutes les langues les caractères 
ne retracent que par convention : il a pour but de prévenir 
le lecteur que la lettre française qu'il accompagne n'a pas 
exactement en arabe sa propre valeur, et qu'elle indique 
une articulation seulement analogue, mais non rigoureuse- 
ment équivalente à la prononciation française représentée. 
C'est au lecteur à âpprendre par l'oreille la valeur réelle 
de la représentation du caractère arabe, ou mieux du carac- 
tère arabe lui-même, comme il a appris dans son enfance la 
valeur, pour les Français, des lettres A B C D, etc. 

C'est d'après ce système que les lettres de l'alphabet 
seront rendues dans le présent ouvrage (1). Les analogues 
seront accompagnés du signe ('). 


(4) Ce système de transcription, quelque simple qu’il soit, comme tout 
autre d’ailleurs, ne peut être rigoureux qu’au point de vue de l'orthographe; . 
quant à la prononciation, qu’il s’agira souvent de figurer ici le plus exacte- 
ment possible, il subira plus d’une modification. 

Je ne puis mieux justifier cela que par la comparaison avec des faits de 
notre langue. On écrit en français : monsieur, ils disent, nous aimons, et 
l’on prononce : mocieu, il dize, nou zémon. La valeur particulière de nos 
caractères subit chez nous même, comme on le voit, plus d’un changement. 

Des faits analogues, mais non identiques, ont lieu ‘en arabe, soit par des 
causes d’euphonie, soit par la manière dont telle ou telle articulation est 
rendue en certaines localités. — Ceci prouve déjà combien tout système de 
transcription est peu fidèle, et quelle complication il amène dans l'étude 
d'une langue déjà suffisamment pourvue de difficultés pour nous. 
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Système phonique et orthographique de transcription. 


*Ÿ a,i,e,eu,o 


) Z 2 T 
e b “L t' — 
SO t ‘h à LS k,8g 
Co ts SS Kk Q” s, C, CÇ 
& dj vi QU ch 
ré h' ( m 5 h 
ha kh d n s ou 
JE. eur S ii 
> d y d' 


L 
+3 
œ 


La reproduction des sons-voyelles et de leurs nuances, 
lorsqu'elle doit être le plus possible conforme à la prononcia- 
tion, ne peut être soumise à des règles fixes. Comme le son- 
voyelle dépend fréquemment de la nature des consonnes 
qu'il sépare, il ne peut être représenté d'une manière systé- 
matique ; et quelque soin que l’on y apporte, il sera souvent 
inexact. On ne doit jamais attendre une exactitude satisfai- 
sante d'aucun système de transcription. 


CHAPITRE IL 


DES PRONOMS PERSONNELS, 


ET SPÉCIALEMENT DES PRONOMS AFFIXES. 


Un. des principaux rouages du mécanisme très-simple de 
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l'arabe est l'emploi facile et immédiat des pronoms per- 
sonnels affixes avec les noms d’abord, puis avec les verbes 
et les prépositions. 

Il n’y a pas en arabe de pronoms (ou adjectifs) possessifs. 
L'idée de la possession s'exprime par le pronom personnel, 
qui se place, avec une modification dans sa forme primitive, 
après le nom de la chose possédée. Ainsi l’on ne dit pas, 
comme en français : ma maison, mon cheval, mes fleurs, 
mais : 


La maison ve mor — GS) dér i 
Le cheval DE Mor — 65 ‘’aoud i 
Les fleurs DE Mor — GE nouür i 


En aucun cas, le pronom ne cesse d’être personnel. 

Le pronom se trouve toujours dans une condition d’indé- 
pendance ou de dépendance : il est sujet, ou régime. 

En arabe, quand il est sujet, c’est-à dire quand il ne 
dépend grammaticalement d'aucun agent, il consiste en des 
mots isolés dont voici la liste : 


PRONOMS PERSONNELS SUJETS. 


(PRONOMS ISOLÉS). 


GT ana, je, moi 
95} enta, tu, toi, vous fau sing.) masc. 
41) ent, tu, toi, vous (1) (au sing.) fém. 


(1) Dans les langues, le singulier exprime ordinairement l'unité, l’indivi- 
dualité, et le pluriel indique la réunion, la collection. Bien que cette maxime 
grammaticale paraïisse absolue au premier abord, elle présente, chez diffé- 
rents peuples, d'assez nombreuses exceptions. En voici quelques-unes : 

1° Il est d'usage, en français et en anglais, de dire vous en s'adressant à 
une seule personne comme à plusieurs, Le singulier {u est rarement employe : 
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> houa, il, lui 
- æ  hiya elle 
List ah'na, nous 
rs) entouin, Vous 
ç houm, ceux, elles 
Quelquefois on ajoute à plusieurs de ces pronoms une 


finale qui n’a d'autre but que d’en accentuer plus sensible- 
ment l'expression. Ainsi l’on prononce souvent : 


DUT anaya, je, moi 
Llsf  entaya, tu, toi, vous (masculin). 
Ls5f  entina, 
Let  entiya, 


tu, toi, vous (féminin). 


c’est une marque de familiarité affectueuse, ou d’arrogance et de mépris. Vous 
est donc quelquefois singulier par l’usage, quoique pluriel par la grammaire. 

2° En allemand, on emploie, en s’adressant à des personnes d’une condi- 
tion inférieure, le pluriel de la deuxième personne : « wollet Ihr, habet 
Jbr », et avec des égaux et des supérieurs, le pluriel de la troisième per- 
sonne : « wollen Sie, haben Sie », etc. .. (0.v.M. 

3° En arabe, on se sert du singulier en s'adressant à une seule personne, 
quelle qu’elle soit, et du pluriel en parlant à plusieurs, sans que le singulier 
et le pluriel expriment autre chose que le ombre. Dans le style seulement, 
le pluriel s'emploie, en certains cas, par une espèce d'emphase, à la place de 
singulier. 

D'autre part, dans la conversation quelquefois, et dans le style souvent, un 
verbe, un adjectif ou un pronom se met au singulier féminin avec un 
sujet pluriel. 

Enfin, si l’on emploie toujours ke singulier en parlant à une seule per- 
sonne, on se sert souvent du pluriel en parlant à la première personne. On 
dit nous au lieu de moi. 

Il serait facile de multiplier les observations sur ce sujet. — Quant à l’em- 
ploi affecté du singulier en parlant français à des Arabes, dans la pensée très- 
inexacte qu’ils nous futoient, il ne faut pas perdre de vue que quand ou 
parle une langue, on doit se conformer à son génie : affecter dans sa propre 
langue une tournure étrangère est une puérilité, et peut devenir quelque- 
fois une inconvenance. 
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” PRONOMS PERSONNELS RÉGIMES. 


(PRONOMS AFFIXES). 


Le pronom personnel arabe peut être dans la dépendance 
d'un nom:ou d'un adjectif pris comme nom, d'un verbe 
ou d’une préposition. Dans tout cas de dépendance, il s’ex- 
prime par une ou plusieurs lettres, qui se placent immédiate- 
ment à la fin du mot qui régit, et avec lequel elles font 
corps. C’est ce qui a fait donner au pronom, dans cette 
condition, l’épithète d'affixe. 

Voici le tableau des lettres qui forment le pronom affxe, 
et qui doivent toujours être précédées d'un nom, d'un 
verbe ou d’une préposition. 


TABLEAU DES PRONOMS AFFIXES. 


GS —i — de moi 
nd — ek Fa de toi 

5 — ho, & PS de lui 

LB — ha  — d'elle 

D — na  — de nous 

gs — koum — de vous 

P — houm — d'eux, d'elles 


Il faut observer qu'au pluriel on ne distingue pas le 
masculin du féminin, dans le pronom, dans le verbe et très- 
souvent dans l'adjectif. 

Avec les verbes, le pronom affixe de la première personne 
du singulier est S ni, et non , G à seulement, comme avec 
les noms et les prépositions. Cela a pour but d'éviter une 
confusion avec une forme du verbe. 
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Pronoms affixes joints à un nom. 


) 5 dér maison. 


LS) dàri la maison DE mor (ma maison) 
S519 dàrek — DE Vous (sing.) votre... 
AE dârho :: — DE LUI 
Bis dàrha L —  D’ELLE 
L,f5  dàrna — DE NOUS 
5 315 därkoum — DE vois (pl.) 
pi dârhoum DEUX, D'ELLES 


Lorsqu'on sera arrivé à répéter facilement et sans hésiter 
ce qui précède, on pourra substituer au mot ,15 maison, 
les mots suivans : | 


ce bit chambre 
DES tb livre 
> ‘aoud cheval 
SJ, oulid fils, enfant de. 
+ yedd main, bras 
Je) ridjl pied, jambe 
UE ‘ain œil 
habib ami 
Et successivement tous les substantifs que l’on apprendra 
par l'usage , et qu’il sera bon de noter au fur et à mesure 


qu'on les entendra prononcer. 
Le pronom affixe se joint de la même manière avec les 
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prépositions ou les mots qui en tiennent lieu. Ainsi l'on dit, 
par exemple, avec Sie ‘and, chez, auprès, vers : 


ee mot s'emploie aussi pour- 


Se ’andi chez moi j'ai 

Sc ‘andex — toi, vous (sing.) tu as, vous avez 
5e ‘’andto — lui il a 

Xe ‘andua — elle elle a 

Lis ‘andNa — nous nous avons 

g Se ‘andxoum — vous (pl.) vous avez 

pre ‘andnoum — eux, elles ils ont, elles ont 


Comme on le voit, cette expression : chez moi, chez loi, 
chez lui, etc., est aussi employée avec idée de : j'ai, tu 
as, etc. Il faut bien observer que ce n’est pas un verbe. 

On pourra s'exercer sur les prépositions : 


J t à, vers 
puy Mmenn de, par 
de ‘ala,'alè sur, pour 
ss J6k au-dessus, sur 
es tah't dessous, etc. 
Js k'bel, k'abl avant 
ox bad’ après 


ee avec les affixes, se prononce : ’alyya, ’alik, ’alyh, etc. 


de cm 


DE LA PARTICULE b AVEC LES AFFIXES. 


On pcut placer ici, comme analogue et indispensable à 
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apprendre de mémoire , la particule \.. Sans signification 


particulière, elle S ambloie dans_Jes.dislecies harbaresques 
avec les affixes, et prend pour nous la signification du pré- 
sent du verbe étre : je suis, etc. Elle détermine le présent 
ou l’approximation du présent. 


SÙ réxi je suis 
EST ré tu es, vous êtes (sing.) 
5), rn il est 
| æ rai elle est 
Li, rdna nous sommes 
gs l, râxoum vous êtes 


mb résouxM ils, elles sont 


La seule particularité qui distingue ce mot de ceux qui 
prennent les affixes , c'est que, dans presque tous les dia- 
lectes, on dit à la 5e personne du féminin æ rdui, elle 
est, au lieu de bi, , qui serait plus conforme à l’analogie. 

Il sera question de ce mot dans la conjugaison. | 


CHAPITRE II. 


ÉLÉMENS DE LA CONJUGAISON. 


Ï1 n’y a qu'une conjugaison. 

Elle n’a que deux temps ou modes , le PRÉTÉRIT et lao- 
RISTE. Elle est parfaitement régulière, et par conséquent fa- 
cile à saisir. Le: 
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La signification des temps n'est pas absolue. Cependant, 
on peut dire que le PRÉTÉRIT est généralement employé pour 
exprimer le temps passé et ses différentes nuances, — et 
laoRISTE , pour le présent, et plus particulièrement pour le 
futur. 


De la Racine. | 


Tous les mots arabes qui expriment une action, un état, 
une idée, un objet, une qualité, ont pour base une RAGINE de 
trois lettres fondamentales, qui se retrouvent avec le même 
ordre dans tous les dérivés de la même souche. 

Cette racine a par elle-même une valeur abstraite, qui ne 
peut être déterminée qu’au moyen de l'addition systéma- 
tique de sons voyelles ou d’articulations qui en restreignent 
et en fixent la signification. 


De la Forme. 


Tout ce qui est ajouté à la racine, c'est-à-dire aux trois 
lettres fondamentales d’un mot, constitue la FoRmE; les 
lettres ajoutées se nomment leftfres formatives. 

Dans tout mot arabe, il faut distinguer la racine et la 
forme. | 

Cette question importante sera développée plus loin. Il 
suffit de l’'énoncer ici. 

Les lettres d’une racine arabe se désignent par l’ordre de 


leur position : on dit la première, la deuxième, la troisième 
radicale. 


Du Radical. 


Tout verbe arabe a pour base un‘RApICaL, qui exprime la 
5e personne singulière masculine du passé : #/ a fait, il a 
écrié, etc. 
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À ce radical s'ajoutent des lettres constamment les mêmes : 
À la fin, pour les personnes du prétérit ; 
Au commencement, pour celles de l’aoriste. 

Le radical est, en quelque sorte, le: pivot de la conju- 
gaison ; il en est l'expression la plus simple, et sert de base 
à la formation de toutes les personnes : il convient de le 
prendre pour point de départ. 

Sauf quelques cas particuliers, dont il sera question ci- 
après , le radical est immuable. On le répète autant de fois 
qu'il y a de personnes, avec les additions caractéristiques. 

La nature du radical n'influe aucunement sur la conjugai- 
son : peu importe donc le nombre ou la nature des lettres 
qui le composent. | 

Il y a, pour le verbe, dans le langage arabe, deux genres 
au singulier : le masculin et le féminin. On peut, en com- 
mençant, négliger le féminin, qui n'a lieu qu’à la seconde et 
à la troisième personne. Au pluriel il n'y a qu'un seul 
genre. | | 

I n’y a que deux nombres : le singulier, et le pluriel 
qui dérive du singulier. 

Toutes les personnes d’un temps se forment de la 5° per- 
sonne de ce temps. Il est bon, avant de conjuguer un verbe 
arabe, de connaître la 5e personne du prétérit et la 5e de 
l'aoriste. 

Comme on le voit par le tableau ci-après, la conjugaison 
est très-simple. Néanmoins, cette extrême simplicité embar- 
rasse tous les commençans, qui sont portés malgré eux à 
la rapprocher de notre manière d'exprimer l'idée verbale. 
Il est très-nécessaire de se familiariser promptement avec 
la forme du verbe arabe ; c’est pourquoi je dois appeler ici 
toute l'attention, et engager spécialement à éviter toute com- 
paraison avec la conjugaison française, mais à s'appuyer sur 
une pratique exclusive. 
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TABLEAU DE LA CONJUGAISON. 


(Le radical, quel qu’il soit, est représenté par un trait.) 


EN ARABE. EN FRANCAIS. 


_ 


Singulier. PRÉTÉRIT. Singülier, 


Si lon substitue au trait un radical quelconque : | 9 >< 

‘araf, il a su, il a connu; z (1) éeferredj, il a contemplé; 

uEsRA [rom] à LS kesseur, il a brisé; Dé chreub, il a bu, etc., on aura 
conjugué les deux temps du verbe arabe au singulier. 


(1) Pour > TA - Ilest d'usage, dans l’écriture arabe, de ne pas tracer 
deux fois une lettre qui se répète sans intermédiaire d’un son voyelle. On place 
au-dessus, si l’on veut, le signe ‘ appelé chedda, ou techdid, pour avertir le 
lecteur que la lettre écrite en vaut deux. 
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Voici l'application de ceci à un radical : 


9e ARAF, IL 4 su, connu. 
PRÉTÉRIT. 

&9)7—< Sep. ’ARAF il a su, ou connu. 
97  2ep. ’ARAFÉ fu as.., VOUS avez su. 
C9  drep. ’amré j'aisu 

AORISTE. 


Do Sp. Z4RAF il sait, ou il saura. 
Dep 2ep. (\RAF tu sais, ou tu sauras, vous etc. 
Lo rep. naar je sais, ou je saurai. 


On voit que le radical ’arar ne change pas, et qu’il est 
seulement, suivant les cas, suivi d’un é, OU PRÉCÉDÉ d’un , 
d'un é, d'un n, qui sont à peu près les seules lettres con- 
stituant la conjugaison dans. l'usage.oral. 


Due 


On a pu remarquer que la 1re et la 2e personne du prétérit 
sont identiquement semblables : l'une et l’autre s’indiquent 
par l'articulation £, ajoutée au radical. 


FORMATION DU PLURIEL. 


Règle unique. Le pluriel se forme en ajoutant le son |, 
(ou) au singulier correspondant ; 


Excepté à la 4re personne du prétérit, où l’on change la 
finale “Ten Lb na. 


Ainsi : ’ARAF , il a Su, fait au pluriel ’ARAr-0% , ils ont su. 
"ARAFÉ, ÎU 4S, VOUS avez Su, ’ARAFT-OU, VOUS&VeZ Su. 


’ARAFÉ, j'ai Su, ’ABAFNA , nous av. su. 
3 
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A'RAF , il Sait, il saura. éA\'RAF-O% , ils sauront. 
tA\'RAF , {U Sais, VOUS savez, {A'RAF-OU , VOUS Saurez. 


nA’BAF , je Sais. | nARAF-04, NOUS SAUrOns. 


FORMATION DU FÉMININ. 


La forme féminine n’a lieu qu’à la 2e et à la 3e personne 
du singulier ; jamais à la première. 

Elle consiste, pour la 5° personne, en l'addition d'un :; 
au radical ; et pour la 2e, en la prononciation du son ? après 
la forme masculine, de cette manière : 


PRÉTÉRIT. 
‘, mm 5e p. Î. ——— ÊT 
Co mm 2e p. f. —— Ti 
AORISTE. 
— ) SCD.Î. TO. identique à la 2e masc. 
LS me 3 2€ p.f. T …— ; 


En appliquant ceci au radical |_o,e ’ARAF, déjà employé, 
on aura : | 


PRÉTÉRIT. 
Te 5€ p.f. ’araréé, elle a su. 
SRE 2e p. f. ’aRar/s, tu as, vous avez su. 
: AORISTE. 


QI Ja 5e p.f. ‘4Rar, elle sait, elle saura. 


LS J%— 2e p.f. £4RAF, tu sais, vous saurez. 
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Observation. J'ai déjà prévenu contre l'emploi des lettres 
françaises ; je ne saurais trop insister : elles ne peuvent don- 
ner une idée suffisamment approximative de la prononcia: 
tion. Ainsi, les lettres ’Anar, que j'ai employées ci-dessus 
pour le radical | _°$:, n'en réndent qu'imparfaitement la 
prononciation, et, à cause de leur fixité, elles ne se prêtent 
pas aux nuances des sons, que l'oreille seule peut saisir. Je 
ne fais ici usage de nos lettres que parce que je m'adresse 
aux personnes qui commencent à étudier larabe. Mais je 
dois leur déclarer que le meilleur système de transcription 
en caractères européens étant toujours inexact au point 
de vue de la prononciation, et ne pouvant conserver d’uni- 
formité bien rigoureusé, surtout pour les sons voyelles, il 
faut s’en affranchir le plus tôt possible, parce qu'il a le grave 
inconvénient de nous retenir malgré nous dans nos habi- 
tudes nationales, que nous devons tâcher de perdre en 
parlant une langue étrangère. Il ne faut se guider, pour la 
prononciation usuelle, que sur les Indigènes. 


DE QUELQUES RADICAUX IRRÉGULIERS. 


La conjugaison est unique et absolue, c'est-à-dire que les 
Jettres qui caractérisent les temps et les personnes s’appli- 
quent constamment de la même manière. 

Quelques radicaux seulement renferment, soit au milieu, 
soit à la fin, les sons | 4 , ou, ou LG i; d’autres ont les 
deux dernières radicales semblables. Les uns et les autres 
subissent, pour des causes d’euphonie qu'il né faut pas re- 
chercher ici, certaines modifications qui n’influent aucune- 
ment sur les lettres de la conjugaison. Ces modifications ne 
doivent aucunement arrêter les commençans : ils n’ont qu'à 
se baser, pour la conjugaison du prétérit et de l'aoriste des 
verbes dits irréguliers, sur la troisième personne de chacun 


de ces temps. . 
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2 L. 
Verbes dont la prononciation médiale est À long, représenté (1) 
par \, à la 5e pers. du prét., el nommés habituellement 
VERBES CONCAVES. 


Caractères spéciaux. — 1° Les verbes concaves ont pour 
seconde radicale un ; ou un , 6, qui se change toujours en 
| au prétérit dans la prononciation des dialectes. Ainsi 
kän, il a été, el chdf, il a vu, JL. sd, il a coulé, 
Le djàb, il a apporté, sont des verbes concaves. 


20 À la 2° et à la ire personne du prétérit, on retranche 
cet | dans l'orthographe; dans la prononciation on y sub- 
stitue le son ou, 0, à, e, eu, etc., (plus ou moins aigu ou 
grave) selon que la lettre représentée par | est en réalité » 
ou ,&, ce que l’on reconnaît presque toujours à l’aoriste. 


30 À l'aoriste, l'\-du prétérit devient , ou  S;ilne reste 
À, dans l'usage oral, qu'en un très-petit nombre de cas. 


VERBE JF kän, . 2% ikoun, il a été. 
sing. PRÉTÉRIT. Flur, 
Y ila été. SE ils ont été. 

kân | kânou 


tu as, vous avezété. ÎL:S vous avez été. 
kountou 


ai été. L:S nous avons été. 
kounna 


LA L] 


kount : 


j 


PR te 


(1) Je dis représenté, parce que à) n’est point une lettre ayant une valeur 
propre : quand il n’est pas le support du -, ou le signe de la prolongation 
d’un a bref qui le précède grammaticalement, il tient la place des consonnes 
faibles + ou HS , Que des raisons d’euphonie et d’orthographe ont converties 
en |. 
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AORISTE. 
JU il sera, il est. L5,% ils seront, ils sont. 
_ ikoun ikounou 
J2 tu seras, vous êtes. 5 vous serez, vous êtes 
_tkoun tkounou 
U X je serai, je suis. 5, nous serons. 


pkoun nkounou 


On conjuguera ainsi : L_sLé chdf, Lost ichouf, il a vu ; 
JL #Gl, Ji ikoul, il a dit; ,13 dér, ,,% idour, il a 
tourné, etc., et tous les verbes concaves dont | se change 
en . à l'aoriste, ce qui est enseigné par l'usage. 


Vense ls djdb, Lu? idjib, il a apporté, il a amené. 


Singulier. PRÉTÉRIT. Pluriel. 
SL il a apporté. LS ils ont apporté. 
djäb djàbou 
tu as apporté, vous. Vus vous avez apporté. 
rm djeubtou 
djeubt}., . ; | ; 
17 (j'ai apporté. Ls nous avons apporté. 
| djeubna 
AOBISTE. 
=? il apportera, ‘ Vs ils apporteront. 
idjib idjibou 
""S? {u apporteras, vous. Vos” vous apporterez. 
” tdjib tdjibou | 
7 j'apporterai. Lu” nous apporterons. 
ndjib | ndjibou 


On conjuguera ainsi : JL. sdl, Jus icil, il a coulé; 
je s'dr, pes is'tr, il est devenu, il est arrivé que.…., ete., 
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en un mot tous les verbes concaves dont l’\ se change en 
LS à l'aoriste. 

Quelques verbes concaves, en très-petit nombre, conser- 


vent à l’} du prétérit, sa valeur et sa forme à l’aoriste. En 
voici des exemples : 


VERBE ob bdt, Cols ibdt, il a passé la nnit. 


Singulier. PRÉTÉRIT. Pluriel. 
CL il a passé la nuit. W,5L ils ont passé la nuit. 
bat bâtou 
._ tuas passé Ja nuit. |, vousavezpassélanuit. 
des beuttoù 
beutt|., . | 
7" j'ai passé la nuit. | Li nous avons passé etc. 
beutna 
AORISTE. 
Singulier. le CES CLS il passera la nuit, etc. 
_ ibât that nbat 
Pluriel. LL L5LS L5LS ils passeront la nuit, 
s ibâtou tbâtou nbâtou 


etc. 


On conjuguera ainsi : Le sd, JLs içdl, demander, 
interroger, réclamer ; — (_ols khdf, | sl ikhdf, crain- 
dre; — L bdn, ls ibdn, apparaître ; — ,L&t estk'dm, 

HU pv ° 
plis istk dm, s'élever, se monter à...., etc. — On peut 
remarquer ainsi que malgré la suppression de l’! au prétérit, 


ou son changement à l’aoriste, la règle de la conjugaison 
ne cesse d'être appliquée. 


(1) Pour ne) . Voyez la note de la page 32. 
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Verbes dont la prononciation finale, à: la 3° pers. du prét., 
est À bref, représenté par \ ou LS, et appelés 
VERBES DÉFECTUEUX. 


Caractères spéciaux. — 14° Les verbes de cette classe 
changent éoujours le son final a en #, à la 2e et à la 1re per- 


sonne du prétérit. 
20 A l’aoriste, le son a SE cHANGE en © dans quelques ver- 


bes, et SE coNSERvE dans les autres. L'usage est le seul guide 
en cette circonstance. 


VERBE Le mcha, Le imchi, il est allé. 


Singulier. PRÉTÉRIT. Pluriel. 
» il est allé. \.Lis ils sont allés. 
mcha mchaou 
ftues, vous êtes allé. fut vous êtes allés. 
Lis mchitou 
mchit |. É 
" Vje suis allé. Las nous sommes allés. 
| mchina 
AORISTE. 
es ilira,ilva. Lies ils iront, ils vont. 
imchi imchiou 
2.5 tuiras, tu vas, vous... ft vous irez, vous allez. 
temchi temchiou 
Les j'irai, je vais. Lies nous irons, ns allons. 
nemchi xemchiou | 


On peut conjuguer ainsi : L« dja, Les? édji, venir ; JE 
chra, LS, ichri, acheter; | Gy bra, Sy ibri, rendre 
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pointu, tailler (une plume, un roseau, un crayon); K bka, 


re ibki, pleurer, etc. 


Vense |» br, Les ibra, il a été guéri, il a guéri (neutre). 


PRÉTÉRIT. 
Singulier. je > il a guéri, tu as guéri, etc. 
bra brit 
Pluriel.  |,l, Les Ls » ils ont guéri, ete. 
braou britou brîna 
AORISTE. 
Singulier. |. LS LS il guérira, etc. 
ibra tebra nebra 
Pluriel.  1,},s LES Lis ils guériront, ete. 
ibraou tebraou -_ _ nebraou 
8 HIT. 


Verbes dont les deux dernières radicales sont semblables, 
nommés ordinairement 


VERBES SOURDS. 


Il y a des racines dont la seconde lettre radicale et la 
troisième sont semblables, comme 334 ch-d-d, 55 ») r-d-d; 
on réunit ces lettres par euphonie, dans la prononciation 
. comme dans l'écriture : X£ chedd, il a tenu ; ) reudd, il a 
rendu, replacé, rétabli; JS all, il a ouvert, ete. 

La seule particularité que présentent ces verbes dans le 
langage, avec la réunion des deux dernières radicales, est 


l'intercalation du son z avant le # de la seconde et de la pre- 
mière personne du prétérit. 
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Vans a h'abb, Les? ih'abb, il a voulu, il a aimé, 


il a désiré. 

Singuliger . PRÉTÉRIF. Pluriel. 
Ds il a voulu. es ils ont voulu. 
h'abb h'abbou 

. gtuas, vs avez voulu. fc vous avez voulu. 

an h'abbîtou 
h'abbit| j'ai voulu. Les nous avons voulu. 
h'abbina 
AOKISTE. 


Singulier. st Ces Lil veut, ete. 
ih'abb th'abb nh'abb 


Pluriel. lus Les Les ils voudront. 


ih'abbou th ‘abbou nh'abbou 
Et ainsi de tous les autres. 


DE L’IMPÉRATIF. 


L'impératif est toujours semblable, pour la prononciation, 
à la 5e personne de l’aoriste, dont on retranche le ; initial. 
Quant aux particularités de l'orthographe, il n’y a pas lieu 
de s'en occuper iei. — Lorsque le besoin de la prononciation 
l'exige, on substitue à ce » initial une voyelle brève, une 
espèce d'a, d’e ou d'o, que dans les verbes primitifs, c’est- 
a-dire dans les radicaux de trois lettres, on représente 
graphiquement par |. C’est ainsi que nous avons mis un e au 
commencement des mots esprit, espérer, etc. 

L'impératif n'a en arabe que la seconde personne ; pour 
les autres, on a recours à J'aoriste. | 
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EXEMPLES D'IMPÉRATIFS. 


Impératifs. Aorisles. 


PSS tkellem parlez. a 
ps kesseur  brisez. pe 


(ls chof voyez. LS 
() JS #'ôl dites. Jo 
() es djtb apportez. ET 4 
<DH#\ echreub  buvez. Dés 
(‘) 2 .emchi allez, partez. gts 
J9 | erfeud  enlevez, Ôtez. Sue 
S& chedd tenez, prenez. Lis 


Le pluriel se forme, comme il a été dit, en ajoutant |, 
ou au singulier : {kellemow, kessrou, etc. 

Je rappellerai ici la nécessité de ne jamais s’exercer à 
conjuguer un verbe sans en connaître préalablement la 
3e personne du prétérit et la 3e de l’aoriste. 


RÉCAPITULATION DU LIVRE PREMIER. 
Le résumé de ce qui précède se borne à ceci : 
I. 


Qu'il faut apprendre à reconnaître et à fixer la prononcia- 
tion par les caractères arabes. 


()()(9() L'orthographe exigerait : LT d, rs ; Dé, en 
supprimant le + et le | G des verbes concates, et la dernière lettre du verbe 
défectueux, par suite d’influences grammaticales dont le développement ap- 
porterait ici de la confusion. Il suffit, pour lc moment, que la prononciation 
soit exactement reproduite pas les caractères arabes. | 
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IT. 
Étudier spécialement les trois mots ci-dessus : 


GE dàré, etc., la maison de moi (p. 27) 
LS ’ands, etc., j'ai, etc. (p.28) 
EL räné, etc., je suis, etc. (p. 29), 
qui suffisent pour exercer à l'emploi, très-important en arabe, 
des pronoms affixes. 


IIT. : 
S'exercer à la conjugaison sur les sept verbes : 
QI) — L9y% — 'araf — sxraf, savoir (1); 
JS — y —kân — koun, être; 
le — ust — djàb — édjib, apporter ; 
ob = Cols — bât — chât, , passer la nuit ; 
ét — ges — meha — émchi, aller ; 
hs —  Ÿs — bra —ÿibra, guérir; 
es — us? — h'abb — ih'abb, aimer, vouloir, 
dont le premier est dit régulier, et les autres renferment 


toutes les particularités qui segblent aux commençans des 
difficultés ou des exceptions. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Presque tout le mécanisme du langage oral est dans 


(1) I n'y a pas d’iafinitif en arabe : ce n’est que pour simplifier l'expression 
que nous employons ici ce mode du verbe français. Tous les verbes s’'énon- 
cent en arabe par les troisièmes personnes du prétérit et de l'aoriste. 
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l'emploi facile et immédiat des pronoms affixes et des per- 
sonnes du verbe : c'est là ce qui, dans la pratique, demande 
un peu d'étude et de réflexion. Le reste exige spécialement 
de l'observation et de la mémoire. 

Pour l'emploi des autres mots, tels que les substantifs, 
par exemple, il faut avoir soin, chaque fois qu'on le peut, 
de s'informer du pluriel d’un singulier que l’on connaît. On 
ne doit pas se préoccuper des différences plus ou moins 
grandes que l’on pourra remarquer entre le pluriel et le 
singulier. La pratique et un peu d'étude mettront plus tard 
sur la voie. 


Le féminin se forme par l'addition du son a, qui s'écrit 
ordinairement par ë. (V. ci-dess. p. 19, ligne 16 et suiv.) 


Quant aux adjectifs qualificatifs, il faut observer qu'ils af- 
fectent certaines formes particulières assez faciles à recon- 
_naïtre, comme y—$ kbir, grand ; Jp ferh'an, satisfait, 
content ; 5) j\ ezrak, bleu ; leur féminin est en a, qui s’or- 
thographie par ‘|, #, et LG, comme on le verra plus loin. 
Les adjectifs n’ont qu’une expression pour les deux genres au 
pluriel , excepté toutefois quelques participes ou adjectifs 
verbaux. | 


L'article déterminatif est Ml el, le, la, Les, invariable pour 
tous les genres et tous les nombres, il ne doit jamais se 
mettre devant un substantif accompagné d’un pronom affixe, 
ou régissant un autre nom, il faut dire : XJÙ el-iedd, la 
main, et 5% zeddoh, sa main, ou S$  iedd Mohammed, 
la main de Mohammed; mais jamais : #0J}, sg sf, 
el-ieddoh, el-iedd Moh'ammed. * 


L'adjectif se met après le substantif, au contraire du 
français. Nous disons : une grande maison; on dit en arabe : 
ëS 13 dr kbéra, UNE MAISON GRANDE. 


L 
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Si le substantif est précédé de l’article j}, ou est déter- 
miné d’ailleurs, l'adjectif prend aussi l’article, signe de la 
détermination : 3-8 ST ed-dér el-kbtra, la maison la 
grande, Ji _ Mah'moud el‘ak'eul, Mahmoud le 
sage. 


Les phrases se construisent à peu près comme en fran- 
çais, avec cette particularité que l’on place souvent le verbe 
avant le sujet : 5,| es Léa) JL ,aalels dja 
s'äh'boh, ou k'àl loh ma zâl md k'd'a amroh, son camarade 
est venu, et lui a dit qu vil n’a pas encore fait son affaire. 
A la lettre : est venu camarade de lui, et il a dit à lui 
(qu'ilj;n'a pas cessé d’être : ayant pas accompli | l'affaire 
de lui. 


Le complément du verbe, soit direct, soit indirect, se 
place foujours après le verbe. Ainsi il faut dire en arabe : 
IL À VU LUI, NOUS AVONS DIT A EUX, VOUS AVEZ VENDU LUI 
A ELLE , pour : &l l’a vu, nous leur avons dit, vous le 
lui avez vendu. 


&sL& chéfoh, il a vu lui; 
r LS k'olna lhoum, nous avons dit à eux ; 


Los ben” toh lha, vous avez vendu Jui à elle ; 


La conjonction que, si fréquente en français, ne s'exprime 
presque jamais : { m'a dit qu'il voulait vous parler ce soir, 


we) 5» LE Ve = J Jb k'àl li ih'abb itkellem 


ge un 


ma’k had el-achiia ; à la lettre : il a dit à moi il désire con- 
verser avec VOUS Ce SO. ‘On peut employer ch elli ou JL 
belli à la place où nous mettons que, mais cet emploi n'est 
pas fréquent et n’est généralement qu'un pléonasme. 
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Le relatif qui, que, lequel, laquelle, dont, lesquels, des- 
quels, etc., S'exprimé invariablement , dans l'usage oral, 
par la conjonction LI elli, déterminée ensuite parle 
pronom personnel accompagné, s’il y a lieu, d'une prépo- 
sition. Il ne doit s'employer qu'avec un antécédent essen- 
tiellement déterminé. 

On construit ainsi : 


. L'aomME qui est venu : LS 1 Ja ÿf er-radjel e/i dja, 
l'homme que il est venu; 


LE cHEvaL dont vous m'avez parlé : ae J 5 (5.4) 
el-aoud elli k'olt li 'alih, le cheval que vous avez dit à 
moi à l'égard de lui; 


La maison où vous demeurez : Less fui 54, 


ed-dàr elli râk teskon fiha, la maison que vous 4 an 
rant dans elle ; 


La TERRE que vous avez achetée : Lg ,i J De) Y1 el- 
ard' elli chrit-ha, la terre que vous avez acheté elle, 


Et ainsi pour tous les cas analogues. 


Si l'antécédent n'est pas déterminé, le relatif ne s'Cx- 
prime pas. On dit: À JL Je) Ée dja radjel, k'âl li, 
est venu UN HOMME, &! à dit à moi; c'est-à-dire : il est venu 
UN HOMME qui ma dit... 


L'état social, la vie intérieure, la culture des facultés 
étant fort simples chez les Arabes, le nombre et la nature des 
idées, et partant, leur mode d'expression, se ressentent de 
cette simplicité. I] n’y a point de nomenclature scientifique 
à l'usage de la masse, peu ou point de termes d'arts, de 
commerce, de politique, d'art militaire ou de science nau- 
tique. On peut concevoir d’après cela pourquoi un grand 
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nombre de nos idées, inconnues aux Arabes, manquent de 
mots qui les expriment. Les idées physiques ou métaphy- 
siques qui nous sont communes avec eux subissent souvent 
certaines modifications dépendant des conditions particu- 
lières de leur existence sociale, de leurs principes, de leurs 
besoins. De là la forme particulière, ordinairement fort 
simple, de l'expression de la pensée, qui exige l’observa- 
tion des mœurs et du caractère arabes pour être bien saisie. 

Les personnes qui n’ont pas encore acquis une habitude 
suffisante de l'idéologie des Arabes devront s'attacher à ex- 
primer toute idée française de la manière la plus simple, et 
la dépouiller de tout ce qu’elle renfermerait en notre langue 
de métaphorique, d'ambigu ou de redondant, et lui donner 
une forme en quelque sorte matériellement palpable. 


Si l'on voulait dire, par exemple : 


« Les conditions imposées à Hadj Amar pour le terrain qui 
« lui a été concédé l'an dernier sont fort onéreuses pour lui, 
«etilne peut les remplir. Il demande à être dégrevé pour 
« cette année de la moitié des plantations qu’il devait faire, 
« et de la totalité de la construction qu’il devait élever. Le 
« défrichement, fort pénible dans son terrain, a absorbé 
« les sommes dont il peut disposer en ce moment. Il est 
« dans l'alternative, si l’on n’admet sa requête, de se voir 
« enlever le fruit de son travail ou de contracter des obliga- 
« tions qui le gèneront pour l'avenir... » 


Ces idées pourraient prendre la forme suivante dans le 
style familier de la conversation du dialecte d'Alger : 


« Hadj Amar est à bout avec les conditions qu'on lui 
« a imposées pour le lot que lui a donné le gouverne- 
« ment l’an passé. Il demande qu'on lexcuse cette année 
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« pour la moitié des plantations qui sont à sa charge, ainsi 
« que pour la construction, parce que le travail du sol lui 
«est sorti pénible, et il y a dépensé tout l'argent qu'il 
« avait en ses mains en ce moment. Si on ne l'excuse pas, 
« son travail sera perdu, et s’il emprunte de l'argent à quel- 
« qu'un, il restera gêné pour l'avenir. » 


ill sado bee EN ee ele es Le} st, 
Lo Les Is al Le en Le! nm 


It, , de SE, rs 
A la lettre : 


Est el- hadj ‘Amar à bout avec les conditions que ils 
ont stipulé elles (on a stipulées) sur lui, pour le morceau 
que a donné à lui le gouvernement l’année antérieure; et lui 
demande (que) ils pardonnent à lui cette année pour la 
moitié de la plantation que-vous-avez obligé lui à elle, et 
sur la construction ; parce que le travail du sol est sorti 
(s'est trouvé) à lui pénible, et il a dépensé pour lui la to- 
talité des deniers qui (étaient) dans sa main (en) ce mo- 
ment. Et si #s ne pardonnenf pas à lui, s'en ira à lui 
(pour : de lui, — lui échappera) son travail pour rien ; et 
s'il emprunte les deniers de chez le monde, il restera géné 
d'ici en avant. 


Cet exemple, que l'on pourrait étendre indéfiniment, suffit 
pour donner aux commençans un exemple de la phraséolo- 
gie arabe. [l y aurait bien d’autres manières d'exprimer ces 
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idées, et les variétés dans l'expression d’une pensée sont 
nombreuses chez presque tous les peuples. On ne peut les 
fixer par des règles précises, car pour l'arabe, par exemple, 
sauf quelques convenances théoriques déjà exposées, tout 
dépend exclusivement, non de l'étude, mais du sentiment 
et du degré d'habitude de celui qui parle, ainsi que de la 
clarté de ses propres idées. 

Je complèterai ces notions très-élémentaires de la pra- 
tique en donnant la nomenclature des nombres, quelques 
phrases et quelques locutions d'un emploi fréquent, pou- 
vant servir à s'informer de quelque chose, à engager une 
conversation, et à apprécier ou reconnaître les mots qui 
frappent le plus souvent l'attention des commençans. 


——"<rDÈSS— 


DES ÉLÉMENS DE LA NUMÉRATION. 


UNITÉS. 
Sa}, oudhed un in sella six 
z) zoudj (1) deux tew  S0'Q sept 
DS oui tlâta trois äslss temania huit 
im) arba’a quatre ss (sa neuf 
bus khamça cinq | ce ‘’achra dix 


Les unités, à partir de trois, &Ÿ, sont terminées par 
le ÿ qui représente la finale a. Cette finale se retranche à 
tous les numératifs, excepté #,ic dix, dans le cas très- 


à 
(4) Avec les dizaines, on dit Lu) inin. 


La 
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fréquent où le numératif est suivi d'un nom. Ainsi l'on dit : 


# 


BW Goce ’andi tlâta, j'en ai trois, 
et Het A cie ’andi telt dyär, j'ai trois maisons. 


Le mot 5=!, oudh'ed, un, exige, quand un nom le suit, 
que celui-ci prenne l'article : Pie 


| ss ouâh'ed el-mechmoum, un bouquet 
1,1 ss, oudh'ed el-mra, une femme 


Quand il exprime l’idée spéciale, l'unité abstraite, il se 
place après le nom, qui est alors sans article ; et si celuici 
est féminin, il se prononce et s'écrit : 89 


Ja, ossts mechmoum oudh'ed, un seul bouquet 
ÿ9at, ël mra oudhda, une seule femme. 


De onze à dix-neuf les numératifs sont formés des noms 
des unités, auxquels on ajoute la terminaison Q* dch, cor- 
ruption de ,äc. Ainsi l'on prononce : 


Qrlosi ah'dâch onze Ur settich seize 
Ur LS eindch douze QE sba'tch dix-sept 
QE tettäch treize Url tmantdch dix-huit 
Qelæ  )\ arba'téch quatorze| (;-Lauÿ tça'tdch dix-neuf 
| Qrbmes khamstäch quinze | 
Quand ces numératifs sont suivis de noms, ceux-ci gardent 
la forme du singulier ; il est d'usage alors de prononcer les nu- 


mératifs comme s'ils avaient un gp» OU la finale en, outre 
eur désinence caractéristique. On prononce : 


js pile | arba’tächen radjel, quatorze hommes, etc. 
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Ce ne sont là que des particularités de prononciation et 
nullement des principes d'orthographe. 


DIZAINES. 


Les noms de dizaines sont formés des noms des unités 
par la substitution, à partir de trente, de la terminaison 2: 
in à la finale & a. Le nombre vingt, Lys, se forme par le 
même changement opéré au mot #,£e dix. 


ueJée vingt pr soixante 
’eucherîn settin 

M trente mm Soixante-dix 

tlätin | seb’in 

.s j| quarante .#5leÿ quatre-vingts 
arba’in temânîn 
Je cinquante pus quatre-vingt-dix 
khamsin tes’îin 


Lorsque les dizaines sont accompagnées d'unités, on ex- 
prime toujours les unités avant les dizaines. Ainsi l’on ne dit 


pas vingt-six, par exemple, mais six-ef-vingt |.» cs du 
setta ou ‘euchrin. | 
1 faut observer qu'avec les dizaines on ne se sert pas de 


x) pour exprimer le nombre deux ; on dit WT eénin : 
CT T US | etnin ou ‘eucherin, vingt-deux. 


CENTAINES. 


Cent s'écrit &Le et se prononce »#ya, quand il ést à la 
fin d’une période, et souvent #yat quand il est suivi d’un 
nom. On dit : 

ÿL sue JE kän andoh mya, il en avait cent 
et Je) &L myat radjel, cent hommes. 
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Deux cents se dit us Le mytéin (terminaison du duel). 
Les autres centaines se composent du mot & Le précédé des 
noms des unités : 


ble teltmya trois cents 
les, arbamya quatre cents 
blns Ahamsmya cinq cents 
ble settmya six cents 
blem. ‘sba’mya sept cents 
bless émanmya huit cents 
bles fed'mya neuf cents 
Mise se dit 91 alef; c'est un nom qui se construit 
avec les autres numératifs comme un substantif ordinaire : 


deux mille 21 alféin, trois mille NI NS telé aldf. 
Il prend, comme on le voit, les signes du duel et du pluriel. 


EXPRESSIONS ET LOCUTIONS FAMILIÈRES 


SERVANT D’INTRODUCTION À LA CONVERSATION. 


JOURS DE LA SEMAINE. 


Dimanche SU Les nhar el-ah'd 
Lundi th — — ‘letsnin 
- Mardi SIT — __ ettselûta 


Mercredi à JÀ 0 el-arba 
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Jeudi si Je nhar el-khamis 


Vendredi sos — — el-djem'a 
Samedi Cal — — es-sebi 


PRINCIPAUX INSTANS DE LA JOURNÉE (1). 


pl el-fedjeur le point du jour 


tal essbah le matin, la matinée 
pes el-'eulôm un peu avant midi 
Jp e3-z0uûl (le déclin) le midi vrai 


Jr ed'-d'ohor après-midi, vers une heure 


es) el-’ac eur l'instant médial entre le midi 


et le coucher 


(Vers deux heures et demie, trois heu- 
res ou trois heures et demie, suivant 
la saison). 


Al el-mar'reb le coucher du soleil 
Lis el-'eucha la nuit tombante 


JM os nous's'el-lil la moitié de la nuit, minuit 


HEURES. 


Chez les Indigènes qui connaissent l’usage des horloges, 
les heures s’énoncent comme chez nous, par les nombres 
qui en désignent l’ordre dans le jour ou dans la nuit. On 
prend quelquefois le coucher du soleil pour point de départ. 


(4) L'usage des montres n’est pas répandu chez les Indigènes comme chez 
les peuples civilisés. La plupart des Arabes ne sauraient apprécier la période 
que nous appelons heure. Ils divisent la journée comme il est dit ci-dessus. 
— Dans les villes, depuis la conquête, on compte le temps comme chez nous. 
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Heure se dit : 
pluriel el, saat et 


ëcls sa’a, au duel 
& Vn souaya’. 


Ge Le sa'atéin, au 
Avec l'indication 


numérique on n’exprime pas ordinairement le mot cle. 


On dit : 
Midi DV 
Une heure 89e 1) 
Deux heures = 
Trois heures NO] 
Quatre heures is Xl 
Cinq heures Loc} 
Six heures Bu)| 
| Sept heures Es) | 
Huit heures 45 LA 
Neuf heures Ex) | 
Dix heures 8,29) | 
Onze heures (Ha V1 
Minuit Joe 


el-einäch 
el-ouah da 
ez-z0ud;j 
et-tselätsa 
el-arba'a 
el-khamsa 
es-setta 
es-seb'a 
et-isemania 
el-teç'a 
el-’achra 
el-ah dach 


nous  el-lil 


la douze 
la une | 
la deux 
la trois 
la quatre 


Ja cinq 


‘la six 


la sept 


Ja huit 
la neuf 
la dix 

la onze 


moitié de la 


nuit, ou bien : JUN els QLSYT el-etnach mta' 
el-lil, la douze de la nuit. 


Pour les heures après - minuit jusqu au point du jour 


> (V. ci-dessus), on dit : 


Une heure après (5x ba’d) minuit LS! Les ss 9e Va) 


el-ouah'da ba’d nous’ el-lil, et ainsi de suite. 


A deux heures, à trois heures, etc., 


se dit : 


a) de 


‘ala ez-zoudj, NAT Je ‘ala t-teléta. “Notre DES OR tion à 
s'exprime toujours par de ‘ala. 
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LOCUTIONS FAMILIÈRES. 


Bonjour ! . ele pi salamou ’alykoum 
Salut ! ie NJ\ esselama 


| Na \RIF 1 ebk'a besseläma 
rS de r2 ebk'a ’ala khér 
Courage, c’est bien! Aero Ça iat'ék s'ahh'a 


e et 
( EN A\ allâäh icellemek 


Je vous remercie. | 


Adieu. 


ESS 5 kattsar khérek 


| (Si l’on a reçu quelque chose). 
Connaissez-vous cela ? 


Savez-vous ce que c’est ? TS 
Je le connais. | . 

Je sais ce que c’est. CHE 

Je ne le connais pas. | 

Je ne le sais pas. Ho ol Ls ma na’rfoh che (2) 
Je sais. LL re na’raf 

Je ne sais pas. sÀ LS Je Ls ma na’raf che 


Comment se nomme cela? fs | QD LS kifach esm hâda ? 


Quest-ce que cela? (js 41 achno hâda? 


Remarques importantes. 


(1) Cet exemple suffit pour indiquer aux commençans que l’INTERROGATION 
s'exprime par le mot LS) prononcé chi ou che, suivant l’euphonie, et placé 
après le verbe affirmatif. 


(2) L'inke NÉGATIVE, comme on le voit, s’énonce par le verbe affirmatif 
placé entre le mot L° ma et le mot LS chi ou che, comme on le met en 
français entre NE et PAS. 


6 


Qui est-ce quelle personne ? 


Dites-moi. 

HN m'a dit. 

Il vous a dit. 
Quoi...? Que....? 
Que vous at-il dit ? 
Qu’avez-vous fait ? 
Qu'a-t-elle vu? 
Pouvez-vous ? | 
Je puis. 

Je ne puis pas. 

Il peut. 

Il peut écrire (1). 
Il est venu. 

Je suis venu. 
Vous êtes venu, 


Qui est venu? 


Nous viendrons demain. 


R faut (que). 


H faut (que) vous veniez. 


COURS 


ie St 
JS 

J Jb 
29 Jü 


achkoun hâda ? 
k'ol li 

k'ai li 

k'Ai lek 

ach 

ach k'al lek? 
ach ’amell? 


ach châfet ? 


tendjem chi 


nendjem 

ma nendjem che 
iendjem 
iendjem iekteub 
djà 

ana djît 

enta djit 
achkoun djà ? 
ndjiou r'adda 
làzem 


lâzem tedji 


(4) L’infinitif français n’ayant pas d’équivalent en arabe, on lexprimo, 
dans les cas analogues à l’exemple ci-dessus, par l’aoriste, qui alors a la 
valeur du subjonctif. — On ne dit pas en arabe : il peut ECRIRE, mais il 
peul (qu’)iL KCRIVE. 
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Quel...? CA Q) ach men 
Quel cheval montez-vous as 5 do Da ‘à ach men ‘’aoud ter- 


aujourd'hui ? keboh el-iôm ? 


Quelle maison est celle-ci? 34% ne oo Q\ ach mén dâr hadi ? 


Donnez-moi. ose a’t'ini 


Il m'a donné. glbel a’t'Ani 

Je lui ai donné. Es L ef at'itoh 
Apportez (ou amenez). De djib 

Qu'’a-t-il apporté ? ls Q) ach djäb? 
L'avez-vous apporté ? CS de djeublob chi? 
Je l’apporterai après-demain. | à nâjiboh r'ir r'adda 
Il est malade. | J® s}, râh (1) mrid' : 
| Que fait-il? Jess 5, QD ach râh ia’mel? 

Il écrit. 5 5), râh iekteub 

Il vient d'écrire. = 5, ra kteub 

Ila vu. bé chaf 

Il verra, il voit. Less ichouf 

Il veut. 

Il aime. es ih'abb 

NH désire. | | | 
Voulez-vous venir ? Æ LS = th'abb chi tedji? 


(4) L'expression rdh, rdho (V. ci-dessus, p. 29) indique l’idée positive de 
. l'existence présente. Elle ramène au présent la signification principalement 
future de l’aoriste, et à un passé très-récent le prétérit du verbe. — Räni 
nekleub, signifie : J'ÉCRIS MAINTENANT; rdni kleubl, 3E VIENS D’ÉCRIRE. 
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Il ne veut pas. E- xs Lo maih'abb che 
J'ai voulu. Came h'abbit 


Il a voulu y aller (aller à). F gi Le h'abb imchi temm 
Quand ? [à quelle époque). se) 5, ai ouok't 
Quand lorsque). | d! ès ouk't elli 
Comme. LS kif 

Quand? fà quelle heure). cle ve Q\ ach men sâ'a? 
Quand viendra-t-il? LE 6 9 Li & fai ouok't idji? 

A quelle heureest-ilarrivé? Les äsL. y» (_;°t ach men sta ouc'el 
Quand vous lui écrirez. a e:S5  àS kif tekteub loh 


Quand il voudra. Le d! LD ouok't elli ih'abb 


Comme > de même , ainsi Le LS Lit Lens 
que, dès que. à 


Comme vous voudrez. Cxs” LS kema th'abb 
Je crois (je pense que... 1) d oi 
me parait que...) Din 


Il croit pouvoir venir. À 2) els id'her oh iendjem 


idji 


EXERCICES DE LA CONJUGAISON DES VERBES 
AVEC LES PRONOMS AFFIXES. 


REMARQUE ESSENTIELLE. Tout pronom personnel régime 
d'un nom, d'un verbe ou d’une préposition, se joint immé- 
diatement à ce nom, à ce verbe, à cette préposition. 

En français, le pronom régime du verbe se place avant le 


LS 
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verbe; nous disons : je L'ai vu, donnez-LE Mot, il vous a 
écrit, nOUS LE LEUR avons envoyé. 

Il n’en est pas ainsi en arabe, où l’on adopte invariable- 
ment la construction : j'ai vu Lur, donnez LUI À MOI, à à 
écrit À VOUS, NOUS AVONS ENVOYÉ LUI A EUX. 


AFFIRMATION. , 


Lol — Lost vor. 


Passé. 
Je l'ai vu. AR choft-oh 
Vous sing.) m'avez vu. ge choft-ni 
Il vous a vu. SCLE chaf-ek 
Nous l'avons vu. ëlie# chof-nah 
Vous nous avez vus. Doté chofiou-nà 
Ils l'ont vue. EXE châfou-ha 
Futur 
Je vous verrai. LE sis nchouf-ek 
Vous {sing.) la verrez. ls s% tchouf-ha 
Il les verra. (? gs ichouf-houm 
Nous vous verrons. >. nchouf-koum rs je pi 
Vous me verrez. _d3? #5 lchoufou-ni | 
Ils le verront. _ 899% ichoufou-h 
| Présent. 
Je les vois. | re? hs sb rani nchouf-houm 


Vous {sing } me voyez. ns ES i, räk tchouf-houm 
[Ja voit. Les oi 5), râh ichouf-ha 
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: Nousvous (sing ) voyons. LES 99 abus Lt, râna nchoufouk 


Vous nous voyez. L 09 0 ÿ râäkoum tchoufou-na 
Ils le voient. 5 92 gs D râhoum ichoufouh 
INTERROGATION. 
Passé. 
SE  . (). 
L'avez-vous sing.) vue? S& latsé choft-ha chi 
Nous a-t-il vus? EE LoL& chaf-na chi 
Les avons-nous vus ? LS pbs chofna-houm chi 
M'avez-vous vu? CS 4 93==2# choflou-ni chi 
Nous ont-ils vus? LS Lesls châfou-na chi 
Futur. 


2000-00... 


Me verrez-vous (sing. <= ps tehouf-ni chi 


La verra-t-il? Lg Le? sis ichouf-ha chi 

Les verrons-nous? LS ME sis nchoufou-houm chi 

Nous verréz-vous ? Loi Ds9 2% tchouf-na chi 

Vous sing.) verront-ils? | C& #93 5% ichoufouk chi 
Présent. 

Les vois-je ? (2) Fe in LS” ob râni chi nchouf-houm 


(4) La forme inlerrogative ( à) s'emploie rarement à la première per- 
sonne. On se sert plutôt de la forme affirmative prononcée avec l’iflexiou de 
l'interrogation. On dirait donc ci-dessus : ANA CHOFT-0H? ANA NCHOUF-HA ? 
cornme on dit en français : je l'ai vu? je la vois?, au lieu de : l’ai-je vu? la 
vois-je ? 

(2; A la lettre : suis-je je vois eux, etc. 
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Nous voyez-vous {s.)? Lois à LS, rak chi tchouf-ne 
La voit-il ? Les sis à #À, rah chi ichouf-ha 
Le voyons-nous ? 899.925 Si D, râna chi nchoufouh 
+ 
Les voyez-vous? (? _ gi es gs ÿ räkoum chi tchoufouhoum 
Vous voient-ils ? s pos À Pb rähoum chi ichoufoukonm 


e- 


NÉGATION. x, | 
4 nafènve FA afeve 


La forme négative est la même que Faffirmrative, que l'on 
fait seulement précéder de la particule L> ma. 


Passé. 


Je ne les aipas vus. mt L> ma choft-houm che 
Vous ne l'avez pas vu£. À Leo Lo ma choft-ha che 


et ainsi pour les autres personnes. 


Futur. 


Je ne vous verrai pas. | L5$ sin Lo ma nchouf-ek che 
Vous ne me verrez pas. CS? Le ma tchouf-ni che 
et ainsi pour les autres personnes. 

Présent. 
Je ne les vois pas. fé pe er sb Lo marânichenchouf houm 
Vs ne n° voyez pas. Les gi ss ÿ Le marak chitchoufna 
11 ne la voit pas. Lyois À 5}, Le ma râh chi ichout-ha 


et ainsi des autres personnes. 


Il faut observer que souvent dans la forme négative on 
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| supprime la particüle À,, et l’on dit par une espèce de con- 
traction : 


| © —. L  maniche je ne suis pas. 
Ci ES Us makchi tu n'es, vous n'êtes pas. 
cs D D  mahochi il n'est pas. 
Cù @L. ma hichi elle n’est pas. 
CL Le ma nû che nous ne sommes pas. 


Le ps Lo ma koum che vous n'êtes pas. 


EP L  mahoumehe ils ne sont pas. 


Si le pronom régime se construit avec le verbe par le 
moyen d’uue préposition, la préposition et le pronom for- 
ment un mot isolé du verbe, parce que le pronom ne peut 
se joindre qu’au mot qui le gouverne, et qu’en aucun cas la 
préposition n'est affixe, c'est-à-dire qu'elle ne se joint 
jamais à la fin d'un mot. Voici comme exemple de ce fait : 


JB — Jois nine. 
. Passé. 
Je lui ait dit (à elle). Lg) 45 LT (4) ana k'oït 1ha 
Vous (sing.) m'avez dit. À &245 Le ST enta k'oit ti 
Il nous a dit. LU) SL K'aitena 
* Nous lui avons dit. à LELS p'oina ton 


{1) On se rappelle que la première et la seconde personne du passé ou 
prétérit se prononcent identiquement de la inême manière. Il arrive souvent, 
que dans le dialogue, soit pour éviter une confusion dans la pensée, soit 
même simplement par une espèce d'énergie, on met le pronom isolé |; { ana 
moi, ou L*_ 5 enta toi, devant le verbe. 


DE LANGUE ARABE. 65 


Vous leur avez dit. re V2L5 K'oltou Ihoum 
Hs vous (plur.) ont dit. ne QUE h'âlou Ikoum 


et ainsi de suite pour tous les autres temps. 


RS — LAS ÉCRIRE. 


Futur. 
Je le lui fmasc.) écrirai. A Ce nekteuboh loh 
Vous fs.) les lui (fém.Jécrirez L rs tekteub-houm Iha 
Il me l'écrira. d dSs ikteuboh li 
Nous le leur écrirons. + FhuSt- nektebouh Ihoum en 
Vous nous les écrirez. L) Ss tekteb-houm lena 
Îls la leur écriront. ré Lme$s iektebou-ha Ihoum° 


et ainsi pour le présent, avec l'emploi de 5Ù,, ete. avant le 
verbe. 


OBSERVATION ESSENTIELLE 


SUR LES NOTIONS PRATIQUES QUI PRÉCÉDENT. 


Les principes qui ont été exposés dans ce premier livre, 
ont pour but exclusif de donner, le plus tôt possible, les 
moyens de parler avec les Indigènes et de les comprendre. 
Ces principes sont basés sur l’analogic des faits du langage 
usuel des masses, qui n’est autre, ainsi que nous l'avons dit 
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plus haut, que la restriction du mécanisme général de la 
langue arabe aux formes les plus simples, et son applica- 
tion aux plus indispensables besoins de la pensée. 

On doit donc y chercher seulement la constatation des 
principales bases de l’analogie du langage, mais nullement 
les règles positives et normales de l'orthographe, de la 
grammaire ou de la syntaxe, qui seront développées plus 
loin. Le but que l’on se propose en étudiant l'arabe, c’est 
d'appliquer le plus tôt possible cette étude aux besoins du 
moment et du lieu. Il faut donc s'emparer immédiatement 
de la pratique, quelque défectueuse qu’elle soit au point de 
vue de la grammaire, et connaître les points principaux sur 
lesquels elle repose. En arabe comme en toutes choses, 
la pratique peut être puissamment développée par l'étude 
des lois de la théorie; mais il ne faut pas s’ôter tout moyen 
de progrès en regardant comme règle définitive ce qui 
n'est qu'une altération plus ou moins répandue. 

C'est pourquoi j'indique la pratique de l’arabe comme un 
moyen d'obtenir promptement un résultat provisoire. Je 
fais observer en même temps que les notions qui précè- 
dent, et tous les .développemens qui vont suivre sur la lan- 
gue parlée (dialectes), ne doivent aucunement être pris pour 
les règles de la grammaire ou de l'orthographe arabe, mais 
seulement comme l'exposé de certaines analogies. Ce que 


j'ai dit ci-dessus (pages 8 et 9) peut bien faire comprendre 
cette assertion. 


FIN DU LIVRE PREMIER. 


LIVRE II. 


PRINCIPES DÉTAILLÉS DE LA LECTURE 


EN ARABE. 


On trace les caractères arabes de droite à gauche, de 
telle sorte que les lignes commencent au point direc- 
tement opposé à celui où elles commencent en français ; 
il résulte de ce principe que la première page de tous les 
livres arabes est à la place de la dernière dans nos livres : 
il est facile, avec un peu d'attention, de se familiariser 
avec cette disposition toute inverse de Ta nôtre. 

Ce mode d'écriture, fort étrange pour nous, à cause de 
nos habitudes qu'il contrarie, peut s'expliquer ainsi : on se 
sert instinctivement de la main droite pour écrire: il est 
permis de penser, par conséquent, que dans l’origine de 
l'écriture, on a dû être porté tout naturellement à placer 
d’abord la main où sa position physique l’attirait directe- 
ment , et à continuer ainsi en avant dans cette direction, 
c'est-à-dire de droite à gauche. 

* Puisque nous exposons ce fait, nous ajouterons que les 
races diverses des hommes ont adopté à cet égard des 


usages différens, qui indiquent une influence que les obser- 
$ 
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vations philologiques les plus minutieuses semblent impuis- 
santes à apprécier. Ainsi, les anciens Grecs ont écrit de 
droite à gauche, en revenant ensuite de la gauche à la 
droite {le boustrophédon); les Égyptiens (écriture démo- 
tique), les habitans de l’Hindoustan, les Parses, les Ro- 
mains, d'après les Grecs, et beautoup d’autres nations, 
traçaient leurs lettres de gauche à droite comme nous; les 
Chinois et quelques peuples tartare écrivent de haut en 
bas en colonne verticale. Cette variété dans la direction de 
_ l'écriture a dù nécessairement influer sur la forme des ca- 
ractères alphabétiques, et celle-ci a pu exercer à son tour 
une espèce de réaction. 


DE L'ALPHABET. 


L'alphabet arabe a vingt-huit lettres toutes consonnes. Les 
voyelles, indiquées après coup par suite de l'imperfection 
tardivement sentie de l'alphabet, sont représentées par trois 
petits signes qui se placent, quand on les écrit, au-dessus 
ou au-dessous des lettres. 

Observations. Cette représentation graphique des voyelles, 
de même que celle de quelques signes accessoires, n’est pas 
de nécessité rigoureuse, et la complication qui en résulte 
fait presque toujours négliger de les écrire. Le lecteur 
arabe est toujours supposé assez instruit pour les ajouter, 
sans les voir écrits, aux consonnes des mots qu'il lit, en 
se conformant au sens de l’idée qu'on a voulu exprimer 
ainsi qu'aux particularités de la grammaire. 

Ce système très-incomplet d'écriture, commun à toutes 
les langues sémitiques et à celles d'autre origine qui s’é- 
crivent avec les caractères de ces dernières, est très-loin 
de la précision européenne, où les textes peuvent être lus 
par un étranger, sinon compris, avec la seule étude des 
caractères alphabétiques ; tandis qu’en arabe par exemple, 
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un texte qui n’est pas écrit avec tous les signes complé- 
mentaires de l'alphabet , ne peut être lu exactement qu'avec 
la connaissance parfaite des règles de la grammaire et l’in- 
telligence instantanée du sens de ce qu’on lit. 

La nécessité d'études et de connaissances préalables, 
d'une tension continuelle de l'esprit, pour lire en arabe 
d'une manière efficace, rendent la lecture dans cette langue 
l'objet d’un travail constant, qui ne peut être à la portée 
de la masse des populations. Ce sera, sans nul doute, dans 
l'avenir même, comme ce fut dans le passé, un obstacle 
à la communication et au développement des idées chez les 
Musulmans. Si l'on considère avec cela qu'ils sont étrangers 
aux observations et aux connaissances les plus vulgaires 
des nations mieux civilisées, on s'explique le peu de ré- 
sultat pour eux des études, même les plus étendues, qu'ils 
font dans leur langue. 

Les peuples primitifs, notamment les Arabes, paraissent 
n'avoir, dans l’origine, destiné l'écriture qu’à retracer à la 
mémoire des choses déjà connues et apprises par une espèce 
d'initiation : tels sont les textes sacrés, que l’on apprenait 
par cœur, et qui paraissent , chez les Orientaux, avoir subi 
les premiers l'application de l'écriture. Peu à peu, Pinstinct 
progressif de l’homme a: étendu l'usage d'écrire, et les 
alphabets, d’abord fort incomplets, ont tendu, par divers 
moyens, non-seulement à soutenir la mémoire et à trans- 
mettre à peu près intacte la prononciation, mais encore à 
faire naître et à communiquer la pensée. 

Les lettres de l'alphabet arabe sont rangées dans un cer- 
tain ordre par les Arabes Barbaresques, et dans un autre 
ordre par les Orientaux. Elles ont aussi une forme typique . 
yn peu différente. Il est utile de connaître ces deux classi- 
fications, ainsi que la valeur numérique attribuée en cer- 


tains cas à chacune des lettres dans les deux alphabets. 
5 
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ALPHABET ARABE BARBARESQUE. 


Ê Ovdre LA Ÿ 
fUonv Le 
à & 
des Lettres. ; 
> 
30 


Form 
j|U 
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ALPHABET ARABE ORIENTAL. 


13 Chi > 1300 
4| Des uw |3cops 
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Telle est la forme normale des lettres dans l’un et l'autre 
alphabet. 

On ajoute souvent à l'alphabet le Lam-Alif : Ÿ ou Y. Ce 
n’est que la réunion des deux lettres .) et À, qui peuvent, 
malgré leur ligature, se trouver très-distinctement séparées 
dans la prononciation du mot. 

À la fin d'un mot, le sx (ha) prend quelquefois deux 
points : # ; il équivaut alors à notre £ final, et, comme lui, 
ne se prononce ordinairement que lorsqu'il est suivi d'une 
voyelle. Le ÿ# est toujours censé précédé du. son a. On le 
nomme en arabe be pp L ta merboufa, T lié. 

Quelquefois, à la fin d’un mot, le LG se prononce a bref, 
à cause de l'influence d’une voyelle à laquelle il s'allie : il 
se nomme alors alif bref. 

La différence de l'alphabet oriental avec l'alphabet bar- 
baresque consiste principalement, comme on a pu le voir, 
dans une légère variété de forme et dans la ponctuation 
du set dus, qui, chez les Arabes de l'Orient, se ponc- 
tuent |_$ et (à. Quant à la prononciation des lettres, il 
en a été traité dans le Livre précédent (V. p. 18 et suiv.) 


VOYELLES ET SIGNES ACCESSOIRES DE L'ALPHABET. 


. L'alphabet ne renferme que des articulations ou con- 
sonnes. Pour compléter ce système défectueux, on a intro- 
duit l'usage de trois petits signes représentant les trois 
nuances principales du son voyelle bref : À, I, O, nommés 


en arabe Se et en français MOTIONS Ou POINTS-VOYELLES, 
ainsi que l'emploi de quatre autres destinés à indiquer au 
lecteur les particularités de la prononciation. Ces derniers 
se désignent ordinairement sous le nom de SIGNES ORTRHO- 


GRAPHIQUES. L'application de ce système complémentaire se 


2 cc, 7 rer 
nomme en arabe £Let ou Li du verbe LL et LE, 
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fixer, établir solidement. On dit généralement en français 
ponctuer un texte arabe, c’est-à-dire y ajouter tous les signes. 

L'écriture arabe, ainsi complétée, représente la pronon- 
ciation et l'orthographe des mots d’une manière un peu plus 
confuse, mais aussi précise que nos écritures européennes. 

Les trois signes représentant les trois voyelles brèves 
principales sont, tant pour leur forme que pour leur valeur, 
la modification des consonnes faibles |, . et G. 


TABLEAU DES SIGNES OU POINTS-VOYELLES. 


VALEUR. 


D'amma. 
et toutes les nuances de ces 


sons brefs, selon la nature 
L 
Fath'a. des consonnes qu’ils ac- 


‘compagnent. 


Kesra . (ss Ste PC 
dé 


Les voyelles ne peuvent jamais commencer une syllabe. 


APPLICATION. 


C4 
Lo 


Lee, 


+ À? < 
LES ant 


charaba farih'a h'açouna 


Les voyelles indiquent et précisent, non-seulement le 
sens, l'orthographe et la prononciation des mots, mais 
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servent encore, pour la syntaxe, à former la déclinaison 
des noms et la conjugaison des verbes à certains modes. 

A la fin des mots, ces voyelles indiquent le cas ou le 
mode, c’est-à-dire le rapport grammatical et logique avec 
les autres mots; elles prennent alors une dénomination 
spéciale, caractéristique de la déclinaison. 


SIGNES-VOYELLES SERVANT A LA DÉCLINAISON. 


NOM. | FORME. CAS QU'ELLES INDIQUENT. 


E | 
Refa NOMINATIF. 
: Absence d'agent grammatical influent 
De CAS DIRECT (accusatif). 
Nas'ba … { Influence directe d’un verbe actif, ou 


Ë suppression d’un agent quelconque. 


Cas inpirecrT, génitif, datif, ablatif 
| Khatd'a ï des Latins. + nie d’un nom 
sur un nom {liber Petri) ou d’une 

préposition quelconque sur un nom. 


: APPLICATION. 
À Lo gladius (le sabre) CS il écrira 
Res) gladium ES (5h) (qu’)il écrive 


si) gladii, gladio 


Du Tanouin. toy st ) 
. Quand un mot, substantif ou adjectif, est grammatica- 
lement indéterminé, c'est-à-dire exprime ”wx objet, une 
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idée ou une qualité quelconque, sans la spécialisation qu'y 
ajoute en français l’article le, la, les, ON AJOUTE, DANS LA 
DÉCLINAISON ARABE, L'ARTICULATION N à la voyelle désinen- 
tielle. Cette particularité s’indique dans l'écriture en redou- 
blant Ja figure de la voyelle. 


 _ Gou 5 
Ainsi = OU l'EAOUDIÉ = = SE prononce OUN 


Ed 
EE) 
) — | » Ras | |) IN 
Z 


Cette addition du son d'N à la voyelle du cas se nomme 


c : °S se 
en arabe .—— (du verbe .;.) prononciation avec 2. 


Remarque. Avec la désinence L AN, On ajoute par or- 
thographe un | qui ne change en rien la prononciation. Il 
n’y a d'exception à cette règle que pour les mots dont la 
dernière lettre est un hkamza : ou un a merboula 5. 


| APPLICATION. 
fs C7 .. 
ss gladius un sabre fquelconque) seifoun 
+ C / .. 
la gladium ) SeifAN 
C y pes . ; 
Co gladii, gladio » seifiN 
* pur c. ; 
LS aqua eau fnominalif) mA'OUN 
‘Le aquam »  (accusatif) md'AN 


CE aquæ, aquà » (gén. dat. abl.) mdin 


Le LE L4 , - 
Lis Do urbs une ville (quelconque) madinatoun 
TN | | 

is Je urbem » madinatan 

se Lé Cd e : | lé l { 
ds Je urbis, urbi, urbe » madinalin 

* Li / | 
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SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 


Les signes orthographiques se placent ax - dessus des 
caractères. Ils n'indiquent pas un son, mais seulement une 
particularité de l'orthographe ou un accident de la pro- 
nonciation. En voici le tableau : 


FORME. VALEUR. 


Avertit que la consonne sur laquelle 
il est placé ne doit être suivie d’au- 
cune voyelle ct termine la syllabe. 


Indique le redoublement sans inter- 
médiaire de la lettre sur laquelle il 
se trouve. Il représente deux lettres 
semblables, dont la seconde est né- 
cessairement suivie d’une voyelle 


barbaresque), qu’il porte toujours avec lui. 


d'union, lettre orthographique qui 
ne se place jamais qu’au commen- 
cement de certains mots, et ne se 
prononce que rarement. 


Ouasla 


Techdid 
ou 
Chedda se 


Se place sur un mn} ou un “ qui devrait 
être orthographiquement suivi d’un 
autre |! ou d’un * que l’euphonie 
a fait supprimer dans l'écriture, — 
Placé sur d’autres lettres, il indique 
une abréviation. 


X— 


| 
L Se met sur un d'euphonie ou alif 
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d APPLICATION. 
g NA , C/ 
re? pt | Led Le 
’a-ra-fet ’a-raf-ta 
fr Me + ». RU Te é 
CHERE au lieu de EC EEE 
te-kel-lem-tou te-kel-lem-tou 


CD 
LA 


sell JS au lieu de PRE 


dà-rou ’1-k'à-d'i _dà-rou el-k'äd'i 
crc” ce » co ,28 

et | au lieu de «sf 
a-man-toum a’-man-toum 


Nola. Ces signes ne sont, dans leur origine, que les abréviations des mots 


arabes exprimant l’action qu'ils exercent. 
Chez les Barbaresques, le fechdid se place quelquefois sous la lettre, 


quand il est accompagné du kesra. 


DES LETTRES CONSIDÉRÉES PAR RAPPORT A LEUR FORME. 


Les vingt-huit lettres de l'alphabet arabe ne présentent 
pas un nombre égal de formes diverses. Beaucoup de ca- 
ractères, semblables par la figure mais différens par la 
prononciation , se distinguent seulement par un, deux ou 
trois points ajoutés au-dessus ou au-dessous de leur figure. 
Ces points sont connus généralement sous la dénomination 
de POINTS DIACRITIQUES, C'est-à-dire distinctifs. 

Dans l’origine, cette distinction graphique n'avait pas 
lieu, et toutes les lettres de forme semblable se confon- 
daient malgré la différence des articulations qu’elles repré- 
sentaient. Cette confusion des consonnes, jointe à l'absence 
déjà signalée des signes et des voyelles, faisait de la lec- 
ture une divination , et l'intelligence des choses écrites n'é- 
tait possible qu'à des initiés, dont la mémoire se trouvait 
réveillée par un mot ou un signe qui la mettait sponta- 
nément sur la voie. 
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D’après ce qui précède , on peut s’expliquer pour l'étude 
graphique de l'écriture, comment , en faisant abstraction 
des points, l’alphabet ne se compose pas de vingt-huit ca- 
ractères, mais seulement des pix-SEPT types ci-après. 


TYPES DE L'ALPHABET ARABE BARBARESQUE. 


VE dau Le nf. 
ss Ar vw É 


TYPES DE L’ALPHABET ORIENTAL. 
Le nnit 


DE LA LIAISON DES CARACTÈRES ENTRE EUX. 


Les lettres composant un même mot arabe doivent être, 
autant que possible, toutes liées en un groupe compact. 
L'application de ce principe exige quelques développemens. 


Parmi les dix-sept types ci-dessus, les uns, au nombre 
de quatre, représentent purement et simplement la lettre 
sans addition d'aucun trait accessoire. Ce sont les quatre 
types : 


se) 
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‘ Les treize autres sont terminés par un appendice plus 
ou moins Jong, qui sert à en compléter la forme, et paraît 
avoir été ajouté par élégance, comme cela a lieu chez nous 
dans certaines lettres finales : 49, », &?, 1, ete. 
_ -Ce sont, en caractères barharesques : 


Ba 4 le 5 8 TE 4 3 2, 


L'appendice qui termine la figure de ces caractères se- 
rait, dans la plupart, un obstacle à leur réunion, et d’ail- 
leurs les tiendrait trop écartés. Aussi, lorsqu'on veut les 
joindre, on les réduit à leur élément constitutif en suppri- 
mant cet appendice. Les types 4, 7, 15 se confondent alors 
dans Ja forme unique — n° 4 ci-après, ce qui réduit aux 
onze formes suivantes l’ensemble de ces caractères. 


CARACTÈRES BARBAKESQUES. 


10 9 376$ 4 3 2 1 
A m8 LS 2 


CARACTÈRES ORIENTAUX. 


MAIRES 4 5 71 
#B 2 s & AO AN > J 


Les types étant ainsi appréciés, abstraction faite des points 
qui établissent les diverses valeurs d'un même caractère, il 
suffira d'ajouter ces points conformément aux indications de 
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l'alphabet, pour rétablir chaque lettre dans sa valeur spé- 
ciale (1). 

Le principe de la réunion des caractères, est, comme 
chez nous, de continuer le trait du premier caractère jus- 
qu'au commencement du second, et ainsi de suite. 

Il faut observer que la liaison des lettres amène quel- 
quefois une légère modification dans l'alignement des types 


(1) Cette observation, consignée dans d'anciennes notes que j’ai communi- 
quées il y a environ 15 uns à un de mes amis, a élé déjà appliquée dans la 
seconde et dans la troisième édition d’un ouvrage pratique très-utile et très- 
estimé qu'il a publié à Alger. (M. H. DEeLAPORTE, Grammaire arabe vulgaire.) 

Je dois faire remarquer , sans aucune idée de critique pour personne, qué 
toutes les grammaires arabes donnent à chaque caractère quatre formes : 
isolées , initiales, médiales et finales; cela n'existe pas en réalité, et com- 
plique inutilement le travail des commençans. Si jé relève ici une erreur 
générale, je n’ai pas l'intention de là censurer, je ne veux que l’expliquer. 
Qu’on me permette d'entrer un instant dans quelques détails techniques. 

La dispositilion typographique des lettres arabes exige, pour former les dif- 
férens groupes et permettre de lier les lettres entre elles, que certains carac- 
tères soient fondus par fragmens qui représentent, dans un même type, la 
portion finale d’une lettre avec la portion initiale d’une autre : les lettres 
ainsi morcelées sont complètement défigurées pour le lecteur, et ne sont 
guère reconnues que de celui qui dispose les types pour l'impression. Tels 
sont, par exemple, les caractères SS K => ss _ 2 LL = À etc. 

D’après ce fait, le nombre des types formant les groupes ne serail pas de 
quatre fois vingt-huit lettres, mais infiniment plus considérable. Les anciens 
auteurs des grammaires et leurs successeurs ont pris naïvement les types de 
l'imprimerie pour ceux de l'écriture, et de là sont venues les quatreg formes 
qu'ils ont données à chaque lettre. 11 faut encore leur savoir gré de n'avoir 
pas poussé plus loin cette complication. | 

Pour mieux faire comprendre l’observation qui précède, j’ajouterai que ce 
que je viens de signaler pour les lettres arabes a lieu en typographie pour 
les lettres françaises : on emploie, dans la représentation de certains genres 
de notre écriture, des fragmens de types que la plupart des lecteurs ne 
pourraient reconnaître qu'avec peine, par exemple : 


ww vire CEUR/TIUEVE 
© 
Que dirait-on si l’on enseignait notre alphabet avec ces fragmens ? 


Je dois constater également, malgré des appréciations traditionnelles, qui 
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ou dans leur figure. La lettre ou les lettres qui précèdent 
le type =, se placent ordinairement un peu au-dessus de 


la ligne, on écrit, par exemple :. = —— m-n-dj-m ; 
sa) -s-f-"-dj-b, plutôt que «se et tu , 
ou ps Dar. Les lignes de l'écriture doivent ètre 


d'une longueur égale : et les lettres, autant que possible, 
séparées également. On peut, si la régularité l'exige, 


ont un principe analogue aux précédentes et qui sont répétées par des Eu- 
ropéens auteurs de grammaires arabes, que la première lettre de l'alphabet 
n’est pas réellement l'À, mais le hamza *, consonne gutturale, espèce d’hiatus 
analogue au mais plus faible que cette lettre, dont il a la forme. Cette 


observation, que la pratique m'a confirmée de la manière la plus positive, 
avait déjà frappé l'esprit pénétrant et sagace de M. de Sacy, qui, privé de 
moyens bien étendus d’application orale, a deviné des faits d’une admirable 
exactitude, restés inaperçus de ceux mêmes qui les appliquaient. (V. S. ‘De 
Sacy, Grammaire arabe, 2° édit., t. 1, pp. 16, 46, 61.) 

L'alif Ï, est très-souvent Snpiése : de même que le 4 et le LS pour 
supporter le * que sa forme isole des autres caractères; l'| sert donc en ce 
cas à signaler au lecteur la présence d’un hamza. Dans d'autres circon- 
stances | sert à rendre long un a bref qui le prècède, comme ferait chez 
nous un accent circonflexe; en outre il tient quelquefois la place d’un , ou 
d’un LS que des causes d’euphonie jointes à des exigences de forme ont 
changé en |. Dans aucun cas l’| n'est une lettre réelle : il n’a pas de va- 
leur propre, il ne peut jamais porter de voyelle, il n’est qu’un support 
inerte ou un signe de prolongation; par conséquent il n’est pas une con- 
sonne. Les lexiques arahes, le K'dmous de Firouzabadi, le S'ih'ah' de Djau- 
buri, et tous les ouvrages qui présentent une classification alphabétique, 
commencent par 5-04) ob « chapitre du hamza ». En lexicographie 
arabe, ce qu’on nomme alif, c'est l’alif bref rail 91, c'est-à-dire 
le final d’un mot, qui se prononce a bref, et qui, après avoir perdu sa 
valeur de consonne, s'appuie sur la voyelle a qui le précède. Les ouvrages de 
lexicographie placent ce LG» Sous le nom d’alif, à la fin de la série alpha- 
bétique. 

Ces distinctions minutieuses, mais importantes, n’ont pas encore été sufB- 
samment établies. On a placé jusqu’aujourd’hui le * au nombre des signes 
orthographiques et V’'Î au rang des lettres: sur cette base inexacte se sont 
créées et fortifiées un grand nombre d’inutiles théories d’exceptions et d’ir- 
régularités, restées inexplicables à bien d’autres qu’à des commençans. 
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prolonger le trait qui unit deux lettres. À la fin des mots, 
on restitue à chaque lettre finale son appendice. 

En appliquant le principe et les observations qui pré- 
cèdent, les types ci-dessus réunis formeraient les deux 
groupes suivants : | 


BARBARESQUE. 


FPE Ep 


ORIENTAL. 


EN CARACTÈRES D'IMPRIMERIE : 


SUR CRE SN pue À 


Les quatreg types + , | indiqués ci-dessus, page 76, 
n'ayant pas d'appendice, ne peuvent subir aucun retranche- 
ment et ne s'allient pas à la lettre qui les suit. 


EXEMPLE : 


r dd «a fédm n mou mn brch 


Telles sont les formes les plus élémentaires des caractères 
arabes. — La calligraphie, et le degré plus ou moins grand 
d'habitude de l'écriture chez les divers individus, déterminent 
un grand nombre de variétés que l'usage apprendra, et qui 
malgré la forme étrange, en apparence, qu’elles donnent 
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aux lettres, laissent toujours reconnaître le type primitif. 
Voici les principales modifications : | 

Le D après une autre lettre à 


) prend souvent la forme 


£ entre deux lettres et à la fin =» a 
+ (entre deux lettres a 
= a souvent la forme Suss 
au milieu d'un mot & OU + 
à la fin OU 
LS final s'écrit quelquefois C— 


Nota. 11 est bon d'observer que dans cet ouvrage nous 
ponctuerons toujours le ,_: et le ,_s suivant l'usage bar- 
baresque, excepté ee nous citerons des textes écrits 
en caractères orientaux, où nous les représenterons 5 
et Là. Ilest utile de s'habituer à lire des deux manières. 


DES CHIFFRES. 


Les chiffres des Arabes s’écrivent dans le même ordre 
que les nôtres. Voici leur forme la plus commune : 


LE FO 8 4 VOA Si : 
4 2 5 4 5 6 7 8 9 90 


Ces chiffres sont indiens d’origine. 

Certains Arabes, notamment ceux du Maroc, affectent 
d'employer les chiffres européens, qu'ils appellent à tort 
LGplees r'obéri. Comme ils sont faciles à reconnaître pour 
nous, malgré l’altération fréquente de leur forme, nous nous 
persons de les donner ici. 

Les quantités exprimées en chiffres s'écrivent exactement 


comme chez nous; il en est de même des fractions. 
6 
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L'usage du calcul écrit est très-peu répandu chez les 
Arabes : c’est pourquoi les signes de la numération sont peu 
perfectionnés. 


DES LETTRES REPRÉSENTANT LÉS NOMBRES. 


Les lettres sont quelquefois prises comme signes d’une 
valeur arithmétique exposée plus haut, pages 68 et 69. 
Cela se rencontre, entre autres cas, dans les indieations 
mathématiques, géographiques ou astronomiques, des de- 
grés du cercle ou des longitudes et latitudes qui se trouvent 
sur les anciens astrolabes et dans les ouvrages de géographie 
arabe. 


DES CHRONOGRAMMES. 


On forme aussi les dates avec des lettres disposées de 
manière à donner un sens, et dont la somme indique l'é- 
poque du fait dont on veut consacrer la mémoire. C’est ce 
que lon nomme chronogramme. Beaucoup d'inscriptions 
monumentales arabes ou turques présentent cette particu- 
larité. Pour trouver la date, qui souvent d’ailleurs est ré- 
pétée en chiffres, il suffit d'additionner les lettres des mots 
qui forment le chronogramme, en ayant égard toutefois au 
style barbaresque ou oriental de l'inscription, car la valeur 
arithmétique des lettres est différente dans les deux clas- 
sifications de l'alphabet (1). 

C'est ainsi, par exemple, que l’on trouve, dans une in- 
scription en caractères orientaux placée sur la porte prin- 
cipale de la mosquée dite Djéma’ Séfir, à Alger, les mots 
sUivans : 

RE 

(1) Les chronogrammes étaient aussi en usage chez les Grecs et chez les 
Latins. : 
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MR NS 


« Hoçain pacha, combattant dans la voie de Dieu, (c'est- 
«à-dire pour la cause de Dieu) a régénéré les formes (de 
« cet édifice) pour la gloire du Très-Haut. » 


On peut additionner ainsi les lettres qui composent ces 
mots : 


558 598 1064 

Hs J 
z . 40 | | RE: 40 
S 4 | 5 4 | 500 | 60 
5 4/1 4 |! 4 2 
41) 50 || le 10 
J 50 | J 50 | 50 |J 30 
) 200 $ 5 6 40 | | ] 
_ 60 z 8 z 5 | j 50 
à 6| 60 | | 0 50 
e 40 | 40 |» 5 | 5 5 

c 8 | D 2 ls 80 
558 598. 1064 1242 


de J.-C. 1826 


| Les chronogrammes se rencontrent fréquemment dans 
les inscriptions orientales ou barbaresques des monumens 
de l'Algérie. Ce n’est pas ici le lieu d'en multiplier les ci- 


tations. 
6. 
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DE L’ABADJED ET DE L'AÏK ACH. 


La valeur numérique des lettres arabes est établie d’après 
leur ordre primitif, qui était celui de l'alphabet hébreu et 
des autres langues sémitiques. Voici cet ordre, qui est l’ori- 
gine de la valeur numérique attribuée à chaque lettre : 


Unités. 
9 8 6 5 4 5 2 À 
L z D F $ 5 ZE — Î 
Dizaines. 


90 80 70 60 90 40 30 20 40 
U" oi & SO J € 
Centaines. 
900 800 700 600 500 400 500 200 100 
A 


Les Barbaresques, qui paraissent n'avoir eu que des tra- 
ditions altérées en littérature comme en bien d’autres cho- 
ses, ont modifié ainsi cette classification : 


Unités. 
9 8 6 5 4 5 2 Î 
L ré D S > S a Le Ï 
Dizaines. 


O1 
= 
NN 
= 
> 


90 80 70 60 90. 40 
DM O6 SO 
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Centaines. 
900 800 700 600 500 400 300 200 100 
Mille. 
4000 
| CU” 
Pour aider à fixer dans la mémoire les classifications ci- 
dessus, on en a formé les huit mots techniques suivants, 
en réunissant les lettres en groupes : 


Ordre oriental. 


Les six premiers groupes renferment les vingt-deux lettres 
communes aux langues sémitiques ; les deux derniers, celles 
qui appartiennent plus spécialement à la langue arabe. 


Ordre Us 
à Le : La ; | 


De cette variété de classification des lettres chez les 
Barbaresques, résulte la différence de la valeur numérique 
de quelques-unes. Cette classification est ce qu'on nomme 
ABADJED Ou ABOUDJAD (1), mot formé de la réunion des 


(4) C'est du mot technique abadjed, ou aboudjad, qu'est venue l’expres- 


sion très-commune boudjadi ( sos | aboudjadi) que les Arabes em- 


ploient pour désigner un novice, et, par suite, un ignorant ou un homme 


peu expert dans une chose. On dit en arabe : ANA BOUBJADI, je suis novice, 
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lettres du premier groupe. C’est ainsi que nous avons établi 
en fiotre langue le mot ABCD. 


De l'arx'aACs. 


Les Barbaresques nomment Aïx'aca la série des lettres 
groupées en neuf mots, d’après l'ordre des chiffres expo- 
sant le nombre des unités, des dizaines, des centaines, etc.: 
4-10-100-1000, 2-20-200..... Voici cet ordre, qui paraît 
avoir été inconnu aux grammairiens européens. 


DES TROIS LETTRES FAIBLES LS s | ET DE LEUR EMPLOI. 


J'ai dit plus haut que l'alphabet arabe ne renferme que 
des consonnes, c’est-à-dire des articulations. 

Ï faut observer que trois lettres, l}, le , et le 6, re- 
_ présentent des articulations faibles, très-voisines des sons 
voyelles À, ov et 1, avec lesquels elles s’allient en les pro- 
longeant quand elles en sont précédées. 


La valeur de l'\ felif hamza) est une espèce de contrac- 
tion ou d'effort contenu de la glotte, qui n’a pas de représen- 
tation en français. Cette articulation peut s’allier à tous les 
sons ; elle est le résultat de la disposition des organes de 
la voix pour prononcer une voyelle quelconque. Nous l'ex- 
primerons conventionnellement par le signe ’. 

Le , peut être représenté par nos lettres ox, commençant 
une syllabe, mais c’est plutôt le # des Anglais. Il peut être 


c'est-à-dire : je suis encore à l'alphabet, comme nous disons en français, 


à propos d’une chose que nous commençons à apprendre ou qui nous esi peu 
familière : j'en suis encore à l’A B C. 


= 
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précédé ou suivi de tous les sons voyelles, bien qu'il soit 
rarement accompagné du son dr. 

Le ,G est l’r au commencement d’une syllabe, comme 
dans yacht, yeux, etc. 

Ces lettres, très-proches des sons brefs À, ov, 1; ont une 
tendance naturelle à se combiner avec ces voyelles. 


LETTRES DE PROLONGATION. 


Lorsque l}, le , et le LS sont grammaticalement précédés 
de /a voyelle qui leur est ANALOGUE, ces trois lettres per- 
dent, par euphonie, leur valeur de consonnes, et se confon- 
dent avec la voyelle, dont elles prolongent de son (1). Elles 
n'ont plus alors qu’une valeur analogue à celle de notre 
accent circonfiexe *, C’est ainsi que les Arabes expriment 
leS VOYELLES LONGUES d, é, où. Par exemple : 


sn 5 *° s ; 

kdtiboun k'oloüboun cherifoun 
au lieu de : 

ka’tiboun k'olowboun cheriyfoun 


(1) Cette combinaison de voyelles ou sons brefs avec des articulalions d’une 
nature analogue, produit ainsi artificiellement des voyelles longues. 11 faut 
observer que la cause de cette contraction ou combinaison euphonique, est 
le peu de différence existant entre les sons voyelles et Les trois articulations 
faibles; il faudrait, pour les prononcer distinctement les uns des autres, 
une attention minutieuse qui, d’ailleurs, aurait un effet peu agréable à l'o- 
reille. Nous ferons remarquer, en passant, que dans toutes les langues, les 
deux causes les plus générales de contraction sont la différence trop peu 
sensible ou la dissemblance trop considérable qui existe entre des sons ou 
des articulations. Dans le premier cas il faudrait trop de soin, et dans le 
sécond , trop d’efforts dans la prononciation. Cela explique pourquoi, à me- 
sure que les peuples se sont policés, le langage s’est adouci, et p'a con- 
servé les traces de sa rudesse primitive que dans l'orthographe des mots, 
dont beaucoup de lettres, notamment chez nous, sont modifiées ou ne se 
prononcent plus. | 
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Dans cette circonstance elles se nomment lettres DE PRo- 
LONGATION. Bien qu'elles ne puissent porter de voyelles, 


elles ne doivent jamais être surmontées du A" Quelques 
personnes ont indiqué ces lettres comme étant voyelles par 
elles-mêmes, ce qui est inexact en arabe, et résulte de con- 
naissances très superficielles de la grammaire. 

Les Barbaresques omettent souvent l’} de prolongation 
dans leurs manuscrits, ou bien ils l’écrivent après coup, 
quand ils ponctuent, et souvent en encre de couleur. Ils 
nomment LS éhébta (fixée), toute lettre suivie d’un | de 
prolongation. 

Cette suppression de l’Î de prolongation, assez générale 
chez les Barbaresques, est admise orthographiquement dans 
certains mots d’un usage fréquent, comme sp, 5», 


#5, etc. (4). Lorsqu'on ponctue ces mots, on indique 


, . 4 Ù . , . e 
YŸ supprimé, par un — ou petit |, tracé perpendiculaire- 
ment au-dessus de la place que devrait occuper F'À, de cette 
manière : 


. l Lise .{ ; L. _… / r / 

| Ho LS fl | 

Lys p) EI S pour Jus \5L SOS 
DES SUPPORTS DU HAMZA.. 


Le humza =, qui est, en réalité, ainsi que nous l'avons 
dit ci-dessus, la première lettre de l'alphabet, a presque 
toujours un support sans valeur de prononciation, destiné 
à signaler à l'œil sa forme en quelque sorte parasite. Ce sup- 


emmener en nee 


(4) La suppression de à) dans l’écriture tient à ce que cette lettre, qui est 
d’un emploi fréquent, ne se lie pas, à cause de sa forme, à la lettre qui la 
suit ; l’| force à interrompre l'écriture, et est par conséquent un obstacle 
souvent renouvelé. On conçoit alors qu’on l'ait supprimé en bien des cas. 
C’est ainsi que notre orthographe a admis la suppression de certaines lettres 
embarrassantes pour la prononciation ou l'écriture : l’s. par exemple. Nous 
n’écrivons plus asne, caresme, mesme, mais âne, carême, même. 


_ 
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port qui. au commencement d’un mot est un |, peut être, 
dans l'intérieur ou à la fin, l’une des trois lettres faibles 
f, +, LS, choisie d’après l’analogie indiquée par la voyelle 
qui est le plus directement en rapport avec le kamza. 

Lorsque l’! est le support d’un : commençant un mot, 
le - peut s'écrire au-dessous de FT s’il porte la voyelle — ; 
ainsi : 

/ Se 
d! i-la Jbt in-zd-loun. 

Quand, dans l’intérieur d’un mot, le : a pour support un 

LS; ce qui indique l'influence du — le | S doit s’écrire sans 


points; ainsi : 
> ee \ el-dja-zû“ir LESLS1 AI i-la a-bé“i-na 


On omet fréquemment le - sur l\ ; la voyelle que porte 
celui-ci suffit pour l'indiquer. 

Quelle que soit la lettre inscrite sous un hamza, il n'en 
faut tenir aucun compte dans la prononciation : elle n'a 
qu'une valeur exclusivement orthographique, et même, en 
bien des cas, on peut la supprimer sans inconvénient. Le 
hamza seul est la lettre appréciable, lui seul se prononce 
avec la voyelle qui le précède ou qui le suit. Par exemple : 


Er PE: es S 9 
sa-a-la  sou-'ä-loun  sou-i-la  mow-mi-noun 


Les deux premiers mots peuvent s'écrire sans support du : : 
te. | AR 
DE L’| D'UNION. 


L'\ d’union se distingue de tout autre en ce quil porte 


le signe d'union ou d’élision — ouesla. 
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Il s'emploie exclusivement devant les mots. dont la pre- 
mière lettre, par un accident grammatical ou toute autre 
cause, ne peut porter de voyelle. Gette première lettre se 
joint, dans la lecture, à celle qui termine le mot précé- 
dent , lorsque celle-ci a une voyelle : alors l’\ d'union ne 
se prononce pas; par ee 


te sr 


dj ia a 1 a-mi-rou 


Mais s’il n’y a pas de mot qui précède, ou que le sens ou 
un autre motif empêche de faire la liaison, l} d'union, qui 
n’a été imaginé que pour parer à cet écident detent le 


support d'un - qui prend une voyelle, et empêche la pre- 
mière lettre du mot _— isolée (1). Exemple : 


‘el- Te lel- lab” ne 2-1-à-la-mi-na 
a Dios us 


L'| de Je, qui est un alif d'union, porte ici le hamza 
parce qu'il commence la phrase : c'est le premier mot du 


Coran. 

Parmi les mots qui commencent par un n il faut remar- 
quer l'article déterminatif invariable REX To) 2) J el, 
const par la lettre o l, qui, ainsi qu’on le _ par le 
— — djezm qu'elle porte, ne peut être, en ce cas, suivie d'au- 
une voÿelle. Sa prononciation de el ne peut toujours eu- 
phoniquement s’'accorder avec celle de la première lettre 


(4) 1, d'union a une certaine analogie avec l’e cuphonique placé par 
notre orthographe en avant de certains mots commençant étymologique- 
ment par deux consonnes, comme : espril, espérance, eslampe. 


(2) C'est-à-dire qui se joint au commencement du mot. 
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du mot qu'il précède ( V. ci-après Lettres solaires ). En 
ce cas, le de l'article se change, dans la prononciation, 
en la première lettre du mot, qui s'articule alors deux fois. 
Cette particularité s’indique, dans l'orthographe, par la sup- 
pression du —— du J (4) et l'addition du — sur la première 
lettre du mot. Ainsi l’on écrira et prononcera : 


CURE LE RL 
K'a-la ’r-ra-djou-lou ‘a-lay-kou-mou ’s-sa-là-mou 


au lieu de : 


K'à-la el-ra-djou-lou ‘a-lay-kou-mou el-sa-là-mou 


C'est ainsi que l’on a contracté, dans des mots d’origine la- 
tine ou grecque, certaines prépositions affxes ; par exemple : 
affaiblir, allusion, apposer, ellipse, pour adfaiblir, adlu- 
sion, adposer, enlipse ; avec cette différence que chez nous 
l'orthographe consacre cette modification , tandis que chez 
les Arabes la prononciation seule l'indique, car on ne prend 
pas toujours la peine d'ajouter les signes accessoires. 


DES LETTRES DITES solaires ær lunaires. 


Parmi les lettres qui commencent les substantifs et les 
adjectifs, il en est de compatibles avec le ,) de l’article, et 
d'autres incompatibles. 

Les premières ne changent pas la prononciation du À de 
l'article quand il les précède : ce sont les lettres lunaires ; 


{1) L'absence de tout signe sur une lettre, excepté sur les lettres de pro- 
longation, est, dans un texte régulièrement ponctué, l’indice de l’élision de 
cette lettre. 11 est de principe dans l’écriture arabe, que toute lettre doit 
porter une voyelle, ou, à son défaut, un signe montrant que l’omission 
de la voyelle est intentionnelle et régulière. On verra dans le chapitre de 
l'écriture d’autres signes accessoires qui viennent compliquer la minutie de 


ce système. 


FT. 
fre 
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les secondes l’assimilent à elles-mêmes pour l'articulation : 
ce sont les lettres solaires. Ainsi lon dit, par exemple : 


Set TU Ï 


ez-kamarou, la lune, ET ecu-caemsou, le soleil. 


Lettres solaires. 
Swwwvdil;,isec 

Lettres lunaires. : 
SotSuét Sérer) 


La dénomination bizarre de lettres solaires donnée à la 
première catégorie par les grammairiens arabes, et de lettres 


lunaires à la seconde, vient de ce que le mot D chems, 
SOLEIL, qui commence par une lettre incompatible, appartient 
à la première série, et le mot y k'amar, LUNE, com- 
mençant par une lettre compatible, appartient ainsi à la 
seconde. Le parallélisme d'idées que présentent ces deux 
mots, joint à la différence de catégorie de leur première 
lettre, les a fait prendre pour indice de chacune des deux 
séries. De là les dénominations que les grammairiens leur 


ont données : ejees er DENT) Non 


DES SYLLABES. 


L'appréciation des syllabes est indispensable pour la lec- 
ture. Un commençant ne peut distinguer rigoureusement les 
syllabes d'un mot arabe, qu’autant que ce mot est entière- 
ment ponctué. C’est pourquoi l’on ne peut s'exercer utile- 
ment à lire que sur des textes pourvus de signes. La lec- 
ture de textes non ponctués donne une fausse direction aux 
personnes qui commencent, et leur crée un obstacle réel 
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à des études sérieuses. C’est une source abondante d'erreurs, 
d'autant plus dangereuse qu'elle paraît plus accessible. 


Les syllabes arabes sont composées : 

40 D'une lettre avec sa voyelle ; 

20 Ou de deux lettres prononcées, séparées par une voyelle. 

Il ne peut y avoir deux lettres de suite sans voyelle, car 
nulle consonne ne doit se prononcer en arabe sans être 
précédée ou suivie d’une voyelle. 

Les voyelles, comme on sait, ne comptent point parmi les” 
lettres de l'alphabet. Elles ne commencent jamais une syl- 
labe, et il ne peut y avoir qu'une seule voyelle sur une 
même lettre (1). | . 

On reconnaît qu'une syllabe est composée d’une lettre ou 
de deux lettres, de la manière suivante : 

La première lettre d’une syllabe a toujours une voyelle. 
S'il y a une voyelle sur la lettre qui vient ensuite, la pre- 
mière seule forme la syllabe, qui est alors d'une seule lettre. 

Mais si la lettre venant en second lieu ne porte pas de 
voyelle, elle doit nécessairement se joindre avec la première 


(1) Il arrive cependant que l’on rencontre dans certains ouvrages arabes, 
soit deux, soit même trois voyelles sur la même lettre. Ce cas est rare et 


indique, par une espèce d'abréviation, que le mot peut se lire de plusieurs 
Lé 


4 
manières. Ainsi, l’on écrirait, par exemple : _…. ) pour indiquer que ce 
: , 


dt , 7 / / 

mot peut se lire des trois manières : et avec des 
d D CIC 

significations différentes. Cela a lieu aussi dans des manuscrits du Coran, où 


? w ? 


/ - ’ ’ 
l’on trouve entre autres : CV | « De quoi donc alors annoncez- 
DA — 
vous la nouvelle ? Ou bien : « Quelle bonne nouvelle venez-vous m'annoncer? » 
(22,72 Le z”/ , # 
/ / v 7 le . CS, ; 
Et plus loin : ; CPE Nous avons 
décrèté qu’elle serait de ceux qui doivent rester. » Ou bien : « El nous avons 


décrété ceci : elle est de ceux qui doivent resier. » 
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par le moyen de la voyelle que porte celle-ci. La syllabe est 
alors de deux lettres. Exemple : 


6 ie QU Us d 


th'oum-ma ba-ath-na Mou-ça bi-à-yà-ti-nû ‘i-la Fer-aou-na 
oua-ma-]à-?-h 


Le premier mot 4 | porte un — (V. ci-dessus, pag. 74). 
C'est comme s’il était écrit Tu la première syllabe est 
donc formée des deux lettres 4-5 dont le » n’a pas de voJele, 
et la seconde est formée du second qui porte la voyelle —. 

Dans ke mot ÉÉRSA le cu qui porte une voyelle, est 
suivi du & qui en a une aussi, et qui, par conséquent, n’a pas 
on de s'appuyer sur le D précédent pour être prononcé : 
Le = FORME DONC À LUI SEUL LA PREMIÈRE SYLLABE. 

Le £ peut être destiné, comme on voit, à former ou à 
commencer la seconde syllabe : ce qui Lépéqure de la lettre 
qui le suit. Si elle & une voyelle, le £ constituera seul 
la syllabe; mais si elle n’en a pas, elle devra s'appuyer 
sur le a Or, nous voyons que la lettre qui suit le £ € est 
un portant le — c'est-à-dire le signe exclusif de la. 
voyelle ; par conséquent ce En qui ne peut s'appuyer sur 
une voyelle qu'il n'a pas, se rejettera sur le 6 qui le 
précède, avec lequel il se liera par le moyen de Ja voyelle. 
La SECONDE SYLLABE EST DONC FORMÉE DES DEUX LETTRES Ce 

Après le & qui termine la seconde syllabe, vient le ” 
qui porte une voyelle et qui est suivi d'un 1. Or, nous 


avons vu (p. 87) que l| placé après le =, forme artifi- 
ciellement la voyelle longue &. Il n’est plus consonne , et 
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ne peut De porter ni les voyelles, ni le — = lui-même (). 
Ainsi le O suivi de l!, constitue la syllabe Œ nâ, TROI- 


SIÈME SYLLABE DU MOT BE SO On peut décomposer ainsi 
les autres mots. 

Ce mode d'analyse des syllabes est plus simple à appli- 
quer qu'on ne Je pense au premier abord. Son principe 
unique est que LA SYLLABE ARABE EST FORMÉE D'UNE OU DE 
DEUX LETTRES ARTICULÉES. | 

Observation. On ne tient pas compte, dans la syllabe, des 
lettres que la prononciation élide, telles que l d'union 
(p. 89), le À de l'article inséré di une lettre solaire 
(p. 91 . l'Î qui suit le . du pluriel, etc. Ainsi dans cet 
exemple : 


NAN LOL LS LS 
fa“in tà-bou oua-'a-k'à-mou ’s'-s'a-là-ta 


les mots 5 E 1, Lt; doivent se prononcer comme si 
l'on avait écrit EN BAR oua-a-kä-moûs-s'a-lé-ta, au 
lieu. Ge oua-'a-kd-mou al-sa-ld-ta qu'indiqueraient les let- 
tres, si l’on ne tenait compte des signes. 

Notre langue offre des particularités analogues, avec 
cette différence toutefois que la plupart des lettres altérées 


(1) Le =: indiquant l'impossibilité d’une voyelle après une lettre, donne 
esseutiellement à la lettre qui le porte le caractère de consonne ; car, en 
arabe, la consonne peut seule être suivie d’une voyelle. Ce fait explique 
pourquoi les lettres de prolongation, ainsi que toutes les autres qui ont 
perdu accidentellement leur csractère de consonne, ne doivent jamais 


porter le ee Quelques mauvais copistes, surtout chez les Barbaresques, 


: (9 
dans la crainte sans doute de se tromper, mettent le — sur tous Îles 
\, les a etles GS indistinctement. C’est un fait à observer, mais ce n’est 


pas un exemple à suivre. 
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ou supprimées se changent ou disparaissent elles-- mêmes 
dans notre orthographe moderne. On en trouve l'exemple 
dans les mots : accroissement, ascension, le neuvième, une 
dizaine, sujet, qui sont pour : adcroissement, adscension, 
le neufviesme, une dixaïine, subject, ainsi qu'on les écrivait 
jadis, d’après leur orthographe étymologique. 

Les principes et les effets de l’euphonie ne manquent pas 
d’analogie dans la plupart des langues; seulement, ils sont 
constatés d'une manière précise dans quelques-unes seu- 
lement , tandis que dans les autres, notamment en arabe, 
renfermés dans la pratique ainsi que dans instinct des 
convenances de la prononciation , ils ne s’indiquent ortho- 
graphiquement que d’une manière accessoire. 


DU SON-VOYELLE BREF. 


Les trois signes ou points- voyelles ne se bornent pas à 
indiquer les trois nuances principales et caractéristiques 4, 
1, ou du son voyelle : ils en indiquent encore toutes les 
modulations. 

Ainsi, dans la pratique, les nuances du son, je veux dire 
les voyelles, sont nombreuses, bien que l'orthographe n’ad- 
mette que trois signes pour les représenter. 

Les modifications que subissent les trois signes, autre- 
ment dit les trois sons 4, r, o, dans la prononciation, ont 
pour cause principale la nature de la consonne après la- 
quelle ils se Le Rs les articulations qui n'exi- 


2.2. mA 


des, été la e des trois voyelles est e, a, i, 
ou, 0, faiblement prononcés ; mais après les lettres Ce 
tiques ou gutturales, comme > > b L cé setc: 
les trois sons varient d'une manière sensible, sans perdre 
entièrement leur caractère primitif. L'oreille seule peut ap- 
 précier et saisir exactement ces nuances. 
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Cette variété a lieu surtout dans les langues qui ont con- 
servé aux articulations leur rudesse primitive. Elle a une 
cause toute physiologique : la disposition quelquefois un 
peu-forcée, l'espèce de contraction que subit le larynx dans 
l'articulation de certaines consonnes, influe nécessairement 
sur Ja nature du son émis, qui devient plus ou moins in- 
tepse, plus ou moins aigu ou grave. Il arrive en cette cir- 
constance ce qui a lieu en musique dans les instrumens à 
embouchure : le son est déterminé par l'étendue de la co- 
lonne d'air déplacée, ainsi que par la disposition des or- 
ganes qui le produisent. 

Nous avons tous remarqué qu'en notre langue un grand 
nombre de voyelles et même de consonnes que l’étymologie 
conserve et que l'orthographe exige , ne se prononcent pas 
dans la pratique ; nous élidons bien des lettres quand nous 
disons, par exemple : [ls viennent de la campagne. Un fait 
analogue a lieu en arabe, où les signes, surtout à la fin 
des.mois, ne se prononcent pas toujours distinctement et 
s’élident plus d’une fois. Ainsi la phrase : | 


DELLE QE I LS Gi Si vie 


« Les familiers du prince, après avoir considéré le cheval, 
se regardèrent en riant, » 


donnera, comme transcription systémalique en caractères 
français, chaque signe écrit ou une lettre représentative : 


n- na kha-wds-s'a ‘l-ma- di-ki lam-ma na-d'a-roû ‘i-la 
lLfa-ra-ci ta-d'a-ka-kot ; 
mais si l'on veut en représenter la prononciation effective, 
il faut transcrire : 
Enn khdouas's el-melik, lemma nad'roù ilè ‘l-ferès, tddh hot. 


La pratique et une oreille attentive sont nécessaires pour 
| 7 


JS Tours 


saisir ces particularités, avec lesquelles on se familiarise 
par l’habitude. | 

L'articulation exacte des consonnes arabes facilite beau- 
‘ coup la prononciation des voyelles brèves. 


DES VOYELLES LONGUES ET DE L'ACCENT. 


Les voyelles longues, comme on l'a déjà dit (p. 87}, sont, 
dans l'orthographe arabe, le résultat de la comhinaison des 
trois consonnes ou lettres faibles | à LG avec leurs voyelles 
analogues placées avant celles. 

Par voyelle longue, il faut entendre un son quelconque, 
prolongé pendant un certain espace de temps ; de même que 
là voyelle brève est un son prononcé rapidement : l’une et 
l’autre peuvent être une même note de musique exprimée 
avec des valeurs de durée différentes (1). 

L'accent consiste principalement à observer, en pronoh- 
cant, lés valeurs prosodiques d'une langue conformément 
aux usages recus. Il réside dans l’inflexion de la voix sur 
les syllabes, ct dans la précision des sons sous le double 
rapport de la nature et de la durée. 

La hature et la durée des sons, la prononéiation plus ou 
moins rapide des syllabes, constituent dans toutes les lan- 
gues, non-seulement l’exactitude et l'élégance de la pronon- 
ciation, mais empêchent encore la confusion de certains 
mots. Ainsi, chez nous, il n’est pas indifférent de dire : Tel 
est un grand pécheur, — Sa pâte est lerée, — La châsse 


(1) J'insiste sur cette ôbsérvaliôn, parcé qu'en français nous appelons 
toyelle longue un son un peu plus intense que les autres, indiqué souvent 
par un accént circonflexe, et voyelle brève un son faible, sans tenir presque 
aacun compte de sa durée, à laquelle nous sommes généralement peu sen- 
sibles. De là vient la difficulté que nous éprouvons à saisir l’accent des 
autres langues, dont nous restreignons volontiers la prortonciation et l’har- 
. monie à nos habitudes. C'est ce qui a fait dire à un savant philologue 
étranger, que nous prononçons loutes les langues en français. 
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est fermée; ou, Tel est un grand pécheur, — Sa patte est 
levée, — La chasse est fermée, etc. De même en arabe : 
J= x'TEL tuer, JL KTAL combattre, J Lé K'ÂTEL assas- 
Sin, SJ, OULED fils, enfant, DA OULAD Où OULéD enfants, 
ne présentent ni le même son ni le même sens pour les per- 
sonnes qui ont une oreille exercée. 

La pratique est plus puissante que la théorie pour indi: 
quer l'accent des langues. On peut seulement établin en 
principe pour l'arabe, que les consonnes sont fortement ar. 


EXERCICES DE LECTURE. 


L'art de l'imprimerie, d’une application très-circonscrite 
chez les Musulmans d'Orient, est entièrement inconnu des 
Arabes barbaresques. 

Les caractères imprimés par les Européens ont une forme 
‘beaucoup plus conventionnelle qu’exacte, peu artistique et 
peu gracieuse ; en compensation, ils ont une netteté et une 
régularité favorables à la lecture, et il serait à désirer qu’ils 
ne fussent pas plus étrangers aux peuples musulmans qu'aux 
savans européens. En attendant ce progrès, qui sera au 
moins bien tardif, il faut , pour atteindre un résultat utile 
au milieu des populations musulmanes, s’habitucr dès le 
principe, à voir et à reconnaitre les caractères tels qu'ils 
sont, avec toute l'élégance comme avec toutes les bizarre- 
ries et les imperfections des manuscrits. C'est dans ce but 
que j'ai écrit à la main dans cet ouvrage et autographié les 
textes destinés spécialement à servir d'application soit à la 
lecture, soit à l'écriture. J'ai représenté les modifications 
les plus saillantes du type oriental et du type barbaresque, 
ainsi que les élémens de l'écriture des Juifs. 


100 


| IEEE fa 
dis E is els? À 
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TRANSCRIPTION. 


(La traduction de ces exercices est placée ci-après). 
T 
if Le a Ji, Les 1 KE Les ile ” 
GS Ra 1 Le TO SE 1 4 


L4 
Fe RÉ 


FR k ES GS — Hi ie 
k'à-let ’à-yi-cha-tou ra-d'i-ya ‘l-là-hou ’an-ha | fa-dji-tou 
ra-çou-la ’I-là-hé s'al-la ’Hà-hou ’a-ley-hi | ou sel-le-ma 
fa-’akh-bar-tou-hou fa-k'à-la ‘l-là-houm-ma h'ab-béb — ‘- 
ley-na ‘I-me-di-na-ta ka-h'ob-bi-nà mek-ka-ta aou ’a-ched-da 
| oua s'ah'-h'ih-hà oua bà-rek le-na fi ‘eh-lé-hà 


Il 
SX | él BUT Le val Ts : ÉVEST JU 
Er hs BE CE 
k'à-la ie Nemo ’lâhou ‘l-om-rou PE 
roun ouas-si-nâ-a-tou ta-oui-la-toun | . oua“l-ouak-tou 


d'ay-yi-kK'oun ouat-tedj-ré-ba-tou kha-té-roun oua '1-K'a-dà-ow 
'a-Cé-roun. | 


A 


St 


PENSE 


æm 


? ET > 0 7 / ii d 
; AVE) \L 
À e AT: L s 


MES ; 
Re ns 
ES iallsils TOUT a 
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111 
% | É \ Ë) 3 


Lu nd > ee (D) 
Lo, sil LU LE pal ui a Fe 
ST M 1 CE FGk Gé ne 1SSSS 
. | CD à GT a JT SE » 


je Es Gp UL « EEE 


»2£ ’ 


AE / _ / S / 
LES SU sa» L ES JS! Re | 


SOU-RG-TOU ‘L-K'A-Ri- G-Té 


bis-mé ’1-là-hé ’r-rah'-mà-né ’r-ra-h'i-mi | ‘el-K'à-ri’a-tou ma 
I-k'âà-ré-a-tou oua-ma ’ad-rà-ka | ma ‘I-K'à-ri-'a-tou yau-ma 
ye-koû-now ’n-nà-çou | kel-fe-rà-ch ’I-meb-thou-thi oua-te- 
koü-now | ’l-djé-bà-lou kel-’#h-nc ’I-men-K'oû-ché fa-am-mà 
man | tha-k'ou-lef ma-ouà-zi-nou-hou fa-hou-oua fi ’i-cha- 
tin rà-d'i-ya-tiën | oua-’am-mà man khaf-fét ma-ouà-zi-nou- 
hou fa-om-mou-hou | hà-oui-ya-{oun oua-ma ‘«d-râ-ka 
ma h£-yah nä-roun h'à-mi-ya-toun. 


(4) Ces points, avec une grande variété de formes ou de couleurs, servent, 

dans les manuscrits du Coran, à séparer les versets; dans les lextes en prose 

- rimée, ils séparent les périodes et font remarquer les rimes. Jis n'ont pas un 

rapport obligé avec les divers membres de la phrase, et ne peuvent étre 3s- 

similés à nos signes de ponctuation. lis sont d’un emploi restreint à peu près 
exclusivement à ces deux cas. 


SRE Sal, 25h Si 
esse LES 
eo Bel So ET 
Gill BE) 
. D STO) Sales gs RS 23 
sb 

DE DSi Lie jus fes) 
Es se pote 


LE LANGUE ARABE, 405 


IV 


(Les caractères du texte ci-contre sont assez distincts pour qu'il ne‘soit pas 
besoin de les reproduire avec les types de l’imprimerie.) 


SOU-RA-TOU ’Z-ZLEL-ZE-L( Té. 


bis-mé ’1-là-hi ’r-rah'-mà-n5 ’r-ra-h'i-mé | fé da zel-ze-la-ti 
ar-d'ou zil-zä-la-ha oua-akh-ra-dja-té ‘l'ar-d'ou | ‘ath- 
Kà-la-ha oua-Kà-la ’l-in-sà-nou ma la-h« yau-ma-'i-din 
you-h'ad-di-thou | ‘akh-bà-ra-ha bi-'an-na rab-ba-ka 'aou-h'a 
la-ha yau-ma-'i-din | ias-dou-rou ‘n-nà-çou ‘ach-tà-tan 
li-you-raû ‘&-mà-la-houm | fa-man ya-mel mith-Kà-la 
dar-ra-tin khay-ran.ya-rà-ho oua man y@-mel mith-K'à-la | 
dar-ra-tin cher-ran ya-ra-ho. 


V 


Les points- voyelles et les signes accessoires, suivant l’usage, restent sous- 
entendus. (V. ci-dessus, pp. 66 et 67) 


LYss SE pleg)i en roll pi ds NT ol 
Ls Ji os U. at stef Lil yes Lun LV si 
és; Le L'EST, 


s-"-d al-l-h t--la m-Kà-m el-m--d'-m cel-r-f el-h-mà-m 
el-n-f> mou-là-na ed-dou-làt-1y si-d-na h'-çyn La cha ”-t'à-h 
al-r m-n khy-rà-t ed-d-n-ya ou-el-a-kh-r-t ma y-h'-b ou y-chà 

Les lettres ainsi groupées sont, comme on voit, insuffisantes pour être lues 


sans de nombreuses additions. Le lecteur est censé avoir assez de pratique et 
d'étude, et comprendre en outre assez bien le sens pour compléter l’écrilure 


ainsi qu’il suit : 

4 Q " Fe 4 à 
as’ad alläh ta’äla makäm el mo’ad'd'em el-'arfa’, el-houmäm 
el-anfa’, moulàna ed-doulatli sidna hoçaïn bâcha ('at'à-ho 
allàh men Khavrât ed-donya oual-äkhira ma yohibb oua 
vechà !) 
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VI. Tree ÉCRITURE BARBARESQUE. 


LA eh da re Etat 
SE DR ER Rs 


Le RARES 
pen ae ls se - SNS | 


AL LIÉE PCT 


VII. TRES-MAUVAISE ÉCRITURE BARBARESQUE. 


RAS) Lies LV 12 pal 26 @ 
ne at on 2 
RS case piles pos 
DL Eee) Le 
etalrsu as yes 

A5 pa, L Re 5 
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VI 


in-na ‘'a-bok'-rà-ta lem ya’-den le-men da-'at-ha chah-oua- 
tou-hou ‘i-la ‘ch-chor-bi bel-ley-lé, ‘an yech-g&-ra-ba ‘aou | 
là yech-ra-ba ; là-kin-na-ho ‘in cha-ri-ba oua nâma ba’da 
chor-bi-hi fa-in-na-ho ‘adj-oua-dou min ‘an-là | ye-nà-ma. 
Oua dà-li-ka li-an-na ’n-naù-ma ye-te-dà-ra-kou d'a-ra-ra 'ch- 
chor-bi, oua dà-li-ka ‘an-na l-à-da-ta lem | tedj-ré bech- 
chor-b£ bel-ley-li; fa-i-da cha-ri-ba fi-h£ fa-là ma-hà-la-ta 
‘an-na dà-k-ka ’ch-chor-ba yoh'-di-thou | fi”-had-mi fa- 
djà-dja-tan oua fe-çà-dan ke-hà-li ’I-mà-2 ’kbà-re-dé ‘i-da 
s'ob-ba fi K'éd-réa | fi-hà t'aà-moun oua hou-oua yar'-li 
“{-la ’n-nà-rà 


VII 


Lee ls Jet pe | 22e 9 Lie Lo péf de à 
Je ec QI es e LEs | Los ll, pr 
ms es Qi Res | est 
L'orthographe de ce fragment est aussi altérée que la forme des lettres (cas 
très-fréquent chez les Arabes). Ce n’est pas ici le lieu de la rétablir. Voici la 
transcription française d’après la prononciation et le sens : 
ft hâd el-bâbor, râna ba’athna Ikoum el-haouäïdj | ma cl- 
'adjouza elli receltou ma”-ha el-djeben. | Ouel-yôm , ma 


jp 


ns'ib-che ma’-men nersel lkoum | hatta h'âdja. Ouel-yôm 


terselou chouya | fàkia della’. Ouel-yôm tah'ras” ’ala 1- 
djenän antà’ak | thi-ho bèch tetchennou entoum. 
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VIII. TYPE DE L'ÉCRITURE USUELLE DES ARABES. 
(Fac-simile d'une lettre de l’ëmir A4bd-el-Kader ) 


La j< Moo/2ze Li) 
RS LISE ju TBE 
Lens je O1 ge NI SE 
Aasphoñche ss ess 
ES REA 
cÆ 4 IS a CS TU 
TARN LR Cr 
PA SPIP M 
CAIN ETS KE s 
dre He ail Lac 
CIE LES Er 

aœ fs CLS 
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VIN 
el dt St L eapt gllt Le A se Le 
| agss CSST LOT æ WF Le Lakes | GLS je 
15e Job a | Chess lobe lsss à cas, 
de Llat as 1 Sms, | lobe Lie CLR 
ph | Les UF Gt Les, & CPL |. 
ur | Elan pal Jay EL, ju | pr sl, 
Jeby! œ ac, | EU LS de Lle Es s an! 


| he ge gay at Jus ie 1 SUN JR, 
sal, DS Lee | Qu pol St Je se Le Ut 


Lecture courante. 


RTS amma ba’d esselâm ‘’ala ’Imak'âm er-raff ouel- 
djenâb el-’aly el-menÿ : fa-inna ktäbek ouç'olni (’azzak alläh!) 
ma el-k{âb elledi ouddjahtoh ileyya ; ou frah't bih ferhan 
’adiman, ou ’amelt maya, be-irçàl hâda ’I-kfàb, mziya 
’od'ma , ou'ah'sant ‘ileyya bih ‘ih'çànan teth'addeth en-nàs 
bih, ou inma. Djezäk allâh ’anni bel-khir ed-dàim ouel- 
’euzz ou-et-tekrim el-molàzem, ou-ouoffak'ek lefewl el-khir, 
ou-dja’alek ’àliyan ’ala l'akrän. Ou methlek men el-afàd'el 
ouer-redjàl el-'amäthel, man ia’mel el-khir oucl-ah'çän ma’ 
methli, ou ‘anà ’ala hâde ’h'âl!!!... Ou 'enni cl-yôm laïs 
’andi ktäb ouâh'ed..….… » 
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ACDE ee LA xt Me 
po ge Co rs Es 
Ed uns 4, SDS & D) aù | js 
Vents Ab" Lee ga 
56, DT GE Geo 5 Lys 
ra NE sui SE 
Ds RÉ 25f CS nes 

27 ne. | . 
o” ÊS ie ao) ES sé »\sS 
AR LA at Ex Ac, Le 

É Er €” Ha sy 


fre Ce A E ET Sjfe Fe 
——— 2 PF ae» KES 
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IX 
ss els st Je ESS Et f ajell 
= ON CN Lies | pat de lslf 
ge 1 Jbt, js JS salt bis (hat) Loti 
Je bi le Lie ae LI SEE Lonss 
Ls Le 55) Us ,L vs 25) ps 2 Y | ya 
JUN pe bel ue posé Sigles LS 
LAS ep SU M Ÿ ral, ge grise 
She bugs 55 gp Les La se CN 1 


| li GLS je Dan hs fe le 

ke ab | el LLal ses WF ) LE, Ldetl, Les 
Sp js Gms | Ale (oa)) Los >? st & 
Cgsont DST abc | ie op ils Coilisit 


(robe) _ 
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XI. ÉCRITURE HÉBRAIQUE 


Employée par les Juifs de l'Algérie pour écrire l’arabe. 
(V. l’Alphabet ci-contre). 


185, 18, D Â/ 

| ÉYsph 0e + wÂ 

ele D poly eéo (5408 per 
Chi where À 7 72 khs 09ÿ}y 
ph LH QHIID à 44 he 
d ru» LP Lo Der Dés LTIS 
[YZE «us? Qrn ursoshhr VE A 
D 7] tu dv VU£ AT Var) 
2. FA br D 4 oh phy your p 
LŸ ps E bars de o#fp) 


f DATE w. 
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ALPHABET HÉBREU USUEL DU RITE PORTUGAIS AA Li) 
COMPARE AVEC L’'ALPHABET ARABE. 


Observation. Les caractères sürmoniés d'üne + sônt employés à là fin des 
mots. Les lettres «7 3 À et Q£ n’ont pas de représentation spéciale. — 
Les lettres suivent l’ordre hébraïque (Ÿ. Abadjed, p. 84). 


TRANSCRIPTION LITTÉRALE, LIGNE POUR LIGNE, DU TEXTE CI-CONTRE, 
EN CARACTÈRES ARABES. 


1854 (be) > (WU) Le 18 (ps) » sl 
 ople ss 
mt Os 5h Ch ele CE sl 3e ee 
sr pe ae assé Lies es Lib polo 
DL JW (EN se des es OI Je 
LB; je ble dl Go ée (bre) te jy 
db (ol) pet Urst ne js ble dl EX 
de SUB GuY a yhe ss J'ai Hd gs 
spé 2e St (0, sb sys (b) ve "D al 
ol eds (de) de piles 
DS fr EPS PE 
£ ir 8 
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Le style et orthographe de la lettre hebræo-arabe pré- 
cédente sont très-fautifs : je ne m’arrête pas ici à les rec- 
tifier. Dans ces textes on doit s'attendre à toutes sortes 
d'incorrections. 

Les Juifs originaires des pays musulmans, ‘qui suivent 
le rite portugais, se servent, pour représenter les langages 
des diverses localités qu'ils habitent, du caractère dont on 
vient de voir un specimen. Ils le nomment en Algérie : 
NOT LA Écriture de la correspondance. Is se ser- 
vent aussi du genre d'écriture appelé en Europe Rabbi- 
nique, très-peu différent du caractère chaldéen ou hébreu 
moderne. Les Juifs de l’Algérie donnent à ce dernier le 
nom de &l, LA caractère Rächi, expression mnémonique 
formée d'’initiales qui rappellent le nom du célèbre rabbin 
Rabbi Cheloumou Ishak, dont les ouvrages sont écrits et. 
imprimés en ces caractères. Les lettres d'un même mot se 
lient généralement. 

En voici le type, comparé, comme le précédent, à l'al- 
phabet arabe, qu'il est destiné à représenter : 


Voici un fragment d’une lettre écrite en caractère Réch: : 
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XII. ÉCRITURE HÉBRAIQUE DITE él L< | 


br dlutel des Al Jho csbe po = w 

+59 19 ». à go 125) APS 69 Vs? LS W. 
DD ef" 070) >8b quo hrs flo Ju 0767 
"27 4 Lo p'$ yafoaab rw pus fr ÿn 
qu 70 nv A à AySas sn 7575 nÿs ufnrs 
LS qp220 0 AS NS w nfyS pu b dép 
dr po vo vw EU Mer pypoIiSs À pos 
né Pos eSey Àv és ne) Jo ny fe Lys 
Oo V abs n:5 sb bp rs Av & be au 
20 Lg be de, a le us se (y 
re ET 5 Jones al rs np je des jé cs 
cs Lo pds y Sa) Doss Jo pme rh 
nes Je Qi SE Le ii Le 
ol se LU sil Ci bt eles ll 
ES ss a Bt uses pe phallus 3 D 
Lines ls pe bi Go, Le noble Less 
le os rte Le Ch Rés Le b les Ji 
ps sb jé a She vpls JE d Se 
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On y exprime souvent les nombres avec les vingt-deux 
lettres de l'alphabet hébreu, dont on trouve l'ordre et la 
valeur dans les six premiers mots de l’Abadjed oriental. 
{V. ci-dessus, pp. 84 et 85, et l'Alphabet oriental, p. 69.) 

La connaissance de l’écriture hébraïque appliquée à la 
langue arabe est nécessaire sous plus d’un rapport. Elle 
peut, entre autres cas, fournir des renseignemens utiles à 
notre politique au milieu de détails mercantiles qui sont 
un but et quelquefois un prétexte de correspondance. C'est 
pourquoi nous sommes entrés dans quelques détaïls à ce 
sujet. Comme cette écriture ne s'applique généralement 
qu'à un langage et une prononciation corrompus, où l’on 
rencontre les écarts d'orthographe les plus étranges, on 
n'en peut conseiller l'étude qu'aux personnes déjà fami- 
lières avec le langage usuel et avee l'écriture des Arabes. 

On ne verra pas sans intérêt ici un spécimen du carac- 
tère dont les Israélites européens qui suivent le rite alle- 
mand se servent pour écrire cette langue. Les caractères 
se lisent de droite à à gauche comme pour les langues de 
l'Orient. 


ALPHABET HÉBREU USUEL DU RITE ALLEMAND. 


0 ,, 
ü â d au eu ei ai 
Les formes finales sont marquées d’une *. Le . LS cest une espèce 


de support : il se place avant les voyelles ? et w qui commencent les mots, el 
après ces voyelles quand elles les terminent. 


+ 
) ie 9) L © 2 Op 
\ id (, "7 
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XIII. TEXTE HEBRÆO-ALLEMAND. 


ft 


AVAL co te, \® Tee 0 | PPT 
Nge | A _h \onge 
C154 cx 2 27 © .. mere (sh 
\çoest ess %) à ph CA n ga 
6 Frs 
AS . name 6é-c ny er Vas 5 «® (Qu | 
:6 i \o/raré Cd Grec A) ç°2 a Rx. \ A 552 . 


Le PE 


TRANSCRIPTION LIGNE POUR LIUNE. 
B..E. H. Strasburg den 20ten Mai 1851. 


Herrn Kolb, in Kolmar, 


Durch heutigen Kurier schicke ich Ihnen einen mit C 154 
bezeichneten Waarenballen der, die in Ihrem geehrten 
Schreiben vom (UREUnOoN hs. verlangte Waaren 
enthaltet. 

Ich hoffe, Sie werden mich immer mit Ihren Bestcllun- 
gen beehren, ich werde Sie stets mit derselben Pünkt- 
lichkeit bedienen. 

Es grüsset Sie hæflichet. 
M. BLOCH. 


, « 
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ÉCRITURE, CALLIGRAPHIE, PALÆOGRAPBIE. 


L'écriture proprement dite, c’est-à-dire le tracé à la main 
des caractères de la langue, est une partie fort importante 
de l'étude pratique. A peu d'exceptions près, tout est ma- 
nuscrit chez les Arabes : c'est pourquoi la connaissance 
des formes des lettres, avec leurs modifications et leurs 
_altérations diverses, est plus nécessaire encore pour déchif- 
frer les textes et les ouvrages de toute nature, que pour 
les écrire : c’est une dépendance obligée de la lecture. Nous 
avons dû, en conséquence, nous étendre sur ce point im- 
portant de la pratique. 

Le moyen le plus efficace de lire les manuscrits, sur- 
tout quand ils sont difficiles, est de se rendre familier avec 
les caractères, en s’exerçant aussi bien à les imiter qu’à les 
reconnaître. L'élégance et la recherche extrêmes, ainsi que 
l'altération bizarre de lécriture, présentent souvent de 
grandes difficultés de lecture, que l’on ne peut résoudre 
avec la seule connaissance des types imprimés. 

Les développemens qui vont suivre et les textes manu- 
scrits ci-après, ont pour but d'indiquer les phases et les 
nuances du caractère arabe, d’habituer les étudians à lire 
comme à tracer les divers genres d'écriture; ils doivent 
servir de base à l'application des règles établies et à l'appré- 
ciation des faits exposés dans le présent ouvrage. On ne doit 
plus être arrêté en Algérie par le type d'un écrit arabe, ni 
s'excuser de ne pouvoir le lire ni le comprendre, en di- 
sant comme autrefois, à l'exemple des Indigènes : « C'est 
en arabe d'Égypte,» ou, ce qui était bien plus concluant : 
« Cest en arabe littéral.» Une pareille assertion équivaut 
à celle du renard de la fable. Pour quelques-uns , c’est : 
l'aveu complet et involontaire d’une ignorance inexcusable. 

L'art de l'écriture, d’un usage très-restreint chez les 
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Arabes avant l'Islamisme, ne parait pas remonter pour eux 
à une très-haute antiquité. L'histoire nous apprend que dans 
les siècles qui ont précédé Mahomet, les Arabes avaient 
une écriture nommée Mousnad ou Himyarite, du nom de 
Himyar ; chef des dynasties qui ont régné dans le Yemen 
depuis environ un siècle avant notre ère, jusqu'en 525 de 
J.-C., époque où elles furent vaincues et remplacées par 
les Abyssins. Cette écriture, que l’on ne connait plus guère 
aujourd’hui que de nom, et qui, d'après les historiens, 
paraît avoir eu deux Libé l'un cursif et lié, pour l’écri- 
ture à la main, l’autre isolé, pour les monumens, était 
déjà tombée à l'état de tradition dès les premiers momens 
de lIslamisme. On en trouve cependant aujourd'hui de 
prétendus indices, notamment dans des recueils arabes 
d'alphabets cabalistiques de toutes sortes de langues, rap- 
portés indistinctement à l'ordre, à la valeur et au nombre 
actuels des lettres arabes. L'examen attentif et minutieux 
que nous avons fait de recueils de cette nature, leur inexac- 
titude grossière et notoire, pour les langues même que 
lon connaît le plus, nous permettent de les signaler 
à la défiance des hommes consciencieux. 

De curieuses inscriptions ont été découvertes et copiées 
jadis par MM. Wellsted, Cruttenden et Arnaud dans le Ye- 
men, patrie des Arabes, à S'aba, Khariba, H'isn el-Ghoràb, 
Ma’reb, etc. Les caractères inconnus de ces inscriptions 
ont donné lieu à d’ingénieuses recherches (1), et le savant 
M. Fresnel pense qu'elles sont en caractères et en langue 
himyarites. Malgré l’état encore conjectural aujourd’hui de 
leur appréciation, nous transcrirons l’une d’elles pour com- 
méncer et présenter avec plus de scrupule la série qui va 
suivre des diverses représentations de l'écriture des Arabes. 


4 


A) V. Journal asialique, sept.-oct. 1845. 
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XIV. INSCRIPTION EN CARACTÈRES dis HIMYARITES, 
Trouvée à Khariba {Yemen). (Se lit de droite à gauche). 
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A l'époque de Mahomet, les Arabes ont dù avoir les deux 
écritures appelées‘ aujourd'hui Neskhi et Coufique. 

Le type du caractère neskhi existait dans toute son in- 
tégrité, non-seulement au temps du Prophète, mais même, 
suivant toute probabilité, assez long-temps avant lui, 
et la tradition en peut être fort ancienne. L’illustre de Sacy, 
dans les Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres (tomes IX et X, 1832), donne le fac-simile et la 


traduction de deux passeports égyptiens écrits sur papyrus 
et datés du mois de chaouàl 455 de l’hégire (7541 de J.-C.). 


(1) Journ. asiat., sept.-oct., p. 172, n° IX, et p. 183. — Malgré l’ingé- 
nieuse et savante invention du système de transcription de ces caractères, 
il serait peut-être hasardeux d'y voir une analogie trop concluante avec l’hi- 
myarile, ou avee l’ismaélique, ancien langage du Yemen, et principe de l’a- 
rabe des temps modernes. En général, lorsqu'on a déjà tant de peine à com- 
prendre des langues connues écriles en caractères connus, on ne saurait être 
trop circonspect dans l'appréciation des langues inconnues écrites en carac- 
tères inconnus. L’adhérence aux lettres ci-dessus de petits traits ou signes 
parasites, rappelle un peu les traditions du caractère éthiopien ou abyssin. 
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Le mème savant reçut communication d’un autre papyrus, 
daté de l'an 40 de Mahomet (661 de J.-C.), exactement 
semblable aux deux premiers pour le caractère de l’écri- 
ture, et en fit l’objet d’un très-curieux mémoire. N'ayant pas 
à ma disposition ce dernier document , je me contente de 
reproduire ici, d’après M. de Sacy, le mieux conservé des 
deux papyrus précités. On en trouvera plus loin la trans- 
cription et la traduction. Je l'ai réduit, avec toute l’exacti- 
tude dont je suis capable, au quart de sa grandeur réelle : 


XV, PASSEPORT ARABE SUR PAPYRUS, 
“ 
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Cet exemple peut donner une idée de l'état et de la forme 
de l'écriture arabe au temps de Mahomet. 

Ce caractère a été importé, dit-on, dans la ville d'Anbar, 
en Irâk, pendant le vie siècle de notre ère (environ cent 
ans avant le Prophète musulman) par « deux hommes de 
» Ja tribu de Tay, ef par conséquent d'origine yamanique : 
» Morämir, fils de Marwa, et Aslam, fils de Sedra (1). » Il 
fut nommé Djazm (coupé, séparé), peut-être parce qu'il 
fut « pris ou imité du Mousnad, l’ancien système d'écriture 
» himyarite » (2); il fut calqué, pour l’ordre et la valeur 
arithmétique des lettres, sur les alphabets hébreu et sy- 
riaque, avec l'addition des autres articulations particulières 
à la langue arabe. Pour qu’on retint plus facilement dans 
la mémoire la série des lettres, on la divisa en huit groupes. 
ou mots techniques; et c’est là ce qui a formé l’Abadjed ou 
Aboudjad, dont il a été question ci-dessus, p. 84. On 
raconte que Moràmir ayant huit fils, leur donna pour noms 
chacun des mots de cette série. 

Outre le Djazm, connu de, nos jours sous la désignation 
générique de Neskhi (caractère de copie), on importa chez 
les habitans du Hedjaz, peu de temps avant Mahomet, un 
alphabet dont les lettres, plus anguleuses et moins faciles 
à tracer rapidement que celles du Djazm, se rapprochent 
beaucoup, pour la forme, de l'ancien caractère syriaque: 
appelé Estranghélo. C'est ce caractère qui plus tard a été 
appelé Coufique, SS nn, probablement à cause de modifi- 
cations importantes qu'il a reçues dans la ville de Coufa. 


(1) Consultez à cet égard, entre autres documens , le bel et précieux 
ouvrage de M. Caussin de Perceval : Essai sur l’histoire des Arabes avant 
l'Islamisme ; les savans travaux de M. de Sacy, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Inscriplions et Belles-Leltres, t. IX ct X, ainsi que le fragment 
d'Ebn-Khatdoun qu'il a publié dans le t. 1] de sa Chrestomathie arabe. 

(2) V. Essai sur l’histoire des Arabes, 1. 1, p. 291. 
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Cette écriture, par la lourdeur de ses formes, n'est guère 
applicable à l'usage ordinaire : aussi le nombre des livres 
écrits de cette manière est-il peu considérable ; elle a été, 
en compensation, fort employée dans les inscriptions des 
monumens , où elle entre pour beaucoup, à cause de sa 
richesse artistique, dans l’ornementation architecturale. On 
en verra plus loin le specimen. 

Ces anciens alphabets, classés d’après l'ordre Éébieu et 
syriaque, ne renfermaient primitivement, comme ces lan- 
gues, que vingt-deux caractères pour les vingt-huit articu- 
lations de la langue arabe : la même lettre avait plusieurs 
valeurs, sans qu'aucun signe pût les distinguer, et nul in- 
dice alors ne représentait les voyelles. Cet inconvénient, 
qui n’eùt pas permis la transmission des textes sans les 
plus graves altérations , amena , au commencement de la 
dynastie des Ommiades, l'addition des points diacriliques, 
ou distinctifs, qui furent complétés par les autres signes 
accessoires (V. ci-dessus, pp. 71 et 72). Ces additions in- 
dispensables à l'alphabet déterminèrent la classification mo- 
derne, où toutes les lettres d’une mème forme, distinguées 
seulement par des points, sont rangées ensemble. 

L'art de l'écriture arabe, stimulé par l’ardeur religieuse 
excitée par les conquêtes de l’Islamisme, et le besoin d'é- 
tudier et de répandre les textes de la doctrine, s’étendit 
bientôt chez tous les peuples convertis. Chacun substitua 
au type de l'écriture nationale le type de celle des vain- 
queurs , et l’embellit à l’envi de tout l’art et de tout le 
luxe dont il était capable. De là les rapides progrès que 
fit l'écriture, la perfection qu'elle atteignit bientôt, et les 
modifications qu'introduisirent d’habiles calligraphes, ar- 
tistes de l’époque, d'après leur propre talent et l'influence 
du genre d'écriture de leur pays. Les villes célèbres de 
Basra et de Coufa devinrent le foyer de ce progrès. La 
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première perfectionna l'écriture neskhi, qui a servi de type 
à tout l'Orient ; la seconde décora les monumens de la 
richesse et de la variété capricieuse des caractères Coufique 
et Karmatique, dont les Barbaresques de nos jours ônt subi 
les traditions sans les comprendre. L'écriture arabe s’est 
embellie, dans les monumens comme dans les livres, de 
l'éclat d'une brillante et délicate ornementation, qui s'était 
introduite chez nous, mais qui s’est complétement effacée 
devant l’'admirable découverte de l'imprimerie. 

Les Barbaresques sont loin d’avoir atteint la perfection 
des Orientaux, dans l’art calligraphique comme en toute 
autre chose; et c'est à tort que des historiens européens, 
faute d'observations directes, leur ont attribué, pour les 
sciences comme pour les arts, un mérite résultant de l’in- 
fluence et de l’action immédiate des Orientaux. 

Chez les Arabes de l'Orient l'écriture est savante et ré- 
gulière : elle s'appuie sur des principes exacts ; c'est un art 
constitué. Chez les Barbaresques , elle n’est qu’arbitraire et 
n’a pas de proportions adoptées. | 


Principaux genres de l'écriture arabe. 


Après ces considérations suceinctes sur l'origine et les 
progrès de l'écriture chez les Arabes, il convient d'entrer 
dans quelques détails pratiques. N'ayant pas l'intention de 
‘faire ici un cours théorique d'écriture , nous nous borne- 
ons à indiquer les principales distinctions du type général, 
et à donner quelques moyens d'exécution. 

Les genres d'écriture les plus caractéristiques sont : 

Le Neskhi, type primitif, usité en un grand nombre de 
contrées de l'Orient : c’est celui que nos caractères d’im- 
primerie ont édché d'imiter. 

Le Coufique, abandonné depuis longtemps, que l'on ren- 
contre plus généralement sur les monumens. 
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Le Diväni, type d'écriture des Turcs, employé en Turquie 
et en Egypte ; écriture lourde et ramassée. 

Le Djeri ou cursive, type d'écriture adopté par les 
Turcs; les lettres finales surtout y sont plus développées 
que dans les autres caractères. 

Le Talik, écriture des Persans et des Indiens, qui pré- 
sente l'alternative de pleins très-saillans et de déliés très- 
minces, à peu près comme l’écriture dite anglaise chez nous. 

Le Mar'rabi vulgairement Mrarbi, (barbaresque, africain 
ou occidental), écriture des Arabes de l'Occident de l'Afrique. 

Ces différens genres d'écriture ont un grand nombre de 
variétés et de noms dépendant de leur dimension, ou de 
légères modifications du type fondamental. 

Je me contenterai de citer les suivantes : 

POUR LE NESKHI : 

Le Thoulouth, écriture en gros, équivalant à notre bdfarde; 

Le Yak'outi et le Rik'äni, peu usités aujourd’hui; écri- 
tures d'une grande netteté et d’une élégante HR de 
formes. 

POUR LE COUFIQUE : 

Le Coufique quadrangulaire, et le Karmatique, où l'on 
rencontre une ornementation arbitraire et Le des 
lettres. | 

POUR LE DIWANI , écairone DES TURCS : 

Le Divani neskhici et le diwäni djerici, espèces de 
cursives du Diwäni ; 

POUR LE TA’LIK, ÉCRITURE DES PERSANS : 

Le Chekestèh, ou écriture brisée ; espèce de ta’lik’ allongé. 

Les Barbaresques de nos jours ont peu de goût et d’a- 
dresse pour les arts, et en particulier pour l'écriture. Les 
croisades ont détruit les germes de civilisation que répan- 
dirent chez eux les Orientaux qui affluaient en Afrique et 
en Espagne; les villes ont été ruinées, l’émulation a dis- 
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paru, et l'esprit des peuples s’est affaissé. Sera-ce pour 
toujours ; et du sein de leur ignorance, volontaire désor- 
mais, se borneront-ils à voir, avec une stérile admiration, 
Jeurs sciences et leurs arts les plus intimes possédés seule- . 
ment par des étrangers ?...… Si- l'on rencontre de loin en 
loin quelques pauvres et rares cités, on voit aussi que la 
majorité des populations du sol sont des gens de la tente, 
race qui fut TOUJOURS RÉFRACTAIRE à une civilisation orga- 
nisée. Ces faits expliquent l’état des lettres dans nos con- 
trées : « L'écriture, dit Ebn-Khaldoun, fait partie des arts, 
» et c'est là la condition commune des arts, qu’ils suivent 
» les progrès de la civilisation. Aussi voyons-nous que la 
» plupart des nomades ne savent ni lire, ni écrire; et si 
» quelques-uns d'entre eux savent lire et écrire, leur écri- 
» ture est grossière et leur lecture est imparfaite et défec- 
» tueuse... (1). » 

L'écriture des Barbaresques actuels n’admct pas, que je 
sache, de catégories systématiques, et ses variétés nom- 
breuses, quand elles offrent quelque élégance , résultent 
plutôt de l'instinct personnel de l'écrivain que d’un prin- 
cipe appliqué. Les Barbaresques ne distinguent que deux 
écritures : le LS Je Lis , caractère occidental ou barba- 
resque, cl le (3,4% ls, caractère oriental, que leurs savans 
se vantent sans scrupule de ne pouvoir lire. 


Des procédes de l'écriture. 

Les Arabes se servent pour écrire, de k'lem ou roseaux. 
En Orient, ces roseaux (Bambusia scriptoria, Kunth), à 
peu près de la grosseur de nos plumes, sont employés 
comme elles ; en Barbarie on prend des roseaux ordinaires 
{arundo Donax, Linn.) de gros diamètre, que l’on fend sur 
Jeur longueur, et dont on fait, suivant leur grosseur, un 


-f1) M. De Sacy, Chrestom., t. 11, p. 308. 
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nombre plus ou moins grand de Klem, de près d’un centi- 
mètre de largeur. On les amincit à leur extrémité. On les 
fend comme nos plumes, et l’on y pratique une espèce de 
rigole pour laisser couler l'encre. Cette dernière espèce de 
Klem est fort défectueuse, et ne permet guère d'obtenir 
commodément une grande délicatesse dans les traits; son 
seul mérite est d’être extrêmement commune, ct de n’exi- 
ger, sauf le soin de la tailler, aucun des secours de l’in- 
dustrie. 

Sans entrer ici dans des détails techniques étrangers à 
cet ouvrage, je ferai observer aux personnes qui veulent 
acquérir ou imiter un genre quelconque d'écriture arabe, 
que l'aspect général du caractère et sa ressemblance avec 
un modèle donné, résultent essentiellement du soin que 
lon a pris de couper le bec du k'lem dans sa largeur, 
avec une inclinaison proportionnée aux différens accidens 
du type à imiter. Il faut une main et un œil exercés pour 
saisir et retracer les détails d’une écriture, et ce n’est que 
par l'habitude et la comparaison que l’on arrive à un ré- 
sultat satisfaisant ; c'est là, d’ailleurs, une loi universelle. 

Voici, du reste, quelques indications curieuses, quelques 
conseils pratiques fort utiles donnés par Abou’l-Hassan Ali, 
plus connu sous le nom d’Ebn-2l-Bawwdb, célèbre poète et 
calligraphe arabe, qui mourut en 415 ou 425 de l'hégire 
(1025 ou 1055 de J.-C.) Il est regardé par les historiens 
et les biographes arabes, comme celui qui a porté l’écri- 
ture au plus haut point de perfection. Je ne puis mieux 
faire que transcrire ici une petite pièce de vers de cet au- 
teur, rapportée par Ebn-Khaldoun et Ebn-Khallican, ct 
traduite et imprimée par M. de Sacy dans sa Chrestoma- 
thie, t. Il, p. 518; c’est à la fois un document précieux 
et un exercice de lecture, d'écriture et de traduction, à 


LI 


joindre à ceux que renferme ce livre. 
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Ebn el-Bawwdb a dit : 
(Traduction de M. de Sacy.) 


« O vous qui souhaitez posséder dans sa perfection l’art 
d'écrire, et qui avez l'ambition de vous distinguer par la 
beauté et la régularité de votre écriture, 


« Si votre projet est sincère et votre résolution ferme, 
priez votre Seigneur de vous en faciliter le succès. 


« Choisissez d’abord des kalams bien dressés, solides et 
propres à produire une belle écriture ; 


« Et lorsque vous voudrez en tailler un, Er celui 
qui vous paraîtra d'une proportion moyenne. 

« Considérez ses deux extrémités, et choisissez, pour la 
tailler, celle qui est la plus mince et la plus ténue. 


« Donnez à sa tige une juste proportion, en sorte qu’elle 
ne soit ni trop longue ni trop courte. 


« Placez la fente exactement au milieu, afin que la taille 
‘ sait égale et uniforme des deux côtés. 


« Quand vous aurez exécuté tout cela en homme habile 
et connaisseur en son art, 


« Appliquez toute votre attention à la coupe; car c'est 
de la coupe que tout dépend. 


«Ne vous’flaittez pas que je vous en dévoile le mystère : 
c'est un secret. dont je suis avare. 

« Tout ce que je vous dirai, c'est qu'il faut tenir le 
milieu entre une forme arrondie et une forme pointue. 

« Mettez ensuite dans votre écritoire du noir de fumée 
que vous préparerez avec du vinaigre ou du jus de verjus. 
- « Vous y joindrez de la rubrique, qui aura été battue 
et mélangée avec de l’arsenic jaune et du camphre, 
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« Lorsque ce mélange aura suffisamment fermenté, pre 
nez du papier blanc, doux au toucher et bien fabriqué ; 


« Puis après l'avoir coupé , soumettez-le à l’action de 
la presse , afin qu’il soit exempt d’inégalités et de défauts 
qui altèrent sa propreté. 


«a Ensuite occupez - vous sans relâche et patiemment à 
copier des modèles : la patience est le meilleur moyen 
d'atteindre le but auquel on aspire. 

_ « Commencez d'abord à écrire sur une planche, et dé- 
gainez pour cela le glaive d'une volonté ferme, mais 
exempte de précipitation ; 

« Ne rougissez point de la laideur des caractères que 
vous formerez d'abord, en commençant à copier des 
exemples et à. tracer des lignes ; 


« Car la chose est difficile , mais elle deviendra aisée : 
combien de fois ne voit-on pas la facilité succéder à la 
difficulté! | | | 

« Aussi, quand une fois vous aurez obtenu ce qui était 
l'objet de votre espoir, vous en éprouverez beaucoup de 
joie et de plaisir. | 

« Remerciez alors Dieu , et rendez - vous digne de sa 
bienveillance, car Dieu aime l’homme reconnaissant, 


« Que votre main et vos doigts ne soient consacrés qu'à 
écrire des choses utiles que vous laisserez après vous, 
quand vous quitterez ce séjour d'illusion : 


« Car l’homme trouvera demain, lorsque le registre de 
ses actions sera déployé devant lui, tout ce qu'il aura fait 
- pendant les jours de sa vie. » (1) 


(1) Le mètre ou rythme de cette petite pièce est le kdmil, dont la valeur 
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Il est bon d'observer que pour écrire l'arabe et lui con- 
server son caractère distinctif, il faut se servir de roseaux 
(V. page 126) et s'abstenir des plumes d'oiseaux et surtout 
des plumes de fer, qui sont aptes à supporter l'effort de la 
main dans le sens où il s'exerce en traçant nos caractères, 
mais qui ne supporteraient pas de même l'effort inverse 
résultant de la direction opposée de l'écriture arabe (1). 

Il est très-élégant et très-rationel d'observer la même 
distance entre toutes les lettres. 


DE L'ÉCRITUBE HÉBRAÏQUE APPLIQUÉE A L’ARABE. 


Cette écriture, dont on a vu déjà et dont on trouvera 
ci-après des spécimen, peut s'écrire avec des plumes métal- 
liques pour le caractère dit : 1,191 Ls, mais l'on doit 
employer le em pour le Cl, ks (V. ci-dess. p. 415). 

Si l’on règle le papier, on écrit sous la ligne, en y faisant 
adhérer la partie supérieure des lettres ; c'est l'opposé de 
nos caractères, dont on fait toucher la partie inférieure à 
la ligne tracée par le crayon. 


DE QUELQUES SIGNES ACCESSOIRES EMPLOYÉS DANS CERTAINS 
GENRES D'ÉCRITURE. 


Dans le genre d'écriture orientale appelé Thoulouth, et 
en général dans presque toutes les grosses écritures d’un 
style élégant, on ajoute aux signes complénentaires de 
l'alphabet certaines marques ou indices ayant pour but de 
donner au lecteur une plus grande certitude. 

Quand une lettre dont la figure peut porter ou ne pas 
porter de points , comme DIT e L etc., se 
trouve employée sans pcints, on la surmonte d'un petit 


(4) Voy. sur ce qui concerne les instrumens, le papier, etc., ainsi que 
pour des détails plus étendus, l’Essai de Calligraphie orientale, à la suite de 
Ja Grammaire arabe d’Herbin. 
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signe appelé gs, semblable à un petit VY arrondi à 
l'extrémité de ses branches, et destiné à indiquer au lecteur 
que ce n'est pas par oubli, mais bien avec intention que 
la lettre ne porte pas de points. 

Dans cette même circonstance ct dans les cas où une 
lettre peut être confondue avec une autre, on répète si l’on 
veut, sous le caractère qui n’a pas de point, le caractère 
lui-même dans de très-petites dimensions: La lettre » seule, 
est surmontée d'un autre petit s. La cause de cette parti- 
cularité est qu’en certains cas cette lettre est l’abréviation 
des mots > Lui (Dieu), ou A, qui a le même sens, et 
que par respect on évite de la placer au-dessous des autres. . 
La lettre » est souscrite aussi d’un petit >. Dans l'Inde et 


dans l'Afrique orientale, il est assez ordinaire de placer un 
point sous la lettre à. Voici un exemple de ces signes : 


nd 
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TRANSCRIPTION ET TRADUCTION LITTÉRALE 
DES TEXTES MANUSCRITS PRÉCÉDENTS. 


a  Qen——« 


I. PAGE 100. 


‘Grosse écriture barbaresque, genre andalous. — Fragment d’un recueil de 


traditions. 


TRADUCTION. 


L……... Aicha (1) (que Dieu la comble de ses grâces!) 
dit : « Je vins trouver l’envoyé de Dieu (que Dieu répande 
» sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut!) et l'in- 
» formai du fait. Mon Dieu, s'écria-t-il, fais que Médine 
» nous devienne aussi chère que la Mekke, ou même da- 
» vantage ; purifie-la, et accorde-nous ta bénédiction dans 
» ses habitans! » 


II. MÊME PAGE. 


Belle écriture andalouse d’un style plus récent que la précédente. 
Aer Aphorisme d'Hippocrate. 


TRADUCTION. 


Abok'ràt (Hippocrate) (que Dieu lui fasse miséricorde!) 
a dit: « La vie est courte, l’art est long, le moment est 
» étroit (2), l'expérience est dangereuse (5) et le jugement 
» est difficile. » 


(1) Fille d’Abou-Bekr, et troisième femme de Mahomet. 
(2) Le texte grec porte : « o dè kairôs éxùs » l'occasion est agile, ou 


fugitive. 
(3) Le texte dit : « Sphaleré » glissante, trompeuse. 
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III. PAGE 102. 


Caractère des bonnes copics orientales du Coran, écriture neskhi de moyenne 
grosseur . 


: TRADUCTION. 


CHAPITRE (CI) DU BRUIT FORMIDABLE (1). 


Au nom du Dieu clément et miséricordicux. — Le (jour 
du) bruit formidable. — Qu'est-ce que le bruit formi- 
dable? — Quelque chose t'a-t-il dit ce qu'est le bruit formi- 
dable? — C'est le jour où les hommes éperdus deviendront 
comme des sauterelles répandues sur le sol; — Où les 


montagnes ébranlées seront ramollies comme la laine teinte . 


et cardée. — Alors celui dont les balances seront lourdes 
(par le poids des bonnes actions), celui-là jouira d’une 
existence agréable ; — Mais celui dont les balances seront 
légères, sa mère {son séjour) sera Hdouiya. — Quelque 
chose t’a-t-il dit ce qu'est Hdouiya? — C'est un feu dé- 
vorant. 


IV. PAGE 2104. 
Bonne écriture barbaresque moderne. 
TRADUCTION. 


CHAPITRE (XCIX) DU TREMBLEMENT DE LA TERRE (2). 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux. 
— Lorsque la terre sera ébranlée de son tremblement, — 


(1) Le mot k'éri’at signifie, à la lettre, (celle) qui frappe, qui ébranle ou 
secoue; c’est un adjectif verbal actif (participe présent) féminin. Il faut 
sous-entendre la voir, le bruit, le son. D’après les commentateurs, c’est un 
des noms du jour du jugement dernier , et il signifie spécialement la voix 
ou le bruit terrible qui ébranlera les cœurs, c'est-à-dire le son de la trom- 
pette qu’embouchera l'ange Esrâfil. 

(2) La voix d’Esrâfil, disent les commentateurs, produira cette agitation 
au jour du jugement. 


V Le —— nn, mg, ee 
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Qu'elle jettera hors de son sein les fardeaux qu’elle ren- 
ferme (1), — Et que l'homme effrayé s’écriera : qu’a-t-elle ? 
_— Alors elle racontera (2) ses histoires, — Car ton Seigneur 
lui aura donné la révélation, — Et les hommes seront 
amenés par groupes séparés, — Pour qu’on leur montre 
leurs œuvres. — Quiconque aura fait du bien, le poids. 
même d'un atôme (ou d'une petite fourmi), le verra ; — 
Et celui qui aura fait du mal, le poids même d'un atôme, 
le verra. : 


V. MÊME PAGE. 


Caractère d'écriture fort ordinaire. 


TRADUCTION. 


Que le Dieu très-haut comble de félicité la personne du 
grand, très-élevé, magnanime, très-utile, notre maître le 
daulatli (5), notre seigneur Hoçaïn bacha. Que Dieu lui 
donne , des biens de cette vie et de l’autre, tout ce qu'il 
veut et désire! 

—————————_— ———————_—aa 

(1) Ce sont, d’après les uns, les trésors qu’elle cache en métaux, pierres 
précieuses, elc., qui seront exposés aux regards des hoinmes : les plus avides 
même n’oseront y toucher (Moslem). Suivant d’autres, ces fardeaux sont les 
morts, car les génies et les hommes, tant vivants que morts, sont appelés 
les deux fardeaux de la terre (El-Khazin). 

(2) C'est par erreur que le texte de la page 104 ci-dessus porte I 
il racontera, il faut lire LS au féminin. Ce passage veut dire qu’au 
jour du jugement dernier, la Terre racontera toutes les actions bonnes et 
mauvaises des hommes (Abou-Horaïra). e 

(3) Le mot ES TA d’origine arabe, est l’altération du mot turc 4,5 la 
devletlu. C’est un adjectif relatif turc, formé da mot arabe à) 139, alternative, 
changement, vicissitude, période, sort, bonheur, gouvernement, etc. 11 si- 
gaifie, à la lettre, heureux ou fortuné; mais chez les Algériens, c’était une 
épithète honorifique et distinctive spécialement appliquée au Pacha, que nous 
nommons plus généralement Dey. On écrivait EN Z » Le Fortuné, 
ou plutôt, dans cette acception, le Chef du gouvernement, le Gouverneur 


général. 
43. 
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VI. PAGE 106. 


Écriture barbaresque élégante el d’un excellent style. 
Fragment du ÆKitdb el-"Ogoûl, fi Charh el-Foç'oûl, commentaire des apho- 


rismes d'Hippocrate, par Abou ’l-Faradj ben Ya’kKoub, surnommé Ebn 


el-K'off. 


TRADUCTION. ; 


Hippocrate n’a pas ordonné à celui que la soif sollicite 


pendant Ja nuit, de boire ou de ne pas boire. Néanmoins, 
si l'on boit, et s'endort après avoir bu, cela vaut mieux 
que de ne pas dormir, car le sommeil neutralise les in- 
convéniens de boire en cette circonstance. Il n’est pas 
d'usage de boire pendant la nuit; si l'on boit, il en résulte 
infailliblement un désordre et un trouble dans la digestion. 
C'est comme de l'eau froide que l’on verserait dans un vase 
où l’on aurait mis des alimens qui seraient en ébullition 
sur le feu... 


VII, MÊME PAGÉ. 


Caractère d'écriture et style de gens sans instruction, bon à prendre comme 
exercice pratique, et non comme modéle. 


TRADUCTION. 


nous Sur ce bateau à vapeur, nous vous envoÿons les 
effets de linge par la vieille femme qui nous a apporté du 
fromage de votre part. Je ne sais plus maintenant par qui 
je-pourrai vous envoyer quelque chose. Envoyez-moi quel- 
ques pastèques. Occupez-vous de votre jardin : vendez-le 
afin d’en être débarrassé...…. (1). 


(1) Fragment de lettre particulière, où je n'ai pas cru devoir imiter en 
français l’incorrection grossière du texte. Ce morceau, qui a beaucoup 
d’analogues chez nous, comme chez toutes les autres nations, parmi les 
paysans, et en général parmi les gens illetirés, est un des nombreux mo- 
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VIIL. PAGE 108: 
Fragment de lettre particulière. Écriture et style usuels des Arabes algériens 
d’une instruction suflisante; simplicité d'expression, sans élégance ni re- 


cherche. 


TRADUCTION. 


Après le salut sur la dignité, sur la personne auguste, 
élevée, invincible, votre lettre m'est parvenue (que Dieu 
vous chérisse!) ainsi que le livre que vous m'avez adressé, 
qui ma causé une très-grande joie. En me l’envoyant, 
vous m'avez rendu un éminent service, et avez fait envers 
moi une bonne action dont on s’entretiendra, et qui sera 
favorablement appréciée. Que Dieu vous en récompense 
pour moi, en vous accordant une félicité constante, ainsi 
que la gloire et les honneurs mérités ; qu’il vous seconde 
dans votre bienfaisance, et vous mette au nombre de ses 
élus; qu'il vous élève au-dessus de vos semblables! Un 
homme tel que vous, d'entre les plus éminens et les plus 
distingués, qui agit avec une telle bonté, une telle déli- 


numens de ce que tant de personnes appellent arabe vulgaire et regardent 
comme une langue constituée. C’est tout simplement une série d’altérations 
qui n’ont d’autres lois que les aberralions non raisonnées de l'ignorance. 
Les théoriciens sans pratique, qui ae peuvent comprendre les écaris de 
ce style, et les praticiens sans théorie, dont la routine n’en conçoit pas 
d'autre, ont fait établir jadis, en Europe, une distinction spéciale, et même 
un enseignement, pour ce qui n’a d’autres principes que la déviation de 
toutes les conventions établies. C'est à peu près comme si l’on prenait chez 
nous, pour élablir l'appréciation et l’étude, le langage des paysans de Mo- 
lière et l’orthographe insaisissable de certains caporaux et soldats : l’un et 
l’autre sont des faits de français vulgaire, et non des principes. — Il exis- 
tait jadis en Algérie une manière toute spéciale de distinguer l'arabe dit 
liltéral de l'arabe dit vulgaire : ce que l’on comprenait (c’élait souvent peu 
de chose) élait déclaré arabe vulgaire ; mais tout ce que l’on ne comprenait 
pas (c'était quelquefois beaucoup} était impitoyablement arabe liltéral. 
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catesse envers un homme comme moi, placé dans cette 
position!!! Je n'ai en ce moment aucun livre... (Frag- 


ment d'une lettre autographe d’el-Hadj Abd el-Kader à 


M. le Général Yusuf.) 


IX. PAGE 110. | 
Fragment de lettre particulière. Caractère d'écriture ordinaire, style de Syrie, 
beaucoup plus prétentieux que le style algérien. 


TRADUCTION. 


Père chéri (4), objet d’une extrême vénération (que son 
existence soit durable!) 

Après avoir baisé les nobles mains de votre Paternité, 
et imploré la grâce de vos prières constamment exaucées ; 
après vous avoir exprimé nos vœux ardens au sujet du 
bonheur de vous voir, heureux présage de tout bien ; après 
nous être informé de votre auguste personne (s’il plaît à 
Dieu jouissez du bien-être le plus complet!) : — La chose 
exposée à votre Paternité, c'est que depuis le moment où 
nous avons quitté votre personne, quand nous étions au 
Caire où vous êtes resté, nous n'avons cessé de faire des 
vœux, en tàchant de les appliquer aux choses qui tiennent 
le plus à votre cœur, car les relations d'enfance ne s’ou- 
blient pas. Depuis environ cinq années que nous habitons 
la ville de... 


ZX. MÊME PAGE. 


Fragment d’une autre lettre de Syrie. 


….. En second lieu, j'ai eu l'honneur de recevoir votre 


(1) On a omis, dans la transcription de ce passage (V. page 111 ci-des- 


sus), le mot} | chéri, qui doit être le troisième de la première ligne : 


—— 


a 
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chère lettre, qui renferme l’aiguillon d’une poignante dou- 
leur, qui est remplie de tristesse et de chagrin, et dont 
la date est du 24 du mois de Choubdf (février) dernier. 
Je l'ai lue avec un cœur brisé et. d’abondantes larmes, à 
cause de la perte de mon frère, de mon appui, de mon cher 
Stephanos. O quel malheur immense vient m'atteindre à 
cause de mon vénéré...... | 


XI. PAGE 112. 


Texte hebræo-arabe. 


TRADUCTION. 
Alger, 18 mai, année 1851. 
À la main de monsieur Necim Safar, I. S. (1) . 


Le but de ces lignes est de vous instruire que je vous 
adresse une petite somme d'argent pour que vous m'’ache- 
tiez quelques étoffes de bonne qualité, semblables à celles 
que vous m'avez envoyées la première fois. Savoir : 


40 Malt'i (gros tissu de coton) à raie jaune, 20 balles ; 
20 Malt'i à raie bleue, 50 do 
5° Malf'i à raie rouge, | | 40 de 


Et par la première occasion, vous m'enverrez quelques 


(1) Les lettres I. S., sont l’abréviation des mots hébreux : ickmerho Sôro, 
que son Rocher le préserve (que Dieu le protége!) — A. H. et S. T., de 
la page ci-après, sont également des abréviations, la première, des mots : 
Abd hechim, le Servitcur du Nom (le serviteur de Dieu); et la seconde, des 
mots : Siman (ob, bon signe. Ces abréviations étaient fort usitées autrefois ; 
elles sont à peu près délaissées aujourd’hui. On les retrouve plus particuliè- 
rement dans le style des personnes âgées. 
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- articles de droguerie, parce qu'on m'a dit qu’ils avaient 
un bon débouché chez nous. 

Cette lettre est tracée à la hâte. 


Îl n’y a rien à ajouter, si ce n’est le bien fque je vous 
souhaite). Salut à toute la famille. 


’À. H. (4) Daoud Levi Bram ÎI. S. (2) 


S. T. (5) 


XII. PAGE 115. 


Autre texte hebræo-arabe. 


TRADUCTION. 


Après de nombreux saluts sur vous et sur toute votre 
famille. Ensuite, nous avons reçu votre lettre. Ensuite, nous 
avons appris que vous êtes en bonne santé. Nous appre- 
nons toujours (avec plaisir) de bonnes nouvelles les uns 
des autres. 

Et maintenant , comment ne m'avez-vous pas averti au 
sujet de l'avocat et de ce qu’il a fait relativement à l’af- 
faire de la maison? Vous savez cependant d’une manière 
toute particulière que je n'ai personne que vous pour me 
représenter dans ce procès. Je vous ai écrit et vous ne 
m'avez pas répondu, ce qui m'a vivement contrarié, car je 
n'ai su que dire. Je vous en prie, Monsieur , ne m'ou- 
bliez pas ; prenez la peine de me répondre et mettez-moi 
au courant de ce qui a lieu. de ne prolongerai la présente 
pour vous que par le (souhait du) bien. Salut (4). 


(1) (2) (3) Voyez la note ci-derrière. 
(4) Ce texte-ci, de même que le précédent, renferme , outre des incorrec- 


tions de toute nature, des locutions particulières aux Juifs de l'Algérie : ce 
sont des monumens de l'arabe vulgaire. 
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XIII. PACE 117. 


Texte hebræo-allemand. 


TRADUCTION. 
B. E. H. (1). - Strasbourg, 20 mai 1854. 
À Monsieur Kolb, à Colmar. 


Par le courrier d'aujourd'hui, je vous adresse un ballot 
de marchandises marqué C 154, dont votre honorée lettre 
du 145 courant renferme ka demande. 

J'espère que vous voudrez bien toujours m’honorer de 
vos commissions ; je vous servirai constamment avec la 
même ponctualité. | 

Je vous présente mes saluts empressés. 


M. BLOCH (2). 


ZÆIV. PAGE 1920. 


Inscription himyarite. 
TRADUCTION. 


0 0 8 0 0 0 0 0 0 8 0 0 8 0 0 0 0e See 0 © Se € € 


2e te 90 0 te 0 0 0e 0 ee 2 0 ee 0 0 0 2 8 0 0 8 0 0 0 0 0e Sn 0 © 0 0 © 


.. 2 0 0 0 0 ee Ve se 8 0e 8 0 0 0 Se 0 0 0 0 DB 0 0 0 © ee ee © © 


00008 0 0 0 00 ee 


(1) Abréviation de la formule religieuse hébraïque : B&-EZRATIH HADONAÏ, 


avec l’aide de Dieu. : 
(2) On peut remarquer, dans le texte, p. 117, que la signature est en ca- 
ractères allemands. I! n’est pas d'usage, en cette circonstance, de signer en 


caractères hébreux. 
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XV. PAGE?2121. 
Écriture arabe sur papyrus; caractère neskhi. 


‘4 Mémoires d'histoire et de littérature orientale, ‘extraits des tomes IX ct X 
des Mémoires de l'Institut, p. 68.) 


LECTURE DE M. DE SACY. 

rer opt at 
CUT se pe Dle ne bp pla ep (Obs) LS Ko 
DUR 7. 
re nr Let sert Lis Le Ë 
JAM Jle op Lgst) es be, ob, AS 
RS 209$ J'lg pu Wa astol 
Le Dhs Jgses (1) RAT de 1! de ou à ont 


M. de Sacy, ainsi qu’on l’a vu plus baut, avait deux passeports conte- 
nant la même formule, portant la même date, et ayant dû être délivrés au 
même moment. On peut en voir le fac-simile dans l’ouvrage cité. Les dé- 
gradations et les altérations de chacun d'eux ne portant pas sur les mêmes 
. passages, il a été possible avec ces deux documens de compléter à peu près 

toute la formule. 


(1) J'ai ajouté entre des crochets deux mots, dont lcs traces 1 m ’ont semblé 
positives par la comparaison des deux papyrus. 
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XV. 


TRADUCTION DE M. DE SACY. 


« À été transcrit. 


« Au nom du Dieu clément et miséricordieux. 

« Ceci est un écrit donné par moi, Djaber, fils d'Obéiïd, 
intendant de l’émir Abd el-Melik, fils de Yézid, et pré- 
posé à la province de Memphis, à Samia Felibek, im- 
berbe, corpulent, roux, ayant le nez élevé en bosse, les 
sourcils longs et peu épais et la tête rasée; et à Féloudÿ 
Halbé, imberbe , roux, ayant les sourcils longs et peu 
épais et la tête ne Lous deux habitans du (lieu nommé 
le) Monastère d'Abou Hermès, du nome de Memphis; 
attestant que je leur ai permis de se transporter dans le 
Saïd, avec leurs femmes, leurs provisions et leurs mar- 
chandises, jusqu’à la fin de Schawäl de l’année 155. Si 
donc quelqu'un des intendans de l'émir (que Dieu lui 
accorde le bonheur!) les rencontre, il ne doit leur ap- 


porter aucun empêchement...…… 


[copié et] écrit par Ibrahim, [dans] le 4er jour de la lune 
de Schawäl de l'an 155. » 


Le cachet, dont il n'aurait pas été possible de tracer li- 


siblement ici les caractères, à cause de leur réduction, a 
été lu ainsi par M. de Sacy : 


pet went -J sel ble Ces 


« Djaber a remis tous ses intérêts au (Dieu) clément fet) 


» miséricordieux. ) 
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L 


XVI. PAGE 134. 


Fac-simile des caractères d’une litanie arabe écrite par des Chinois. — In- 
scription monumentale en coufique quadrangulaire. 
4° Gros caractères, (fin de la litanie). — 2° Petits caractères, avec lesquels 
toute la litanie est écrite, sur trois colonnes. — 3° Inscription coufique. 


LECTURE. 


CS sus CLS ANT JON cit el 


ds, de a de, 
20 sas GLS ÿ LAN El et ll 


XVII. PAGE 1385. 


1° Dessin d’une inscription en caractère dit karmalique ; — 2 d’une autre 
inscription en caractère africain monumental, tirées de l’Alhambra. 


LECTURE, 


do Lol RUt SO, Lots ds LC A 


2 LL LS Ja NE pe LI 


XVIII. PAGE 136. 
1° Inscription en caractère africain (Alhambra). — 2° Autre inscription en 
caractère coufique (Tarragone). 


LECTURE. 


1e ge hrs cn F2 A Lys pe 
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XVI. 


TRADUCTION. 
40 Mon Dieu, tu es le premier, le dernier; à toi appar- 
tient la louange. 
Que Dieu répande ses grâces sur son envoyé. 


20 Mon Dieu! c’est toi qui mets à nu les choses, qui les 
achève ; à toi appartiertt la louange. 


Tiré du tome V du Journal asiatique de Londres, p. 272. — Je dois la 
communication de ce document intéressant et original, à l’obligeante bonté 
de mon savant condisciple et digne ami M. le baron de Slane. 


5° À Dieu appartient l'empire du passé et de l'avenir. 


XVII. 


TRADUCTION. 


49 « O mon Dieu, à toi la louange pour toujours, et à 
toi la reconnaissance d’une manière permanente. » 

20 O toi qui hérites des Ans'dr, par une voie non indi- 
recte, d'une gloire devant laquelle les illustrations les plus 


affermies sont ébranlées...…. 
Ces deux inscriptions et les deux suivantes du n° XVIII sont extraites du 


bel ouvrage de M. Girault de Prangey : Essai sur l'architecture des Arabes 
et des Mores, 1841, in-4°. 


XVII. 


TRADUCTION. 


4o Un secours vient de Dieu, et la victoire est proche : 
annonce cette bonne nouvelle aux croyants (Con. Lx1, 15.) 


17: | cours 
Dr a ju 


ZXIX. PAGE 137, 


Verset 210 et fragment du verset 211 du chapitre xxvi du Coran. Caractère 
coufique des livres. 


TRANSCRIPTION. 
( LU) pories) Le. Lg as Les — cl a > Éd < 5 L 


XX. PAGE 138. 


Élémens de l'écriture orientale; écriture Thoulouth (gros caractère neskhi). 
Lettres isolées. Au milieu, élémens de l'écriture neskhi. 


XXI. PAGE 139. 


Suite et complément de la série des lettres commencée à la page précédente. 


La dernière ligne, qui est une application des élémens, renferme la phrase 
suivante : 


TRANSCRIPTION. 
n s LE C/ AQTÉ z É se 
ob, "HG pe PAS ENCS 


XXII. PAGE 140. 
Fragment d’un beau manuscrit moderne des Séances de Hariri, 38° séance. 
Écriture usitée plus particulièrement en Égypte. 


TRANSCRIPTION. 


# Sie al S el Sy NÉ FAN à | ds 


Le 
3? 97 A 
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20 Au nom de Dieu. Qu'une bénédiction de Dieu soit 
sur le serviteur de Dieu Abd er-Rahman, prince des croyants. 
Que Dieu prolonge (sa vie)! 


XIX. 


TRADUCTION. 


Dsiu et les démons (les polythéistes) n’en ont pas reçu la 
révélation; — il ne convenait pas (qu'il leur fût révélé); car 
ils ne... (devaient pas se soumettre). 


XX. 


(Lettres isolées et signes accessoires de l'écriture.) 
XXI. 


TRADUCTION. 


J'étais prophète, et l'homme se trouvait encore entre l’eau 
_et l'argile (dont il fut formé).. 


XXIT. 


TRADUCTION. 

Rise Par Dieu, lui dit le Wäli (1), tu as fort bien 
parlé! Quel fils de l’homme es-tu donc? — Alors { Abou- 
Zeid) le regarda du coin de l'œil, et se mit à chanter en 
clignant les paupières : 


(1) Préfet ou principal magistrat. 


1476 COURS 
ne À . Li 0 Ÿ 
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ÆXIII. PAGE 141. 


Verset 31 et fragment du verset 32 du chapitre 11 du Coran. — Ronne écri- 
ture rih'ani, perfectionnement de l’ancien neskhi; caractère très-lisible, 
usité particulièrement dans le vn° et le vin* siècle de l’hégire, et à peu 
près délaissé aujourd’hui. 


TRANSCRIPTION. 
dl, id ef C5 . LÉ ï si ji Ji 5 
ni ET LE Be GES CUS US 5385 U 


(1) Le style poétique des Séances de Hariri PA na Lis) 


( Spy) Lee (y X U: de LP mi JS est rempli 


d'images, de ee. de jeux de mots et d’allusions, que nos seules idées 
ne nous permettent pas toujours de comprendre. C’est pourquoi on ne peut 
traduire intelligiblement cet ouvrage sans en altérer forcément le caractère, 
très-éloigné, du reste, de tout ce que nous pouvous concevoir. Dans le texte, 
au lieu de quel est son bois, il y a littéralement : quel est sa cheville de bois 


pointu JS (à usage de cure-dent, d’épingle, de cheville, et de bien 


d’autres applications dans la vic arabe, qu’il serait trop long de détailler ici). 
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Ne demande pas à l’homme quel est son père; mais éprouve 


— quel est son bois : recherche-le dès-lors, ou bien le fuis. 


J1 n’est pas-déshonorant pour la liqueur découlant du raisin avant le fou- 
lage, quand elle est douce 


— au goûter, d’être fille du verjus. 


Le narrateur rapporte que le Wäli le fit approcher, et 
l'invita à s’asseoir tout auprès de lui (1}, pour avoir si bien 
résolu la question. — Puis il fit passer sur lui quelques-uns 
des ruisseaux de sa générosité. 


XXI. 


TRADUCTION. 


(Dieuj dit : Adam, apprends-leur leurs propres noms. 
Quand il fAdam) les eut dénommés par leurs noms (2), 
il Dieu) (5) dit : Ne vous avais-je pas exprimé déjà que 
je connais le secret des cieux et de la terre, et que je 
sais ce que vous manifestez, tout aussi bien que ce que 
vous cachiez. — Et lorsque nous avons dit aux anges : Pros- 
ternez-vous........ 


(1) La lettre porte : il Le fit asseoir comme s’assied celui qui va circoncire, 
c'est-à-dire aussi près que.... singulière image, qui n’obtiendrait pas chez 
nous, sans doute, l’approbation de tous les gens de goût. 


(2) Suivant la tradition, Dieu présenta à Adam les choses créées sur la 
terre, et lui ordonna de les désigner chacune par un nom. 


(3) La même expression pronominale désigne ici deux sujets différens. J'ai 
44 
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XXIV. PAGE 14%. 


Texte des deux derniers chapitres du Coran, en caractère neskhi. 
CHAPITRE CXBI. , 
LECTURE. 
/ C y “hé » “7 ra {st / “4 { 
Q nes Cd AU . 9 .. bal : mn 
HbÉuws5 LL 238 De S ! 
+ / ‘ / ’ 
’ (a ’ 


Fu ec > Æ. SET RC 


va sf 


traduit littéralement pour faire ressortir cette particularité caractéristique 
du style arabe. Chez nous, la logique, eu pour mieux dire le bon sens, engage 
à éviter toute espèce d’ampbibologie ou d’obscurité dans les paroles ou dans 
les écrits : on ne tolérerait pas un pronom personnel se rapportant à deux 
ou plusieurs antécédents distincts; en arabe on ne se donne pas la peine d’é- 
viter cette obscurité, que l’on paraît rechercher suriout dans le style des- 
criptif et narratif des ouvrages historiques. Le Coran, entre autres difficultés 
et amphibologies, ne se fait pas faute de celle-ci, qu’il n’est pas toujours 
aussi facile d'expliquer que dans le passage ci-dessus. — Je me hâte de dire 
que le Coran est le livre clair et précis par dr qui doit frapper de sa 


vérilé tout esprit sain qui le médite 9 s) Ÿ a Le I 205 


(Coran, Il, 1, et passim). Lés nice Ne plus shbodgtes sans toute 
de peur de se tromper, donnent souvent trois et même quatre interprétations 
d’un mot ou d’un passage. On trouve dans un commentaire du Coran, par 
El-Beïid'âwi ( Ms. en écriture orientale, 394, fv, de la Bibliothèque d'Alger), 
un fait d’une originalité piquante, relatif à l’application du méme pronom à 
de nombreux antécédens. Le copiste, ou quelque lecteur fervent de cet ou- 
vrage, ayant eu sans doute de la peine à ranger dans sa pensée les nombreux 
antécédens de certains pronoms, s’est avisé de meltre, sous chaque antécédent 
et sous le pronom qui y correspond, un numéro d'ordre; de telle sorte que 
l’on rencontre les pronoms aflixes souscrits de divers numéros, suivant leur 
relation avec des antécédents qui ont les mêmes chiffres. Cela n'a lieu que 
dans les premières pages du livre; la patience peut-être a manqué pour aller 
plus loin. On ne peut croire à une pensée malicieuse du naïf auteur de cette 
ingénieuse méthode; c’est une critique plaisante, mais bien méritée, de l’ob- 
scurité du style arabe, qui nécessite toujours une attention et une analyse 
minutieuses de la part des lecteurs, même musulmans. Le nombre de ceux-ci, 
d’ailleurs, pour ce motif, est et sera toujoufs infiniment restreint. 
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XXIV. 


TRADUCTION. 


4 Dis : Je cherche auprès du Maître de l'aurore, un refuge 
2 Contre les maléfices de ce qu'il a créé; 5 Contre la mau- 
vaise influence de la lune (1) lorsqu'elle s’éclipse ; 4 Contre 
les enchantemens de celles qui soufflent sur les nœuds ; 
5 Contre la malice de l’envicux en proie à sa passion. 


(1) Voici, à propos de ces deux chapitres très-connus, un exemple des mo- 
tifs donnés par les commentateurs à la révélation successive des versels du 


Coran. Je le traduis du TEL és yes) | Luwlss LES 
Il ne sera pas déplacé ici : Felix qui potuit rerum cognoscere causas. 

Voici l'origine de ces deux sourales. Le Prophète avait pour serviteur un 
jeune garçon que les Juifs circonvinrent avec tant d’instances et d’importu- 
nités, qu’ils le décidèrent à leur livrer des cheveux arrachés par le peigne à 
la tête du Propbète, et quelques dents de son peigne. Un d’entre eux, nommé 
Lebid ben ’Ac'em, ensorcela Mahomet avec ces choses, qu’il jeta ensuite dans 
un puits nommé Derouân. Le Prophèle tomba dangereusement malade, perdit 
ses cheveux et s’amaigrit. Dans un moment où il était assoupi, deux anges 
qui étaient venus s'asseoir, l’un à sa tête, l’autre à ses pieds, s’entretinrent 
des causes qui avaient amené son élat, se racontèrent les détails de cette 
aventure, et dirent que les objets, causes de l'enchantement, étaient envelop- 
pés dans une feuille (involucre) de fleur de palmier, et placés sous la pierre 
de curage au fonds du puits de Deroudn. Mahomet, qui, malgré un sommeil 
apparent, avait tout entendu, se réveilla, et appelant Aïcha, lui apprit ce 
que Dieu venait de révéler. Il envoya en toute hâte Ali, Zobaïr et Amäd ben 
Yàcer au puits. Ils s’y rendirent, levèrent la pierre indiquée, qui était tout. 
au fond, et trouvèrent, avec la feuille qui renfermait les cheveux et les 
dents du peigne, un crin auquel on avait pratiqué onze nœuds. — C’est à cette 
occasion que Dieu fit descendre les deux chapitres, qui contiennent entre eux 
le nombre exact de onze versets. — Ali et ses deux compagnons se mirent à 
défaire les nœuds, et à chaque nœud le Prophète ressentait un soulagement ; 
au onzième, il se leva comme s’il venait d’être débarrassé de liens. » 

El-Khazin, qui raconte aussi le fait, mais avec variantes, dit que le servi- 
teur de Mahomet était Juif. 


Les Musulmans évitent, encore aujourd'hui, de laisser égarer des cheveux. 
44. 
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XXV. PAGE 143. 
Les six premiers verseis du chapitre xxn du Coran. Caractère neskhi des 


bons manuscrits. 


TRANSCRIPTION. 


VD 
si © Mer a re 
MEATEE ge lat Qt Lt L 4 
DS JF ass East mes JE Je LS 45 à 
oS sk 8 D FN ESA GES JS 
HP ? 5 sa \i LISE 


(4) Ceci fut révélé au sujet de EI-Nad ar ben el-Hàreth, qui opposait tou- 
jours des objections et des argumens à la doctrine de Mahomet (El-Khazin). 
Oa voit ici la confirmation de ce qui a été dit précédemment (p. 179, note), 
sur les causes de la révélalion du Coran. Les commentaires fourmitlent 
d'explications analogues. 
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CHAPITRE DES HOMMES (Cx1v ef dernier du Coran). 


Au nom du Dicu clément et miséricordieux. 

4 Dis : je cherche un refuge auprès du Maitre des 
hommes, 2 Du Roi des hommes, 5 Du Dieu des hommes, 
4 Contre celui qui incite au mal, qui disparait devant l’in- 
vocation {le Diable), 5 Qui souffle le mal dans le sein des 
êtres 6 De la race des génies et de celle des. hommes. 


Maxime {au bas de la page). 


Le Dieu magnanime est sincère. 


XXV. 


TRADUCTION. 
CHAPITRE DU PÉLERINAGE. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux. 

4 O hommes, vénérez votre Seigneur. Le tremblement 
de l'heure (dernière du monde) est une chose bien grave! 
2 Le jour où vous le ressentirez, toutes les mères qui 
allaiteront oublieront les petits qu'elles nourrissent, et toutes 
les femelles qui porteront déposeront leur fruit. Tu verras (1) 
les hommes ivres; mais ils ne seront pas ivres. Car le 
châtiment de Dieu est rude. ‘5 Parmi les hommes, il en 
est qui discutent de Dieu, sans connaissance positive, et 
qui suivent tout agitateur révolté, 4 Au sujet duquel il est 
écrit que celui qui lui remettra le soin de ses affaires sera 


(1) La première partie du verset s'adresse aux hommes en général ; le reste 
.s’applique à Mahomet. Ces transitions immédiates sont très fréquentes dans 
le Coran, et ont lieu fort souvent dans la même période. 1l cst important de 
connaitre ce fait pour éviter de nombreux contre-sens. 
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XXVI, PAGE 144. 


Caractère turc employé dans les relations oflicielles. 
4°, ligne supérieure, écriture djeri; 2°, ligne inférieure, caractère diwani. 


TRANSCRIPTION. 


(Ces textes sont en langue turque). 


4° Formule qui accompagne le sceau du sultan. 


Je, SUN oo Sas ils tee sit 
ST Rs Store 


nichäni cherifi a’lichän, sdmi makäân, vè loghraï gharaï djihân, araï sitâni 
khakn, noufida bil’aoun er-rebbâni, vè es-s'aun es—samadni, h'ok mi 


oldourki..… fhak dns | am nd &na 
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égaré par lui, et par lui amené au supplice du feu ardent. 
5 O hommes! si vous avez conçu un doute sur la résur- 
rection, sachez que nous vous avons créés de terre, puis 
d'une goutte d'eau, puis de sang coagulé, puis d'une par- 
celle de chair complètement formée , et d’une autre parcelle 
non encore formée, afin que nous vous expliquions claire- 
ment (1). Nous fixons solidement dans le sein des mères ce 
que nous voulons, jusqu'à une époque désignée; ensuite 
nous le faisons sortir enfant ; puis nous vous faisons at- 
teindre votre puberté. Il en est parmi vous qui meurent ; 
il en est parmi vous qui atteignent la plus grande décrépi- 
tude de la vie, en sorte qu’il ne savent plus rien après avoir 
su. Tu vois la terre sèche et nue; mais lorsque nous y 
faisons tomber l’eau, un mouvement s’y opère, elle croit, 
elle produit toutes sortes de choses bonnes. 6 Cela s’accom- 
plit parce que Dieu est la vérité, et qu'il donne la vie et la 
mort; car, certes, (il est puissant en toutes choses.) 


XXVI. 


TRADUCTION. 


Ceci est le signe noble, élevé, brillant, le chiffre [tou- 
ghra) qui illumine et orne l'Univers, du Khdkän (empereur). 

| (Que ce chiffre soit efficace, avec l'assistance du Seigneur, 

avec la protection de l'Éternel!) Son ordre est que... 


. (1) Je traduis très-scrupuleusement et avec tous les documens authentiques. 
Ceci peut donner une idée de ce qu’on entend paf explication claire dans le 
Coran. 
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2 Formule qui commence une lettre administrative. 
et uit de el fe ai, ul sl 
Je Es a bliole Dbe Cohen pt. 
tb ol JS » Fr vs ps 


LECTURE. 


devletiu, ‘’indietlu ra'fellu, ‘ali ‘lhimem, djeliu ’ssiem, efendim, soll'ânem 
h'asretlari, djendbi sa’ädetmedblarinih, derkiar oldân, mil umahabbelim, 
vèé khulouci meveddèlim ber kemâl olmaktan ndchi…. 


XVII. PAGE 145. 
Autres écritures turques. 


4° ligne supérieure, commencement d’une lettre ; 2° ligne médiale, extrait 
d’un roman turc en vers, sur la vie d’Alexandre-le-Grand; 3° ligne infé- 
rieure, maxime turque en vers. 


TRANSCRIPTION. 


: LO JD! I sb Qi he, Far Ho 


LECTURE. 


saadetlu, meveddetlu, mekremetlu k'arendâch aghaï djelilu ‘’l-kadar hazret- 
larinun, mucherrif sah'éhi makiarem oldn. 


. le st 5, ot Les 
ARTE A eee Er) Es) 
| LECTURE. 


Faïilakous euldi, vè zou’ l-karnaïni chah, — Roumun ikliminèh oldou (1) 
pddichah. | 


s 


(4) 11 y a ici un jeu de mots sur ESA répété, qui se prononce euldi 
(mourut) et oldou (devint). Ces particularités sont très-fréquentes dans la 
littérature orientale. 
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20 À l'Excellence de la source des félicités, le fortuné, 
protégé de Dieu, gracieux, doué de nobles pensées, de 
manières distinguées ; mon maître, mon sultan... (Tel)... 
l'objet de ma sympathie, de mon amitié et de ma plus 
sincère affection, qui ne peuvent que devenir de plus en 
plus parfaites. .… 


Les Turcs ne sont pas moins exagérés que les Arabes dans le nombre et te 
choix des épithètes, qui constituent en grande partie le style épistolaire. 


XXVIE. 


TRADUCTION. 


4o De la Seigneurie du fortuné , aimable , honorable, 
frère , très-élevé Seigneur, le noble , la source des belles 
actions... | 


2 Philippe mourut, et le prince Dou-lk'arnain (Alexan- 
dre) — devint roi des contrées de la Grèce. 


Ce vers est du mètre ram! : -u-- | -u-- | -u-- sauf les licences. Sa 
quantité réelle est ici : 
=v- | --uv- | --v- 


Mie lrasueleeus 
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beni saidnen k'ouli-im : saiamänen soll'äni-im. 


. ÆXXVIII. PAGE 146. 


Vers persans écrits en caractère l'alik. 
TRANSCRIPTION. 
(1) Jb) » Se Las à mb S 


LECTURE. 


hemin lchechmi dérem :i-khânandeghiän — ke ndmem be nikou berend ter 
subân (Chahnâméh. 


2 ms ln js) 3 DS pe Se j 
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LECTURE. 


)2) 
Ez merghi hazri kerden dou rouz reva nist : — Rouz ke kaza bâched, vè 


rouz ke kaza nist. — Rouzi ke kaza nist, ez 0 pak nebdched ; — Rouzi ke 
kaza bdched, ez à reha nist. 


5° ds 5,1 jlab 
(5) de yes es, © las 


LECTURE. 


be-ahçäni âçoudèh kerden dili, — bih ez alf rik'at be her menzili. 


(1) Mètre molekäreb : v-- | Sel u—- | u-- 
(2, (8) Mètre motedärek : -u- | -u- | -u- | -vu- 


DE LANGUE ARABE. | 187 


50 Je suis le serviteur de qui m'honore, et le sultan de 
qui me méprise. 


(Le chiffre qui est entre les deux hémistiches est le cachet 
et la signature de l’Auteur du présent livre.) 


XXVIIL. 


TRADUCTION. 


40 Je dois toujours avoir l'œil (avoir soin) que ceux qui 
proclament les renommées portent sur la langue mon nom 
comblé de bénédictions. 


20 Il est deux jours où il ne faut pas craindre la mort : 
— le jour où le sort doit s’accomplir et le jour où il ne le 
doit pas. — Le jour où la mort n’est pas présente, la 
crainte est inutile; — le jour où elle arrive... il n’est 
aucun moyen de lui échapper. | 


5° Consoler par un bienfait un cœur aflligé, — vaut 
mieux que mille rika (série de prières) dans chaque cha- 
pelle (1). | 


(1) Je n’étends pas davantage les citations turques et persanes : elles n’ont 
pas un rapport assez direct avec le but de cet ouvrage. Ce qui précède suffit 
pour donner une idée des formes qu'a prises le caractère neskhi chez les Turcs 
et les Persans. On a vu plus haut (p. 134) celle que les Chinois lui donnent. 


1388 COURS 
XXIX. PAGE 147. 
Extrait de l'ouvrage intitulé : Er) eye J LENT e Je 


Traité de la Guerre sainte, par Ahmed ben Ibrahim..... ed-dimechk'i. — 
Écriture L'alik’, fort souvent usitée pour les manuscrits arabes de l'Orient. 


TRANSCRIPTION. 
Jet boss Les Gise est ts 
Like (del, Blst 
So El pee Le pis Le, lys som Le LS 5, 
dr) De it 35 jall de Gp jee Le Less Leolss 
SU Que à Of ep JB ait Le, ae ab Le ail 
at Gael pps al aile aile jf, at ant 
mp ns is 1e Gp Last ets cp y oi 
GE JE HIS EUR pe eo GG SEL JU ali dd, 
So dé hs ae At de a Je, ae SU 
lb (gs Les Le JS à A LES ae ailes ai Pons 
—— M Jos ils IS aps Let lgio M de 
ES ,% Les JB ss At Ju, D lis as sis aus as 
Jus aile di cb tas aile 3 Je Ja 


(1) On sait que chez les Arabes, le soin des animaux, comme tous les tra- 
vaux domestiques, est dévolu aux femmes. 
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XXIX. 


TRADUCTION. 


Chapitre quatorsième, lraitant des avantages résultant 
du soin des chevaux, des bons traitemens qu'on leur fait 
ct de l'affection qu'on leur porte; mentionnant aussi ce qui 
est louable ct bldmable dans ces animaux, et la recom- 
mandation de ne leur couper ni les crins du front, ni les 
oreilles. | | 

On tient d'Omar ben Abd el-Aziz la tradition suivante : 
I m'a été affirmé que l'Envoyé de Dieu (que Dieu répande 
sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut!) a dit : 
« Celui qui a un cheval et qui le traite bien, Dieu le trai- 
tera bien ; et s'il le garde, Dicu le gardera. » — El-Baïhak'i 
rapporte dans le flivre intitulé) Echcha'b, que Rouh’ ben 
- Zenbà” vint visiter Ta’im ed-Däri, et le trouva nettoyant 
l'orge pour son cheval au milieu des gens de sa maison /ses 
femmes), — Eh quoi! s’écria Rouh', n’y a-t-il parmi ceux-ci, 
personne pour te dispenser de ce soin? — Si fait, répondit 
Taïm, mais j'ai entendu l'Envoyé de Dieu dire que celui 
qui nettoie l'orge pour son cheval, et le lui attache (dans la 
musette), Dieu lui compte sur son livre une bonne action 
pour chaque grain. | 
= D'après Aïcha (que Diey la comble de biens!) on raconte 
le fait suivant : Étant sortie un matin, (elle trouva) es ren- 
tax) l'Envoyé de Dieu essuyant la face de son cheval avec 
son vêtement. « Envoyé de Dieu , lui dit-elle, avec votre 
vêtement! Que savez-vous, répliqua-t-il, si Gabriel ne me 
l'a pas recommandé particulièrement cette nuit ? — Eh bien! 
dit-elle, chargez-moi de lui donner sa nourriture. — C'est- 
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5 og bye dép A Nb Less lon 8 
HUB, jsnaif lès ass ET is JS J_s 
o nes os ET OA =» Lis ES: JB: 35 
das? ail pa Qi S pes ke a Le At Jo 
Jen, L Jles nusë r D 9 (Magog ae UE 
— Ja ail bye oi JB Sas & ai 


XXX. PAGE 148. 


Maximes tirées de la Sonna (loi traditionnelle). 
TRANSCRIPTION. 
do dise Laits LES À p LE : LS 
OO e,) si (2) & 
2 SLA 45 JA JT ets 5 ss 75 


C9 


Gus el QF) 


5e EE Fe # LS a LE st BES Ce 


(1) C'est par erreur que j'ai écrit à dans le texte (p. 147). 


(2) Dans ce texte et dans les suivans, qui sont en caractères barbaresques, 
nous nous conformerons, pour la transcription, à l'usage local, pour la ponc- 
tuation des lettres cl 

E- 3 
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à-dire, répartit le Prophète que vous voulez m'enlever toute 
la récompense ; car Gabriel m'a annoncé que Dicu m'in- 
scrira une bonne action pour chaque grain.» Ceci est men- 
tionné dans le livre intitulé : Chefa es'S'odour. 

Abou ‘Obaida et Waki disent que er-Rabïa ben S'abih 
ben el-Haçan leur a raconté que l’Envoyé de Dieu étant 
venu avec un-cheval, se mit à lui essuyer les yeux , la 
face et les naseaux avec la manche de sa... tunique. — 
« Envoyé de Dieu, lui dit er-Rabïa, avec la manche de 
votre tunique !..….…. — Gabriel, répondit /Mahomet), m'a fait 
des recommandations au sujet des chevaux. .…… 


XXX. 


TRADUCTION. 


jo La générosité est un arbre d’entre les arbres du Pa- 
radis; ses branches pendent jusque sur la terre. — (El- 
Efräd.) 


2e Le bonheur est attaché aux erins du front des chevaux 
jusqu’au jour de la résurrection. — (Abou Horaira.) 


5e La propreté dans les vêtemens , el le contentement 
de peu, font partie de la dignité de celui qui croit sincè- 
rement en Dieu. — /Ebn Omar.) 
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XXXI. PAGE 149. 


Traditions et Maximes (Sonna;. 


TRANSCRIPTION. 
SE SE At 55 it ste 
dite 65 fé PRIE rh SUD ais; 
HS pas ES Wleé SU Ls jurtdiss 
APE Sp ne _ 
sat, 1 nr els: L 


XXXII. PACE 150. 


Fragment et fac-simile d’une leltre écrite de la part du fils de l’empereur du 
Maroc à un caïd. L'original a été trouvé à la bataille d’Isly. 


TRANSCRIPTION. 
Ad s& EN pie de it ne 5 Ù ll 
F1 er 8 si SN ENT ent LU sus 
= A Le ont SSL, s A CG 
SSUS LUN ss LES UN 8%, 540 Ù 4 est LE 
Lt SON St CRE 
LIN LCL EN PRE Ne 


(1) {llahoumma est une forme emphatique du mot allahou augmenté de 
la finale mma ou oumma. Cette addition n'a guère lieu que dans ce mot 
et dans l'expression haloumma, viens ici. 


# 
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XXXI. 


TRADUCTION. 


O mon Dieu! Enrichis-moï par la science! orne-moi par 
la bonté; distingue-moi par la piété ; fais-moi supporter (la 
vie) avec le bien-être! Dieu (qu'il soit exalté!l) a dit : 
« Lorsque mon serviteur a la pensée d’une bonne action et 
» qu'il ne la fait pas, je la lui inscris comme une seule 
» bonne action; s'il la fait, je la lui porte comme dix 
» bonnes actions, et même jusqu'à sept cents fois le double. 
» S'il a la pensée d'une mauvaise action et ne la fait pas, 
» je ne la lui enregistre pas ; s’il la ts je la porte comme 
» une seule mauvaise action. » 


XXXII. 


TRADUCTION. 


Louange au Dieu unique. Que Dieu répande ses grâces 
sur notre Seigneur et notre Maître, Mohammed, et sur sa 
famille. 

Serviteur de notre gracieux, glorieux et magnanime Sour- 
verain, caid Omar ben Mohammed, que Dieu t'assiste et 
te garde ! que le salut soit sur toi, ainsi que la bénédiction 
de Dieu, par les grâces de notre Souverain, (que Dieu per- 
pétue son existence et sa gloire!) | 


Ensuite. Ta lettre nous est parvenue ; nous avons entouré 
son contenu de notre science, et avons appris ce qui est 
survenu du fait de la perversité des Karârma, par suite 
du méchant esprit qui existe en eux, et du mauvais caractère 


de leur foi; car ils ont enlevé le voile de leur pudeur et 
45 
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st - Lo fat US à de Hé Le à At ft, > je 
Let e Oh 9 ls AL, ar las Le 
Lot Lee well pal Los a at se 
Ji 1, Lis 6, L el Le ae sles ses 
ia! sg s M RE Gros LES CS at 
Ji go je LS CU pe nat I es Lt 
CU, Le Vous ef 7 (Le dl, 
Le de sell ail pe Gas, Cat pe ss 
LE El 1 SLT OISE Lao, Lt jo pal 

bit, 


ZXXXIII. PAGE 151. 
Variété du caractère andalous. 


TRANSCRIPTION. 
se gd CEYS ol SU DS en ENT LUN 
__ ghréll de çp set (y lag) 
LS SSI Lori Lay box) pe 9 48 
jeresll ge à bb gb se 5 asset ce sé 
JS we vb) & Qt ALAN (de D etes 


(1) Au lieu de ble. Les écrivains barbaresques ne savent plus dis- 
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rejeté loin d'eux tout ce qui les couvrait. Mais avec de tels 
gens on ne peut compter le nombre des fautes. Aujourd'hui, 
patience , ‘et demain gloire! Par la patience et la fermeté 
dans çes lieux /femporels), le Croyant arrive auprès de Dieu, 
aux séjours embaumés des zéphirs et des parfums les plus 
suaves. Paix donc à celui qui apprécie le but où il tend : 

tout ce qu'il rencontre parmi les choses d’ici-bas lui cb 
méprisable. Eh quoi! Dieu ne dit-il pas : « Nous vous éprou- 
» verons , afin de connaître ceux d’entre vous qui partici- 

» pent à la guerre sainte....., ef le reste du verset. (Cor. | 
XLVII, 58). C'est par la guerre contre l'ennemi et l’infidèle 
que Dieu distingue entre le méchant et le bon, comme il 
distingue entre la tempête qui ravage et la pluie qui féconde. 
Malheur à eux, qui sont un peuple commettant le mal et 

s'abstenant du bien! 

Quant à ce que tu nous mandes de tes bons rapports et 
de ton entente avec le docteur de la loi Sid Ali ben el-Aziz, 
ton ami et ton compagnon (que Dieu te comble de biens !) 
c'est là l’objet de nos désirs et de nos vœux... 


XXXIIT. 


TRADUCTION. 


CHAPITRE PREMIER DU LIVRE ({?ntitulé) : LES BEAUTÉS DES 
GRACES DIVINES ET DES QUALITÉS HUMAINES, PAR LE CHEIKH 
A8p EL-WAHHAB BEN AHMED BEN ÂLI ECH-CHA’RANI, — Dans 
lequel sont, parmi les grâces, celle de la noblesse de mon 
origine, puisque je suis de la postérité de l’Imam Moham- 
med ben el-Hanafiya ; puis la connaissance du Coran par 
cœur, dès l’âge où je commençai à distinguer les choses ; — 
mon assiduité, depuis l’âge de huit ans, à faire les cinq 


tinguer les cas où l’on doit employer le U® de ceux où l’on doit mettre le LE 6 
15. 
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Vue Lens, ee at GES N, te le Les 
A pe pe BE ot de Cds d'lis és dd 
ee br Jelly à bi ce d ylusll vends 
mp 5% cp ele fes cal as de, 
po pt fa LS oost bee à ll Flo es dL 
EN de élbuss bosse jh, gpas à sal lente 

a or Ah 4 AN as 


ZXXIV. FAGE 158. 


Copie faite à Alger d’une procuration passée devant le Cadi de Tunis. 
(Dans cette pièce, comme dans les suivantes, les noms ont été changés.) 


TRANSCRIPTION. , 
eV eye dass DU, en es 5j à so 
D ep Labels at, Le RL Le plis 
BDs de AT ais, jee 47 Se ul ons plegii ce _. 
Vs)! sont Jet Qt Es a Ses Lt Da 

Dry ss dent Auf (1) psy Ur 339$ ddl 6, 


pe cr spl se Get os tent le 


(4) ea. n signifie, à la lettre, celui qui a éprouvé, qui doit ou que l’on 

- espère devoir éprouver la miséricorde de Dieu : le pardonné, ou pardonnable. 

Cette expression s'applique aux morts seulement; elle a le sens alors de feu 

ou défunt. — Le participe passif, chez les Arabes, indique, non-seulement 
une action subie ou faile, mais aussi à subir ou à faire. 


DE LANGUE ARABE. 497 


prières aux moments fixés : je ne me rappelle pas avoir 
même, jusqu'à ce jour, retardé aucune d'elles; — puis 
ma préservation de tout accident , bien que je sois orphe- 
lin de père et de mère ; -— la soumission du crocodile pour 
moi, lorsque je me noyais dans le Nil : il se tint sous 
mes pieds jusqu'à ce que je me reposasse et que je pusse 
nager ; puis mon émigration des contrées du Rif au Kaire 
pour y étudier la science ; — puis la connaissance par. 
cœur des textes des ouvrages de science, que personne 
n'avait pu retenir dans mon temps, et l’énumération des 
choses que j'avais retenues, que je fis aux cheiks, tels que 
le cheikh el-Islam Zakaria, le cheikh Borhän ed-Din...…. 


XXXIV. 


TRADUCTION. 


Louange à Dieu. — Ceci est la copie d’un acte de pro- 
curation dressé par le nofariat de la ville de Tunis (que 
Dieu la garde!) accompagné d’une désignation d'office. 
L'une et l’autre pièce sont transcrites ici par urgence et 
comme confirmation de la minute, d’après l'autorisation 
du cheikh, du pontife, du magnanime sid Mohammed ben 
‘Omar (que Dieu le favorise et le dirige!) 


Ici commence la copie du texte. 


« Louange à Dieu. L’honorable , très-glorieux, protégé 
de Dieu , vénérable Sid K'addour, fils de feu le sieur 
Ahmed Khodja, æ donné procuration aux deux 
honorables, glorieux, protégés de Dieu, lecteurs {de 
la loi de Dieu), marchands — ABp-ER-Ranan, fils de feu 
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JE se ls re ds bit de on Cabers pes 
S3 Le os Ï. La Les s j-Le LA PE re Lee à SL 
Pet ss Jats all, a te 9% Le 25, Lee Ba 
Le 5 ON Le CSS, Me Les, LLe ol lyaylas 
NY Jsts ELIST 5 lys 1 Dolaf s5lgtlls ave 


pb Len de Lejlés 


Je saisirgi cette occasion pour donner aux personnes appelées à traduire 
des pièces de cette nature, où la surabondance des formules fait presque dis- 
paraître le fond, un conseil que je crois important : — 11 faut s’attacher 
à saisir et à noter les poiuts principaux, ordinairement peu nombreux, les 
bien détacher les uns des autres, les exposer séparément dans la traduction, 
puis y ajouter le cortége des détails purement de forme qui les accompagnent. 
* — Ainsi, dans le fragment ci-dessus, il n’y a que trois points essentiels que 
j'ai mis en caractère différent, savoir : LE SIEUR... À DONNÉ PROCURATION AUX 
SLEURS... POUR LE REPRÉSENTER DANS... Le résumé de cette pièce est dans 
ces mots : TEL donne pouvoir à TELS de gérer les biens qu’il pofsède à Alger 
et aux environs. — Le principe de toute bonne traduction est de séparer 
l'essentiel des accessoires. 


XXXV. PAGE 153. 


Petite pièce de vers faite par el-Hadj Ahmed, bey de Constantine, lors du 
premier siége (1836). 


TRANSCRIPTION. 


seat ut Eat ot CS DAS CÉS es a sa 
ot JL bebe aùt dD Ne at jt 
PIN aclolar, Sal box Lil Jade at Le Lo 
HS sy ait, SL ON s5e US a iiLet 
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Omar, — et MosT'ara BEN ALr, — tous deux domiciliés 
dans la ville d'Alger , pour le représenter dans /a 
surveillance de toutes ses propriétés, dans le nettoyage 
des arbres qu’elles contiennent, dans la réparation des 
dégradations, dans l'éloignement de toute main agressive, 
dans la vente des produits, à qui ils voudront, pour ce 
qu'ils voudront, et comme ils voudront, au terme qu'ils 
voudront ; 


Ainsi que pour la location de ce qu'il y a à louer en. 
fait de maisons et de terrains, tant à l’intérieur d’Alger 
qu'à l'extérieur, à qui ils voudront, pour ce qu’ils vou- 
dront, et jusqu'au terme qu'ils voudront ; 


Ainsi que pour le dégagement de ses capitaux de tout 
débiteur quelconque, et auprès de qui il appartiendra, par 
attestation judiciaire ou autre, pour toutes redevances ou 
dépôts, à l'intérieur et à l'extérieur d'Alger ; 


Et aussi pour la vente de ce qui semblera 


XXXV. 


TRADUCTION. 


Les vers suivans sont des paroles de notre maître le 
pieux Abou ’l-’Abbas, le seigneur Ah'med (que Dieu aug- 
mente sa puissance!) cherchant à se recueillir en Dieu 
par le moyen du plus illustre des intermédiaires, le plus 
noble des hommes (que Dieu répande sur lui ses grâces ! ) 
au moment où nous apprimes l'assaut de l'ennemi, et ses 


efforts contre l’'Islamisme, ainsi que la protection /du 
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kel ES », Ut 5 al 5e Hd 05 
4) SLOSNt Des fins 


Les GO BG SG 4 Les 55 dif 
ep fi as US SOL; Lois je 5 
Leht pet LU t 50) Ni Less 
A, au JS sa si: se je 
Le pile a 4 #5 SE Je 
LS SE Le Sun cite uses 
API . ARR A RE 
LIENS Si LSESL LOS à EU L 


La 


ét GS Ac Lo Ut a 


(4) Je ne m'étendrai pas ici sur la valeur de cette composition, curieuse 
à certains égards. Je dirai en passant que le mérite littéraire de ces vers 
fait regretter que Île bey n'y ait pas consacré plus d'un quart-d’'heure. Les 
circonstances, qui le portaient sans doute irrésistiblement à la poésie, l’ex- 
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Prophète) envers les hommes. La grâce (de la composition) 
de ces vers arriva spontanément comme les premières lueurs 
de l'aurore, car Il (que Dieu augmente sa puissance!) les 
composa en l'espace d'un quart-d'heure. En voici l'exposé : 


Que de nuits j'ai passées dans l’angoisse ! — L'enfant à 
la mamelle en aurait blanchi! 

Ma résignation est à bout, ma chair se dessèche — A 
l'apparition d’un événement si extraordinaire. 

Je ne puis adresser ma plainte qu’à l'Éternel, — Au Dieu 
du ciel, qui entend et exauce. 

Je l’implore au nom d'un Prophète qui a dirigé — Toutes 
les créatures par des bienfaits abondans. 

Au nom de ses Compagnons, hommes d'intégrité. — 
Hâte-toi {mon Dieu) de nous secourir, car tu es le médecin. 

Le mendiant à ta porte, voudrais-tu qu'il fût repoussé, — 
Toi qui es le Généreux ? Il ne se peut qu'il soit déçu. 

Certes, nos fautes ont franchi la limite, — Mais tu es le 
but de tout impétrant. 

Un esclave a péché contre le Roi de l’Éternité. — Il est 
au maître un droit sur un esclave misérable. 

La tourbe des Chrétiens contre nous déploie — Les ailes 
de sa tyrannie, en exaltant la Croix. 

O milice de Dieu ! seconde-nous de tes efforts, — Car les 
larmes qui ruissèlent de nos yeux ont blessé nos paupières. 

Aie pitié de nos pleurs, nous n'avons pas d'appui. — 
Sois pour la religion un gardien scrupuleux. 


cusent, et ce n’est pas l’utilité de cette pièce sous ce rapport qui nous la 
fait présenter ici. — Le mètre en est peu régulier et exige beaucoup d’apo- 
srophes; chaque hémistiche a pour base : u-u- | --u- | -u-. U’est un 
specimen de la poésie locale. 
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ÆXXXVI. PAGE 154. 


Extrait de maximes et conseils de inorale, en vers, écrits sur une longue 
bande, et trouvés dans une mosquée, à Cherchel. 


TRANSCRIPTION. 
Se Gi S 
4 & ss L) ES 9! CunE 
ess 0 35 pe ail RE 
ie a A 
D 5 ER € een EC 
Hi vers > AU) Ji 


ZXZXXVII. PAGE 155, 


Versets 37 à 44 du m° chapitre du Coran. 


TRANSCRIPTION. 


ssh; csuLeT A SG Sr L SAUT IL 555 87 
20 Use Gal de eu, 
SN LS OS 59 CURE SN sets 
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Les voies de salut se sont rétrécies et bouchées. — 
Accomplis pour nous promptement ta promesse. 

Car tu as dit en paroles qui sont un appui certain : — 
Le secours vient de Dieu, et la victoire est proche {/ Cor. 
XI, 45.) 


XXXVI. 


TRADUCTION. 


Supporte avec patience le dépit de l'envieux : — le ru- 
bis ne se détériore pas pour être mis dans la flamme. 


Ce n’est pas la même chose qu’un collier de perles et 
un collier de coquillages (conchæ Veneris); — Ni un lingot 
de cuivre et un lingot d'or. | 


Tel est le cœur humain, composé de bassesse et de 
dignité, — Mais la coloquinte amère ne se compare pas 
à la datte sucrée. 


La mesure normale de ces vers est : --u- | -u- (sauf les licences) répétée. 
deux fois dans chaque hémistiche. C’est le mètre appelé El-Bactt. 


XXXVIL.. 


TRADUCTION. 


57 (Rappelle-toi) Lorsque les anges dirent : O Marie, 
Dieu t'a choisie et t'a purifiée, il t'a choisie entre toutes 
les femmes de l'Univers. 58 O Marie! soumets-toi à ton 
Seigneur, prosterne-toi, et prie avec ceux qui prient | 
59 Ceci est une communication des choses cachées que 
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(1) \Lt Leurs flèches pour tirer au sort, ou bien les Klem (voir p.126) 
ou cannes avec lesquelles ils écrivaient le Pentateuque, et qui étaient en 
fer (Kitdb ’Adjdib et-Tefsir, déjà cité). C'était un ancien usage qui s’est 
conservé jusqu’à Mahomet, de tirer au sort avec des flèches sans pointes, 
et à ce destinées (Azlèm ou K'iddh), sur lesquelles étaient écrits des mots 
vagues d'affirmation, de négation, elc., applicables à toutes circonstances. 
On prenait ainsi une détermination pour les choses contestées et irrésolues. 
Ces flèches étaient l’oracle d’une ancienne divinité des Arabes, nommée 
Hobâl, dont on gardait l’idole dans la Ka’ba avant Mahomet. L'usage su- 
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nous te révélons (6 Mohammed }, car tu n'étais pas auprès 
d'eux lorsqu'ils lançèrent leurs roseaux pour connaitre 
qui se chargerait de la tutelle de Marie. Tu n'étais pas 
auprès d'eux lorsqu'ils se disputaient. 40 { Souviens-toi ) 
Lorsque les anges dirent : O Marie! Dieu te réjouit de 
la bonne nouvelle d'un Verbe de sa part, dont le nom est 
le Messie Aïça (’Zca) fils de Marie, qui sera vénéré dans ce 
monde ét dans l’autre, et /mis) au nombre des plus proches 
(de Dieu). 41 Dès le berceau il adressera la parole aux 
hommes, ainsi que dans l’âge mûr. II comptera parmi les 
justes. 42 Elle dit : Seigneur. d’où pourrais-je donc avoir 
un enfant, quand aucun homme ne m'a touchée ? Il (l'ange) 
repartit : c’est ainsi que Dieu crée qui il veut. Quand il 
accomplit une chose , il lui suffit de dire : sois, et ELLE 
Est. 45 Et il { Dieu) lui enseignera le Livre (1), la Sagesse, 
le Pentateuque et l'Évangile. 44 Et (il s'annoncera) comme 
prophète aux Enfans d'Israël: Je suis venu vous trouver 
avec un signe de votre Seigneur ; je puis créer devant vous, 
avec de l'argile, comme une figure d'oiseau ; puis je souf- 
flerai sur elle, et elle sera un oiseau par la permission 
de Dieu. Et je guéris l’aveugle de naissance et le lépreux ; 
je ressuscite les morts par la permission divine, et je 
vous indiquerai ce que vous devez manger et ce que Vous 
devez garder dans ( vos demeures ..) 


perstitieux de ces flèches est formellement proscrit par le Coran. (Chap. V, 


Il n’est pas inutile de remarquer encore les deux interprétations données 


par le commentaire précité au mot eX! . J'ai déjà fait observer (p. 178, note) 
que l’on rencontre souvent trois ou quatre explications différentes et pro- 
bables d’un même passage : c’est beaucoup pour un livre clair et précis. . 

(1) C'est-à-dire l’Écriture, ou l’ensemble des livres révélés, particuliè- 
rement les deux livres (l'Évangile et le Coran), à cause de leur excellence 
(El-Beid'dwi, ms. 394, A. Bibl. d'Alger.) 
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XXXVIII. PAGE 1356. 


Fragment d’une lettre particulière en prose rimée (1). 


TRANSCRIPTION. 


deb Mere Mali, ls CS 


JA #8 af Lot shot, aile a de pe dÙ exit 
Lissmadl, #95 Cdt dE #4) a JE elif 
n Ms CU at m Js lt ms cnovt Gall 
on de hs L 8 25 at Less le pi 
=? # JUIL Lie less jh lie 8 dt, fs 


(1) La prose rimée consiste en une série de périodes inégales, finissant par 
des consonnances que l’on peut répéter indéfiniment, ou varier après deux 
périodes consécutives. Ce genre, qui exige, pour éviter la platitude, beau- 
coup de talent littéraire, serait repoussé chez nous par le goût. Les Arabes 
qui visent au bel-esprit en font partout un usage que l’on ne peut trop 
blûmer, parce que, avec aussi peu de tact que de talent, ils altèrent ou 
sacrifient le sens, et emploient des expressions et des idées forcées pour par- 
venir à mettre au bout de la phrase un mot qui tâche de rimer avec celui 
qui termine la période précédente. Que dirait-on, chez nous, si quelqu'un 
écrivait : « Aw frès-grand et vénérable, — estimé, considéré, respectable, — 
» l’illustre M. Prudhomme, — l'ami de Dieu et des hommes. — Nous avons 
» reçu votre honorée, — et de nos doigts l'avons dépliée ; — nous y avons lu 
» avec bonheur , — que vous êles en santé et bonheur ; — cela nous a remplis 
» de joie. — Nous prions Dieu qu'il vous tienne en joie... » etc. 

Voilà un échantillon très-exact des beautés de la prose rimée chez le 
commun des Arabes. La lettre ci-dessus est écrite dans ce style; je me suis 
borné à la traduire littéralement. Le sens, comme d’habitude, est noyé dans 


ee 
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XXXVIII. 
TRADUCTION. 


Cachet (1). 


Celui qui met sa confiance en son Dieu, le Magnanime, 
son serviteur Khalil, cadi de Mila. 


Lettre. 


Louange à Dieu. De la part du serviteur de 
Dieu (que sa louange soit proclamée!) et la plus humble 
de ses créatures, Xhalil, le Cadi. Que Dieu soit pour lui! — 
À l'ami très-dévoué, — A l’ami vrai, sincère, très-délicat, — 
Le sid Khalil, — Que le Souverain magnanime le comble 
de biens! — Que le salut soit sur vous, aïnsi que la misé- 
ricorde de Dieu et ses bénédictions, — Tant que se succé- 
deront dans les corps créés le mouvement et le repos. — 


r 


une foule d'expressions et d’épithètes qui l’obscurcissent ; il peut se réduire 
à ces mots : « Je vous suis el serai toujours reconnaissant des bontés que 
» vous avez eues pour moi. » — Il est bon d'observer que chez les peuples 
peu civilisés , les mots abondent d'autant plus dans le style, que les idées 
y sont plus rares ; chez les peuples avancés, au contraire, chaque mot, pour 
ainsi dire, exprime une idée, et le style est plus concis. 

(1) Chez les Arabes le cachet tient presque toujours lieu de signature. Sa 
position sur la lettre est une partie importante du cérémonial épistolaire. 
Du supérieur à l'inférieur, il se place au-dessus; de l’inférieur au supérieur, 
il se met au bas de la lettre, ou plus respectueusement, au dos de la page 
écrite ; d’égal à égal, on peut l’omettre. 

Du supérieur à l’inférieur, la lettre commence par la mention du nom de 
celui qui écrit, dans une formule analogue à celle-ci : « De la part du 
serviteur de Dieu. .., le seigneur TEL.... à l'affectionné... TRL... » 
Quant c’est un inférieur qui écrit, la formule est : « À la Seigneurie du 
très-grand, irès-honorahle... seigneur TEL. » D'égal à égal, chacun suit 
en cela son tact et ses affections personnelles. 
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XXXIX. PAGE 157. 


Fragment de lettre. Formule initiale. Écriture ordinaire et courante, dont 
le seul mérite calligraphique est d’être lisible. (Dans l'original de cette 
lettre, le cachet est placé au dos.) 


TRANSCRIPTION. 


iv lol se ON Je Et 
des dé Lys La Je dl (Le D sf 
At suit lee QU b , penutt ot pogéelt des 


se pl, it UN, pdt Dsl, ef 
Lu EC us (yes ES Lie LAS Ut Ut Le 


LE LANGUE ARABE. 209 


Voilà! — Si vous témoignez votre bonté par des informa- 
tions à notre égard, — Nous sommes, grâces à Dieu, dans 
l'état le plus excellent, — Et de la manière la plus par- 
faite. — Nous ne nous informons que de vous, — Et de 
quelle manière sont les choses qui vous touchent. — Que 
notre Dieu les fasse marcher conformément à nos désirs et 
aux vôtres. — EnsuiTE : la chose exposée à votre noble 
entendement, — À votre cœur éminent, gracieux, — Sera 
du bien, s’il plait à Dieu. Nous sommes à jamais pour vous 
dévoués, — À cause de ce dont vous nous avez gratifié de 
vos nombreuses faveurs ; nous louons Dieu et lui sommes 
reconnaissans. — Nous n'oublierons pas votre bienveillance 
efficace, — Votre bonté sincère, — au sujet de ce que 
vous avez fait pour nous... 


XXXIX. 


TRADUCTION. 


Cachet. 
Celui qui met sa confiance dans le Magnanime, son ser- 
viteur Jbrahim. (V. la note de la page 206.) 1270 (1854). 


Lettre. 


Louange à Dieu. Que Dieu répande ses grâces 
sur notre Seigneur et notre Maitre Mohammed, et qu'il 
lui accorde le salut! 

Et au célèbre, pieux, aidé du Dieu très-haut ; à la féli- 
cité du Seigneur chargé des affaires des Arabes. Que le 
salut soit sur vous, ainsi que les effets les plus exquis de 
la grâce et de la bienveillance divines. 

Le but du présent, de nous à vous, est premièrement nos 

| 16 
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XL. PAGE 158. 


Style et caractère hebræo-arabes. Fragment d’une lettre écrite en caractère 
dit Khalt' el-braoudt, reproduit lettre pour lettre en Khalt' Rdchi, dans la 
moitié inférieure de la page. ‘ 

TRANSCRIPTION. 

J'ebls ose L'ends e ECTS jet és Cle 

e SOLS 533051 (de gl el, LESY se ie 

cs) ES + ei pr as el A, db 

Us le léade, jbl as Ras jh cs 

st cp am ab LES bee, 5h + less 

+ of Jiét le bons Cols + Célebes JT Jons ; 


ZXLI. PAGE 159. 


Autre lettre hebræo-arabe en caractère cursif, comme le précédent fragment. 
TRANSCRIPTION. 
1854 Q° D» 45 (1) pri bis 


(4) On a déjà vu que ces sortes de textes sont fort incorrects sous le double 
rapport du style et de l’orthographe. La prononciation et les idiotismes des 
Juifs y sont assez scrupuleusement marqués. Je n’analyse pas ici ces particu- 
larités. Je ferai observer , à l’occasion du mot Mostar' 4nem, que l’on a sou- 
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informations nombreuses à votre sujet et à l'égard de votre 
haute seigneurie, ainsi qu’au sujet de vos affaires, secon- 
dées de la bienveillance divine. Que Dieu les accomplisse 
en conformité de votre désir. Ainsi soit-il. 


XL. 


TRADUCTION. 


Réponse au reçu de votre très-chère lettre. Maintenant, 
monsieur, je vous instruis que je suis allé ‘chez l'avocat, et 
que j'ai causé avec lui de votre affaire. — Il m’a dit — que 
l'affaire est sortie fa été appelée) il y a aujourd’hui un mois, 
— et que vous avez gagné votre cause. — On a obligé votre 
adversaire à construire la maison et à l’achever en cinq se- 
maines. — J'ai recommandé à l’avocat de prendre copie du 
jugement et de faire ce qu'il faudra pour terminer l'affaire. 


Soyez en repos. 


XLI. 


TRADUCTION. 
Mostaghanem {Mostar'âänem) 15 juillet 1854. 


À la main de Si Ishak Barukh. 


De ma part, à moi, qui vous salue de beaucoup de saluts. 


vent défiguré, par la transcription dans notre langue, la prononciation de 

. beaucoup de noms d'hommes, de localités ou de choses très-usuelles, qu'il 

eût été pour nous aussi facile et plus utile de prononcer intelligiblement. 

On s’est cru obligé, par exemple, d’après les traditions d’autres pays, de 
16. 
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iraoscrire imperturbablement par gh, ghr'et gr la lettre >, dont la valeur 


réelle est l'R grasseyé, comme le prononcent tout naturellement la plupart 
des Français, notamment les Parisiens, et avec un peu plus d’affectation, 
les Provençaux. C’est ainsi que l’on écrit en français, et par conséquent 
que l’on prononce : Mostaghanem, ghazia, Boghar, Bou-Baghla, Laghouat, 
Grossel, Lalla-Maghrnia, tandis qu’il eût été plus simple, et surtout par- 
faitement exact, d'écrire et de prononcer : Moslardnem, râzia, Bordr, 
Bou-Barla, el-Aroudt, Reçal, Lalla-Marnia, etc. ; il est vrai que cela eût 
semblé peut-être moins savant. 

Nous avons exposé ci-dessus (p. 21) l'impossibilité de donner une idée 
précise, par la transcription, de certains sons arabes, et l’inutilité de tous 
les systèmes à cet égard; nous devons insister, dans l’intérêt des relations, 
pour qu’au moins on reproduise avec précision, lorsqu'on peut le faire 
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Je vous réponds au sujet du reçu de votre chère lettre. Par 
elle j'ai vu que vous êtes en bonne santé, ce dont j'ai 
éprouvé une grande satisfaction. 

Et aujourd'hui, Monsieur, je vous informe qu'aujourd'hui 
je vous ai nolisé par le vapeur du commerce, une caisse 
de plumes d’autruche choisies une à une. Je vous prie, à 
l'arrivée de ladite caisse à la douane de Marseille, d’avoir 
soin d'envoyer votre commis ou votre écrivain, pour qu’il 
soit présent lorsqu'on ouvrira cette caisse, et qu'il fasse 
attention à leur arrangement; car vous savez que cet ar- 
ticle est extrêmement délicat. Vous voudrez bien, de temps 
en temps, les épousseter, et les placer dans un endroit qui 
ne soit pas humide, en attendant qu'il vienne entre vos 
mains une occasion de pouvoir me les vendre à un bon 
prix. En ce moment, je n'ai à prolonger la présente que 
par (le souhait) du bien. Salut (1). 


LA 


(Les mots écrits ci-dessus en téalique, sont cn français dans le texte). 


tout naturellement, la prononcialion arabe, qui est le but de toute tran- 
scription : les lettres qu’on emploie n’en sont que le moyen; et l’on sait 
qu'un moyen n'est eflicace qu'’aulant qu’il est en rapport direct avec son 
but. Partout où l’on peut opler entre la prononciation exacte et une leltre 
purement systématique, il faut sacrifier celle-ci. Dans la plupart des cas 
pratiques, on ne doit pas chercher à faire de l’orthographe arabe avec des 
lettres françaises. 


(1) I ne faut pas oublier que toutes ces traductions sont littérales, autant 
que cela m'a été possible en français. Je n’ai pas cru, dans l'intérêt de 
l'exactitude, devoir me trop préoccuper de notre style; j’ai suivi et conservé 
la trace des mols. — Si l’on compare ces dernières formules épistolaires 
avec celles des lettres des Arabes, on y remarquera de notables différences. 
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XLII. PAGE 160. 


Lettre écrite par un Juif marocain (caractère Ràächi) (1). 


TBANSCRIPTION. 
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(4) Les mots sont tellement défigurés qu’il est indispensable de les rétablir : 
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Let 
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XLIT. 


TRADUCTION. 


À la main de celui dont le nom est d'heureux présage, 
le vénérable Meyer Baruch. Que Dieu le garde! — De ma 
part à moi, ben Samoun, votre associé. Je vous présente 
de nombreux saluts. — Après les saluts, moi Zr'ida, votre 
sœur, je vous salue (1). — Aujourd'hui informez-vous des 
benaïk (2), s'ils vous sont parvenus. — Des saluts à Meyer. 
— Informez-nous si nous vous enverrons 9 benaïk. Si je 
vous les envoie, procurez - nous une livre de soie et en- 
voyez-nous la. Prenez-soin de nous acheter 58 éaça (3), on 
dit qu'il en est arrivé là-bas. — Moi, Joseph, je salue 
Zizi, leur maison /famille) se porte bien. Et moi, ben 
Samoun, je réitère mon salut à Meyer. — Et aujourd'hui, 
mon frère, prenez soin de nous envoyer de l'argent. Com- 
prenez ce qu'est la dépense de ces trois maisons , car il 
n'y a pas de commerce (en ce moment). Ayez soin de ne 
pas m'oublier au sujet du billet. — Moi, Jacob, je fais à 
mon père de nombreux saluts. 


Sort bis pl Go; gi Len Ut 
el els Wie st SIL pl, pe de ode 
rh es YOEl ON ou dif se | espesl 
AUS MES co Uh fée Le GLS L 


(4) Celui qui a rédigé cette lettre, au lieu de parler des autres à la troisième 
personne, les fait parler eux-mêmes à la première. 

(2) Longues pièces de tissus d’or, que les femmes juives atlacheut comme 
parure à leur têle, et qui descend par derrière presque au bas de leur 
yétement. 

(3) Espèces de scbiles de cuivre à l’usage du bain. 
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Les divers fragmens qui précèdent sont autant de spe- 
cimen des textes littéraires et usuels, ainsi que des genres 
les plus caractéristiques de lécriture arabe. Ils ont pour 
objet spécial de servir de principe à la lecture de tous les 
écrits, et, pour la plupart, de modèles d'écriture. Ils sont 
aussi, pour l'application, des échantillons de presque tous 
les styles. J'ai ajouté, ailleurs, dans ce volume , comme 
complément à ces détails de calligraphie orientale, un 
specimen de l’ornementation la plus riche des manuscrits, 
que j'ai tâché de rendre aussi brillante que les procédés 
autographiques me l'ont permis. On verra plus loin, comme 
exercices de pratique usuelle, les specimen des textes les 
plus difficiles par l'incorrection de l'écriture, de l’ortho- 
graphe ou de la rédaction. 


FIN DU LIVRE DEUXIÈME. 


LIVRE III. 


ÉLÉMENS DE LA GRAMMAIRE ARABE. 


28 —— 


CHAPITRE PREMIER. 


PRINCIPES FONDAMENTAUX. 


$ 1. —- Aperçu de la langue arabe littérale et vulgaire. 


La langue arabe est une dans ses principes et dans leur 
application normale. Partout elle a les mêmes bases, ap- 
puyées sur d'anciennes traditions, et consacrées, aussi bien 
que fixées, par le Coran, par les poètes, par les commen- 
tateurs, les littérateurs et les grammairiens. 

La conséquence de ce fait est qu'aujourd'hui, comme au 
temps de Mahomet, la grammaire et l'orthographe arabes 
sont astreintes aux mêmes lois dans tous les pays où la 
langue est usitée. Les infractions aux principes sont, maën- 
tenant comme jadis, regardées partout comme des fautes 
résultant de l'ignorance des individus, ou d’habitudes locales 
que les gens instruits excluent rigoureusement du style, 
quoiqu'ils les suivent quelquefois dans la conversation fa- 
milière. | 

C'est ainsi, par exemple, qu'un écrit français sera re- 
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gardé comme correct ou incorrect, suivant sa conformité 
plus ou moins parfaite avec les principes établis depuis que 
notre langue est constituée, et qu’on ne pourra faire adop- 
ter comme régulières des fautes contre le style et contre 
l'orthographe, en prétextant que celui qui écrit appartient 
à telle ou telle province ou à tel ou tel village. Il en est 
ainsi du langage, qui est soumis aux mêmes lois fonda- 
mentales que le style, et où les constructions insolites, les 
expressions impropres et les locutions provinciales, sont 
évitées par les personnes d’une instruction distinguée. 

De ce qu'un grand nombre de personnes sans éducation 
ne tiennent pas compte, en parlant ou en écrivant, de prin- 
cipes qu’elles ne connaissent pas ou qu'elles connaissent 
mal, nous ne disons pas chez nous qu’elles parlent ou écri- 
vent en français vulgaire, et nous n'avons jamais supposé 
que les incorrections de leur langage ou de leur style con- 
stituassent une langue. 

C'est pourtant ce qu'on à fait pour l'arabe, ct ce qu'on 
fait encore en Europe et ailleurs, où, sous prétexte de don- 
ner par démonstration des connaissances pratiques, on à 
inventé depuis longtemps l'enseignement de l'arabe vulgaire, 
qui consisterait, s’il n’était inapplicable, à enseigner à ne pas 
mettre l'orthographe et à s'exprimer le moins correctement 
possible. Le résultat inaperçu de cette aberration, que l’on 
appréciera plus tard, quand on sera mieux éclairé, serait 
d'établir pour principes les altérations les plus grossières 
et les moins uniformes, et d'empêcher pour l'avenir toute 
connaissance exacte ct extensible. On a confondu l'acquisi- 
tion des faits avec leur appréciation ; on n’a pas vu que la 
première exige l'observation et l'application directes, rien 
de plus ; et que l’autre constitue l'étude, c'est-à-dire le ju- 
gement ct la classification, qui ne peuvent être réellement 
utiles qu'après l'acquisition des faits. 
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On est obligé, pour enseigner et pour apprendre l'arabe 
vulgaire, de poser et d'admettre les règles fondamentales 
comme des écueils : c’est alors qu’il faut les bien connaître 
pour les mieux éviter. C’est à peu près comme si l’on ensei- 
gnait notre langue à un étranger, en lui disant qu’en fran- 
çais vulgaire on évite de mettre ou de prononcer régulière- 
ment les lettres qui indiquent les nombres et différencient les 
temps, et que l’on se dispense de construire exactement les 
phrases : à demanderait qu'on lui exposdt d'abord la règle, 
pour mieux apprendre à l'éluder. C'est ce qui ne manque 
jamais d’avoir lieu quand on enseigne l'arabe vulgaire. 

Il est indispensable de connaitre les particularités ou les 
formes irrégulières du langage populaire, qui sont fondées 
en tout pays sur une routine traditionnelle, et sur l'absence 
ou l'insuffisance des études. Elles peuvent être constatées 
et exposées; MAIS ELLES DOIVENT ÊTRE APPRISES, après de 
légères notions introductives, PAR LA PRATIQUE, C'est-à-dire 
par le contact avec les individus. Nous en avons donné 
les caractères généraux en commençant ce livre; nous en 
présenterons plus loin les faits avec détails. 

J’entre dans ces appréciations pour tâcher de donner une 
idée précise d’une distinction peu rationnelle appliquée spé- 
cialement à l'arabe, et pour faire disparaitre l'espèce d'éloi- 
gnement que l’on a pour des études positives et nécessaires, 
qu'on semble redouter parce qu’on les considère comme ex- 
clusivement scientifiques. | | 

On regarde à tort la science, je veux dire l'étude et les 
connaissances profondes, comme n'ayant qu'une application 
rétrospective et sans influence sur les faits actuels. Cette 
prévention s’est établie pour l'arabe, entre autres causes, 
sur ce qu'en Europe, le défaut de relations immédiates et 
journalières avec les Arabes a contraint à se borner aux 
faits écrits. Renfermé dans la seule lecture, on est resté 
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étranger à la pratique orale, à la rédaction écrite; de 
même que dans les pays musulmans, souvent faute de 
ressources, on est resté étranger aux principes. De là se sont 
établies, entre ceux qui lisent et ceux qui parlent, des dis- 
tinctions de connaissances littérales et de connaissances 
vulgaires, qui signalent, de l’une et de l'autre part, une 
étude incomplète et une lacune importante à combler. 
Une pareille transaction n’est pas plus digne de la science 
qui l’a admise, faute d’être suffisamment éclairée, que de 
la pratique ignorante qui a su la lui imposer : comme on 
ne pouvait s'entendre , on s’est fait cette concession réci- 
proque,’qui rappelle, qu'on me permette de le dire, celle 
de la rhubarbe et du séné. 

Pour tout homme sérieux, la pratique et la fhéorie ne 
forment qu'un tout, et la science ne doit pas borner son 
action aux faits passés, qui ne seront plus : elle doit pro- 
duire dans le présent, et tracer, en les éclairant, les voies 
pour l'avenir; ses regards ne doivent pas être exclusive- 
ment rétrogrades : ils doivent s'étendre et plonger dans les 
deux horizons. 


$ 2. — De la Grammaire. 


1. La grammaire arabe renferme un petit nombre de 
principes, dont l'application est d'une imperturbable ré- 
gularitce. 

(Pour faire ressortir les principes fondamentaux de la grammaire, et pour 
les séparer des développemens auxquels ils donneront inévitablement lieu, 


tous les principes essentiels, loutes les règles de la langue seront en carac- 
tères ilaliques et porteront un numéro d'ordre.) 


Sous ce rapport elle est très-simple. Sa difficulté spéciale 
tient à ce que la plupart des signes constituant l’applica- 
tion de ces principes sont presque toujours sous-entendus 


DE LANGUE ARABE. 221 


dans l'écriture, sans rien perdre pour cela de leur influcnec. 
C'est comme si, pour notre langue, après être convenu 
d'indiquer les pluriels des noms et des adjectifs par s, de 
conjuguer les temps et les personnes des verbes avec éelles 
terminaisons, de former les adjectifs, les adverbes, etc. de 
telle manière, on se dispensait d'écrire toutes ces lettres 
caractéristiques, surtout les voyelles, en se trouvant satisfait 
d'en bien connaître la place et de les savoir prononcer au 
besoin. - 

On conçoit d’après cela que les indices grammaticaux, 
ou plutôt leur place, doivent être d'autant mieux connus 
qu'on ne les aperçoit dans la pratique que par la seule 
analyse et une attention exercée. On arrive à ce résultat 
en s'appliquant d'abord à lire et à analyser des textes soi- 
gneusement ponctués, ct en s’habituant progressivement d 
lire les signes sans les voir tracés. 

Tous les textes, sans exception, peuvent être ponctués, 
c'est-à-dire accompagnés des signes complétant l'alphabet 
et constituant l'orthographe et la grammaire; mais les co- 
pistes prennent rarement ce soin. Le savoir et l'intelligence 


du lecteur y suppléent. 


$ 5 — bes parties du Discours. 


' 


æ. Les Arabes rangent toutes les parties du discours en 


s © Fe ‘€ 
trois classes : le NO, 1: le VERBE, Je; ef la pAnTI- 
É / 


S CC 7 


CULE, CS nul 

Le nom comprend chez eux le substantif, le pronom, 
l'adjectif, et le participe ou adjectif verbal. 

Le verse a les mêmes limites que chez nous. 


La PARTICULE renferme l’article, l’'adverbe, la préposition 
la conjonction et l’interjection. 
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$ 4. — De la Racine. 


8. On nomme Racine les trois lettres fondamentales de 
tout nom ou de tout verbe arabe. Elles ne constituent des 
mots qu'avec le secours des indices de la forme. 


Ces trois lettres radicales expriment une idée vague et 
abstraite, qui se retrouve avec un sens précis dans tous les 
dérivés. 

Voici des exemples de racines : ; 


L=<$ idée abstraite d'écrire. 
HR RE de connaître. 
yo — de frapper. 


Toutes les lettres peuvent contrtbuer à former une racine. 

Bien qu’en général la combinaison de trois lettres donne 
une racine, il y a cependant des incompatibilités qu'il est 
bon dé noter ici. | 


TABLEAU DES LETTRES QUI NE SE RENCOÔNTRENT JAMAIS 
IMMÉDIATEMENT DANS UNE RACIME. 


avec Lotte | L 1eé a LS 

er co LE x dE LC” J — L) (excepté dans Le) 
GES œ —+b 6 

e Se jœ —LE | 
> — 2 | É se 
ES Ca 
Éd 

L br 


(1) V. M. de Sacy, Grammaire arabe, 1. 1, p. 32. 
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Un petit nombre de racines ont quatre ou même cinq 
lettres. Elle sont quelquefois formées par la répétition des 
mêmes caractères ; elles indiquent ordinairement une ori- 
gine étrangère au déule arabe. 


/ 
$ 5 — pe la Forme. 


4. La FORME est l'ensemble des signes et des lettres que 
l’on ajoute à la racine pour en restreindre et en détermi- 
ner le sens. 


Il suit de là que tout mot arabe, nom ou verbe, tire de 
la racine Ice principe de sa signification, et de la forme son 
application spéciale. 

La forme des mots arabes est régulière, c'est-à-dire que 
les signes caractéristiques et grammaticaux s'appliquent 
d'une manière uniforme et dans les mêmes cas, suivant la 
signification comme verbe, qualité, action, état, instrument, 
lieu, etc. On peut ainsi, d’après la seule forme, reconnaître 
la nature du mot. 

C'est dans l'appréciation et Femploi de la forme que con- 
siste la grammaire arabe. Je mets à part la syntaxe. 


$ 6. — De la manière d'exprimer techniquement la Forme. 


%. La forme grammaticale d'un mot s'exprime en sub- 
stituant à ses trois lettres radicales les lettres Ms. 


La racine d'un mot, quelles que soient les lettres qui 
la composent, n'influe en rien sur l'application de la 
forme. Aussi, pour rendre celle-ci plus sensible et per- 
mettre d’en bien comprendre les détails, les grammairiens 
arabes, d’après les hébreux, ont adopté les trois lettres 
Js> (dont le sens abstrait est faire ou agir) pour repré- 
senter la racine d’une manière absolue ; ils ajoutent à ces 
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lettres toute la série des indices grammaticaux, qui sont 
d'autant mieux saisis par les étudiants, que la répétition” 
constante de la même racine porte toute leur attention vers 
l'appréciation de la forme. Nous emploierons ce moyen, 
qui est usité par tous les commentateurs et les grammai- 
riens. 


Voici quelques exemples de son application. 


Mots. Forme technique. 
se il a écrit. Las 5e pers. prét. actif. 
Ps ’ | 
S il a été écrit. Ja — passif. 


’ - s 
# … Q , Q Q 4 Qi © 
SŸ écrivant, écrivain. ele adj. verb. act. masc. 
à ’ Ê LA : 


SZ 9 * S 9? 
Si loué, louable. Ja adj. v. pass., 2e forme. 


Si l'on compare ces mots avec les formes correspon- 
dantes , on remarquera entre eux une complète identité , 
abstraction faite des racines LS et +=, qui sont 
devenues Las, comme on vient de l'indiquer. 


6. D'après l'usage de représenter absolument la racine 
par Jaxs, on nomme, en grammaire, la première lettre 
radicale d'un mot |_:; la seconde + ; la troisième |), 
quelle que soit d’ailleurs la forme de chacune d'elles. 


On peut aussi, pour rendre la forme des mots plus ap- 
parente, remplacer les trois radicales par des points, de 
cette manière : 


LA 
7 st 7 F s ‘/ 
RES CRC er ° ne 
” / 


’ 


Fou / , #2 S à 9 
nus e e ur e. + + 


S 
\ 
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La forme est, pour les mots de la langue arabe, ce 
que le solfége est aux paroles du chant. 


$ 7. — Des Lettres formatives. 


2. Les lettres ajoutces à la racine pour constituer certaines 
espèces de mots, sont appelées lettres . ou formatives. 
I y en a six : LC Let 1) es (eo 14 x à S 


a LAS 
Sun sr le 


Les développements suivants en A l'emploi (4). 


CHAPITRE IL. 


DU VERBE EN GÉNÉRAL. 


—“05—— 


$ 1. — Kotions préliminaires. 


Le verbe étant la source étymologique de la plupart des 
substantifs et des adjectifs, il convient d’en traiter avant 
les deux autres divisions des mots. | 

Nous entendons par verbe un mot exprimant l’idée d’une 


(1) Les grammairiens joignent à ces lettres, réellement formatives, d’autres 
lettres qui ne sont que des prépositions et conjonctions préfixes ou des pro- 


noms aflixes, ce sont : 7 os J 9 et SE Ces particules se joi- 
gnent effectivement au ot, mais élles n’ont pas plus d'influence sur sa forme 
caractéristique, que n’en ont chez nous l’ daus l'opinion, d’ dans place d’ar- 
mes, etc. Je n’hésite pas à les éliminer. — Je citerai seulement ici deux ex- 
_ pressions techniques qui renferment toute la série. C'est, suivant quelques 


PS 1/7 
grammairiens : SL PEER À — (qu’ils s’engraissent dans un na- 


vire); suivant d’autres : es it (vous me l’avez demandée). Ces 


lettres se nomment en arabe : SS 1 3 DA additionnelles. 
17 
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action faite ou d’un état subi par un sujet, à un moment 
déterminé d’une manière absolue ou simplement relative. 

La conjugaison consiste dans l'application systématique 
au radical (c’est-à-dire à l'élément invariable de chaque 
verbe) des lettres et des signes qui déterminent les per- 
sonnes et les temps. 


S. La conjugaison arabe est unique et absolue : les mêmes 
signes et les mêmes lettres s'emploient Tousouns uNironué- 
MENT, dans les mêmes circonstances, pour les mêmes per- 
sonnes et les mêmes temps. 


Elle est, par conséquent, d'une extrême régularité; on 
verra plus loin qu'elle est très-simple. 


9. Il y a Eux voix : l'actif et le passif ; DEUX GENRES : 
le masculin et le féminin; Troïs Nomrnes : le singulier, le 
duel et le pluriel. 


10. Il y a DEUx TEMPS où modes principaux : le pré- 
térit et l'aoriste. — Le prétérit exprime l'idée générale du 
passé ; l’aoriste, celle du présent, et plus particulièrement 
celle du futur (1). 


Le PRÉTÉRIT n'a qu'une forme unique; quant à l'AORISTE, 
au moyen de légères modifications dans sa terminaison, il 
exprime le conditionnel, l'impératif, le subjonctif ou optatif 
et l'affirmation énergique de l'accomplissement futur de 
l'action ou de l'état. 

Les diverses nuances des temps relatifs s’indiquent par 
la combinaison du prétérit et de l'aoriste, soit entre eux, 
soit avec certains verbes exprimant l'existence. 


(1) Les sracaens arabes reconnaissent trois modes : le prélérit, 


gels) — l'aoriste à ) FA] — ct l'impératif , ce dernier est 


formé directement de l’aorisie el n’est pas un élément. 
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Il n’y a pas de mode correspondant à notre infinitif. 

L'expression la plus simple d’un verbe est la 5° personne 
singulière masculine du prétérit : c’est d’elle que dérivent 
toutes les autres; c'est par elle que l’on doit commencer 
la conjugaison. 

C'est aussi par cette troisième personne que l'on énonce 
un verbe arabe, comme nous énonçons un verbe français 
par l'infinitif. | - 

La première personne n’admet aucune distinction des 
genres masculin et féminin. — Elle n’a pas de duel. 

La seconde personne, au duel, ne distingue pas les genres. 

Le verbe est PRIMITIF, quand il n’a que les trois lettres 
radicales à la 5e personne du prétérit. 

I1 est nÉnivÉ, lorsqu’à cette 5e personne des lettres for- 
matives ont été ajoutées. 

Lorsqu'on veut indiquer les élémens constitutifs dus 
verbe primitif, on énonce les 55 personnes du prétérit et 
de l’aoriste, ainsi que le nom d'action de ce verbe. Par 
exemple : 


» . Cd 


* LA ) ? C ’ / , 
Lots Que Us s'asseoir. 

Ca Sc), | vu 7 : 
Loc ss = savoir. 

/ ad a 

Le , rs » < 9 7» ét 

ane 0 momer (Je re gras. 

$ 2. — De la conjugaison. 


La conjugaison, qui est fort simple, doit être essentiel- 
lement apprise de mémoire. 

Le tableau suivant en indique les formes élémentaires ; 
il a pour base, suivant l'usage des grammairiens, la racine 
Vs, à laquelle on pourra, pour s'exercer, substituer foute 


autre racine quelconque. 
47. 
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TABLEAU DE LA CONJUGAISON DU VERBE PRIMITIF ACTIF, 


FORME TECHNIQUE OÙ PARADIGME. 


SINGULIER. 


Féminin. Masculin. 


Le 
LA 
Ja 
s 
(2 
Nes 
. 
LL} 


’ 
© v 
to | 2-9 
L 1 
(2 nl 
; ’ 7 
LA | 2 9 
y L] 


DUEL. 


? 
’ LA À 
Le 2.9 
[2 


J1, elle a, tu as, j'ai AGr. — Ils, 


elles ont, vous avez AGI tous 
deux. — Ils, elles ont, vous 
avez AGI. 


AORISTE. , 


SINGULIER.. 


Féminin. Masculin. 


C 
’ # © y / | + C y 
C) ® CE) ® | 


’ Là ? 
/ 4 CC, ’ 2 Ci 
cn + JS 


Il, elle AGTRA, tu AGIRAS, j’AGI- 
RAI. — Ils, efles, AGIRONT (f. 
deux), vous AGIRez (t. deux.) 
— Îls, elles, AGIRONT, etc. 


| 


TS 2 
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SIGNES CARACTÉRISTIQUES DE LA CONJUGAISON. 


LES TROIS RADICALES SONT REMPLACÉES PAR DES POINTS. 


PRÉTÉRIT. AORISTE. 


PERSONNES. 


SINGULIER . SINGULIER. 


Féminin. Masculin. Féminin. Masculin. 


Là Le 


© s »? La LA ? 


? #‘ 
LJe © e e © e e e 
/ . ’ 


PLURIEL. 


[24 


Pa # 
.) L)2° 


Lé 
‘, é 


.9 Ds 


#9 7 © 
e + ee 


| is rune te d'or- sujet de la voyelle que doit 
thographe et n’a aucune va- porter la 2° radicale À un 
leur de prononciation. verbe, au prét, ou à l’aor. 
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Observation importante. On a dû remarquer, dans les 
tableaux précédens, que la 5e personne du prétérit et la 5e 
de l’aoriste portent les trois voyelles sur le & (2e radicale) 
(V. ci-dessus, page 95, à la note). Cela signifie que dans 
le verbe primitif actif, la 2e radicale peut avoir l’une des 
trois voyelles, qui se répète à toutes les personnes du même 
temps. Le dictionnaire et l'usage indiquent à chaque racine 
la voyelle que porte le a Cette voyelle n’est pas toujours 
la même à l’aoriste qu’au prétérit. 


Ainsi le verbe dont la forme est Lx, par exemple, 
peut faire, à l'aoriste : Less, Las et Las (4). La 
forme Lx fait toujours Jr —et Las fait Less. 


Voici des exemples de l'application de ces formes : 


Prétérit. Aoriste. Prétérit. Aoriste. 
i 2 C7, ? 1 ? / V ’ = 
ass tb y paraitre. 
? # 


ss {Jen Le Copa frapper, battre. 


» C9 ’ 7 »», à 
Je AS LES écrire. 
i 4 A C7 ’ nu # 4 C 7 : 
Les Jess re as savoir. 
LL à ++ 
/ u ’ / 2 9 7 : 
Ja Ji Dress Qws être bon, beau. 
/ 
e Ld ? L4 La 
La forme Lx indique généralement un état. 
Le verbe conjugué au tableau précédent a pour type ou 


paradigme: Lxs — Jess : 


(4) Les Dictionnaires indiquent cette particularité au moyen des abrévia- 
tions : Fut. À, 1, O, suivant la nature de ja voyelle. 


D 4 
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41. Il est nécessaire, avant de conjuguer un verbe pri- 
mitif actif, de connaître exactement la 5° personne du 
prétérit et celle de l'aoriste. 


La voix passive ne présente en aucun cas cette incer- 
titude de la voyelle de la 2e radicale. 

On doit considérer la 3e personne du prétérit, et la 3e 
de l'aoriste, chacune dans son mode, comme le point de 
départ de la conjugaison des autres personnes, pour le : 
verbe dérivé comme pour le verbe primitif, à la voix pas- 
sive aussi bien qu’à la voix active. 

41%. Les personnes du duel et du pluriel se forment 
des personnés correspondantes du singulier, avec l'addition 
des indices caractéristiques du nombre. 


$ $. — De la Voix passive. 


48. La voix passive a pour type : 


\ ‘ ,’ y cs / » , / cr 
PrérémT Jas — Aomste Lacs (eee —es)) 

Les caractères distinctifs et spéciaux de la voix passive 
pour tous les verbes, sont : 


Au Prérémir : le — (d'amma) sur la première lettre, et 
le — fkesra) sous : seconde radicale ; 


À L'AORISTE : le — (d'amma) sur la première lettre, et 
le — (fath'a) sur la seconde radicale. 


e Q . ? 
Ainsi, les verbes : LES écrire , De frapper, 
savoir, connaître, etc., font invariablement au passif : 


LS LS être écrit. ES 8 être frappé. 


le arr être connu. 


Ces deux élémens suffisent pour conjuguer tout le verbe. 
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$ 4. — Des différents temps de l’Aoriste. 


AORISTE INDICATIF. On a vu aux tableaux de la conjugai- . 


son, pages 228 et 229, que l'aoriste est terminé par le = 
ref a (V. page 72) dans les personnes où la 5e radicale finit 
le verbe ; et qu’il a pour finale un 5 dans toutes les autres. 


Ce _ et ce on caractérisent spécialement l'indicatif ( ex- 
cepté au féminin de la 5e et la 2e personne du pluriel). 


A4. AORISTE SUBJONCTIF. On forme le subjonctif en. 
remplaçant le — de l'indicatif par le — nas’ba (V. p. 72), 
et en supprimant le L) à toutes les personnes où il est 
ajouté. 


Le ., de la troisième personne du féminin pluriel et celui 
de la deuxième se conservent. 

Le ., qui termine ces personnes est le signe du pluriel 
féminin dans les verbes, et n’est pas l'indice du temps | 
c'est pourquoi il ne peut disparaître en aucun cas. 

Cet aoriste est désigné par quelques grammairiens euro- 
péens , d'après Erpenius, sous le nom de futur antithé- 


tique. Les Arabes le nomment yes £) Last J'ao- 


riste accusatif, parce qu'il est terminé par le — nas ba, 
signe de l’accusatif dans les noms (V. p. 72). | 
L'emploi de cet aoriste est à peu près le même que celui 


de notre optatif ou subjonctif : il est subordonné à des in- 
fluences analogues. 


Voici la conjugaison de l'aoriste subjonctif, qu'il est bon 
de comparer avec celle des tableaux p. 228 ct 229. 


DE LANGUE ARABE. 235 


AORISTE SUBJONCTIF OU OPTATIF. 


FORME TECHNIQUE SIGNES CARACTÉRISTIQUES 


OU PARADIGME. DE LA FORME. 


PERSONNES. 


SINGULIER . 


Féminin. Masculin. . Féminin. Masculin. 


4 ’ ” - 
+ ,, ’ 
Jscs e 
° . 
La LA 


PLURIEL. 


Less U° 


L° 
re 


u’il, qu’elle AG1S8F, que tu AGISSES, que j’AGISSE. — Qu'ils, qu’elles 
? L ’ q 
AGISSENT, que VOUS AGISSSIEZ (t. deux). — Qu'ils, qu’elles AGISSENT, 
que vous AGISSIEZ, Que NOUS AGISSIONS. 


43%. AORISTE CONDITIONNEL. L'aoriste conditionnel ne dif- 
fère de l'acriste subjonctif que par la substitution du nes 
{djesma) au = caractéristique de celui-ci. (No 14). 
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# 
APE ÉD E 
AORISTE CONDITIONNEL. 


(Les personnes indiquées par un trait sont entièrement les 


mêmes que dans le subjonctif.) 


FORME TECHNIQUE SIGNES CARACTÉRISTIQUES 


PERSONNES. 


OU PARADIGME. DE LA FORME. | 


RER | SOIR 


SINGULIER. 

Féminin. Masculin. Féminin. . Masculin. 
= SAR T'c, érerrer é y cv 
DE Ja Jess e © e) ee e) 

e + © 4 C 4 (2 .. 
2e 1 ses RS aeEEN e 0e 0j 


CSS 
Le | 
a 
© 
x 
°WwCe 
EC 2 
e © 
CE 
e © 
+ h} 


DUEL, 
2 
41 ERRREEREEUESS | espaces cree | Ps ee] 
9e eee É  ) 
PLURIEL. 
2e sans Senna manne amas 


(2 4 (2 ’ 


# C. 7 LC. ‘ 
4re Vas e © 0, - À 


Cet aoriste a diverses significations : celle du conditionnel est la princi- 
pale. Il exprime aussi le commandement. 

il s'emploie aussi après certaines particules dont il sera question dans la 
a she et prend quelquefois sous leur influence la signification du 
passé. 
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Les grammairiens européens nomment l’acriste condi- 
tionne]l, d’après Erpenius, aoriste apocopé. Les Arabes le 
-nomment D à cause de la suppression ( os coupure) 
de la voyelle de la dernière radicale. | 

26. Iupérarir. L'impératif se forme de la 5° personne 
singulière masculine de l'aoriste conditionnel, par le re- 
tranchement du - caractéristique. | 

Lorsque la lettre qui suit ce = ne porte pas une voyelle, 
mais un a ce qui a toujours lieu dans le verbe primitif, 
on met à la place du — un À d'union. (V. page 89). 


EXEMPLES : 
Aoriste conditionnel. Impératif. 
(9 à : j (2 ÿ St 
(2 4 F | _ CT 


© | : s. | ; (2 | “| | 
Lorsque }\ d'union doit supporter un hamza (V. p. 90, 
au milieu), il faut donner à ce « un — kesra, si l’aoriste 


Sues , . . sé à. 
est Jess ; et un — d'amma s'il est Lacs, de cette ma- 
nière : 


Aoriste conditionnel. | Impératif. 
| 4 © + [ a | 
CE ; ‘os 
© C ? | (2 (2 
La # 
C # = ’ C Lé A 
. LES 


L'emploi du : pour l'impératif est très-rare ; il n'a lieu 
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nécessairement, et toujours avec le — co que dans la 
4e forme du verbe dérivé. (V. CEeprele | 


19. L LE n'a que la 2e personne; les autres s'em- 
pruntent à l'aoriste conditionnel. 


IMPÉRATIF. 


FORME TECHNIQUE SIGNES CARACTÉRISTIQUES 


OU PARADIGME. DE LA FORME. 


PERSONNES. 


SINGULIER . 


Féminin. Masculin. | Féminin. Masculin. 


2 | 


PLURIKL. 


me | SET | List [ss 


AGIS. — AGissez tous deux, toutes deux. — AGISsez. 


Ce: eat 


AORISTES ÉNEBGIQUES (paragogiques d'Erpenius). Indépen- 
damment des formes ci- dessus de laoriste , il en existe 
deux autres dérivées immédiatement de l'aoriste subjonctif 
(V. ci-dess. p. 255). 

Ces deux formes, destinées à appuyer, à confirmer avec 
énergie l’idée d’une action très-prochaine ou future, ont 
pour signe caractéristique : LA PREMIÈRE un U redoublé , 


portant un — | 9h et ajouté à la dernière lettre de chaque 
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personne de RODRC subjonctif ; — LA SECONDE à un U 


sans voyelle ( J ). 


Le premier des deux aoristes (Oo) est nommé aoriste 


énergique lourd, et le second (U) aoriste énergique léger. 


che Es e POELE 
AORISTE non LOURD. 


le 


m | é ; 
L FORME TECHNIQUE SIGNES CARACTÉRISTIQUES 
LA 
© 
& OU PARADIGME. DE LA FORME. 
à 
SINGULIER.. 
Féminin. Masculin. Féminin. Masculin. 
ge st 602 CP se; Sr, cry 
L1 L2 . ) L1 | J 
à gras U° e e U° & °2 
= ci tre, = 2 Ch CHERE TS 
2e >» | La U° e 0 )j Ch e 0.3 
S 4 , cË S ce 
4re .) | 2 s | A A . | 
DUEL 
at 76 # « ‘C7 ” 9 . w 7 © 
€ JS JS DORE Lots + #5 
w { rs © sé ’ #5 © 
2e Oo 2 à , Ù e € 5 
PLURIEL 
"€ w 7 4 C7 sé ‘ © 7 | ee © y 39 7 C7 
d Lacs J J 
y * Less U LA . D) ue 0 
2e En 0 AT se ss ec" 
à J ) 
JEbssS £ d, e e ° d ee © e 
red “ #4 © : S / © 4 
À re .) | C1 . ) d) e © 0 


Certes, il, elle AGIRA, Lu AGIRAS, VOUS AGIREZ, Jj’AGIRAI. 


AGIRONT, VOUS AGIREZ (tous deux). — Certes, ils, AGIRONS, etc. 


— Certes, ils 
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Cc:? re SAR A dE 
AORISTE ÉNERGIQUE LÉGER. 


FORME TECHNIQUE SIGNES CARACTÉRISTIQUES 


PERSONNES. 


OU PARAPIGMEB. DE LA FORME. 


SINGULIER . 


Féminin. Masculin. Féminin. Masculin. 


Ca 


/ 4 LA 
c CC, (a + 
(y) . C) . 


DUEL. 


( Manque. ) 


PLURIEL. 


# 


(Manquent.) 


Le ; et le …, n'étant suivis immédiatement ni l'un ni 
l'autre d'aucune voyelle, déterminent, par ce motif, la sup- 
pression des lettres 4 et .S de prolongation , qui se ren- 
contrent avant eux dans la 2e personne du singulier et 
dans la 5e et la 2e du pluriel ; l’ du duel seul, qui devrait 


aussi disparaître, est toléré devant le D — La 5e et Ja 2e 
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personne du pluriel féminin sont terminées emphatiquement 


par jb au lieu de cp 


$ 5. — Del'Adjectif verbal ou Participe. 


48. Dans le verbe primitif, la forme de l'adjectif verbal, 
soit actif, soit passif, est invariablement comme il suit. 


ADJECTIF VERBAL OU PARTICIPE, DU VERBE PRIMITIF. 


Fe 


ADJECTIF VERBAL ACTIF. 


(PARTICIPE PRÉSENT. ) 


SINGULIER. 
Féminin. Masculin. 
s 7 ; s À 
d L La S , 
à e «€ le e € \, 


Je AL fs QL 


PLURIEL. 


Eat | sets 
Shot | secte 


s 
Cle se e ?» 


ADJECTIF VERBAL PASSIF. 


(PARTICIPE PASSE. ) 


SINGÜLIER. 


Féminin. Masculin. 


PLURIEL. 


EN ES 2) LR 


1 9 © ? 1 + %? C7, 


()2°2° e À 


29. Dans le verbe dérivé, l'adjectif verbal se forme de 
la 5e personne de l'aoriste, en substituant un . au — , el 
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en observant : 40 que le doit toujours porter le _—. 


D 


20 que la voyelle du he (2e radicale) doit toujours étre un 


— à VACTIF, ef Un — au rassiF; 5° que la voyelle finale 


est toujours celle de la déclinaison (V. ci-après). 
On en verra plus loin toutes les formes. En voici quel- 
ques exemples : 


- / 


Aoriste : a il adresse la parole, — He adres- 


LA 


| fs La 
sant la parole, — sis celui auquel est adressée la 
parole. | | 


At ere il donne une bonne es — USE 


> fl 


celui qui donne une bonne nouvelle; — pee celui qui 
reçoit une bonne nouvelle. 


Aoriste : L3Las il châtie; — CGlas châtiant; — 


ss châtié. 


© ? C ? 
d e kcd . Ca Q 
Aoriste : JT il annonce; — = celui qui an- 
Pr < 
nonce; — <” Celui auquel on annonce. 


$ 6. — Du Nom Verbal ou Nom d'Action. 


20. Le Nom verbal, en arabe Ses, est un mot essen- 
tiellement tiré du verbe, soit primitif soit dérivé ; il en 
renferme toute la signification, abstraction faite de l'idée 
des temps et des personnes. 


Le nom du verbe primitif a des formes diverses. Celui 
du verbe dérivé a des formes positives et régulières, qui, 
presque toutes, renferment les signes distinctifs du verbe. 
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Il est nécessaire d'apprendre les noms verbaux. On les 
trouvera dans le tableau ci-après. 
La voix passive n’a pas de nom verbal. 


$ 7. — Du Verbe dérive. 


æ4. On appelle verbe DÉRIVÉ le verbe primitif augmenté 
de certaines lettres caractéristiques. 


Ces lettres, qui se conservent pour la plupart dans toute 
la conjugaison et dans les dérivés, indiquent une certaine 
modification de l’idée du verbe primitif, comme de faire 
faire ,; d'attribuer l'action ou l'état, de marquer la réci- 
procité d'action, la possibilité qu'un fait ait lieu, le désir 
qu'il SA coMpliee. la minulie de 1a0n0e ou l'intensité dé 
l'état. 


®%. Les diverses conditions du verbe, quant à la si: 
gnificalion, se nomment FORMES DU VERBE ; 2 en est dix 
principales qu'il suffit de connaître en commençant. 


Il est indispensable de les apprendre de mémoire. 

Le verbe primitif constitue la première forme. L'ordre 
dans lequel on les range est établi d’après le nombre de 
lettres formatives qui les distinguent, et non d'après les 
analogies de signification. 

Les grammairiens européens reconnaissent quinze formes 
du verbe. Les Arabes en ont constaté davantage. Je n'ai 
mis ici que ce qui est d'un emploi fréquent. 

Il est d'usage d’énoncer les formes du verbe par leur 
numéro d'ordre. On dit : tel verbe est à la première forme, 
à la deuxième, etc., suivant son rapport avec l’un des 
types ci-après. Dans les dictionnaires, elles sont marquées 
par des chiffres romains. 
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N°* D'ORDRE. 


C1 


9 


FORME TECHNIQUE. 


VOIX PASSIVE. 


AORISTE. 


w 


s 
PC 
: » 


Manque. 


Jo | Jess 


a 


PRRTERIT. 


pa ee re nr ir] 
4 
Je 
7 
LA 
Lx 
+ 


5,5 


COURS 


D 


NOM VEBBAL. 


Variable. 
U ‘: 


NS): 


$ 

ft 

e s 
1 
EN » 


| ‘4 
en 
TABLEAU DES DIX PRENI 


VOIX ACTIVE. 


AOBISTE. PRÉTÉRIT. 


4 
Ft 


eee ee I 


ER 

ME 

. D e D ® LL 
- 4 


+ 
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S FORMES DU VERRE. 


SIGNES CARACTÉRISTIQUES DE LA FORME. 


VOIX PASSIVE. VOIX ACTIVE. a 
=) 
RS a 
= - | © 
L L4 (2 ? A 
AORISTE,. PRETERIT, NOM VERBAL. AORISTE, PRETERIT. e 
[4 
É Re || CES CT | CO ER | CR RS SEE | cousme 
, , 
Ÿ. y C9»? ’ [a ? y C9»? PT 
e. + 0, e + e Variable. e + 6, e «+ e 4 
LL] ? #4 L 0] ‘/ 
9 9 à # # A ? «ee 7/9? / S 
. 0e) . ee 1.0 09 . + 5 e e 2 
te ’ L / ‘ *. 
° 
# s # / ? . ” os # ‘9 ‘ ’ ’ 
e oo! e ee àe ele e ele, e Ar 5 
’ LI ‘ ’ QI 
9 y C9 ’ cf 57 ,’ c? ro +? 
e 5 CR lots . | e .) CE | 4 
LL] ’ é ’ . 
? ’ , 
? S 7,9? ss #,, 9 3 1, ? S tv VS 1, 
e © e © 0) le e J ee. + ec: e 0e, 5 ' 
CO ’ : 
# ’ ’ 
? ’ 19 ‘ ? 0 # LR ? 17 ’ / PAS 
+. ee: TELE te cle, e c)e : ele) 6 
La / e 
#8 » 09 , Lo 4 ’ # PRE ’ ’ Que 
ee. 0. CS lol CR ee. 0. e + 05 7 
QU ’ / ’ LI 
9? y 09?9 ’ SE 4 © ? ’ © 7 ‘ 10 
e 00,5 ° | le ce e 00, ce 8 | 
D ’ ‘ n se | 
D > _ and | 
27 C ® 7 C7 S © 4 | 
Manque Manque, j. ps . .| ee 0) CE ° | 9 
, e 
L 
9 7 vorcr , core y ce , city rs » vire | 
ee © Cu) e © 0 A A ee. © vu e € A 40 | 
LI ‘ ’ ‘ Mg 
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La deuxième forme a aussi pour noms verbaux : Las 


M5 — VE 5 — 2e et Vis (rarement usités). 
La troisième forme a aussi x (et Yi très-rare). 
La quatrième forme a JS fs et sas] (rares). 
La cinquième forme a aussi DIERSE la sixième De, 
et la dixième AREA] ae 
Tous les noms verbaux peuvent se décliner. (V.p. 72). 


$ 8 — signification et application des Formes du Verbe. 


> ? 


4 Q Q 32 e # Q 
23. La PREMIÈRE FORME ( J-x2) indique l’idée simple de 
? 


l'action ou de l'état : 


sd ? 5 » a # PA ‘ LA : ’ 
LAS écrire : le savoir : pe marquer. 
n / . 


4 S / ; ; 
@Aa. La DEUXIÈME FORME ( J=x) signifie généralement 


faire faire l’action, mettre dans l’état, attribuer la qualité, 
supposer l’état ou l'action indiquée par le verbe primitif : 
_ enseigner ; LES faire écrire, sonselenel à écrire ; 
JE faire lire, enscigner à lire; ne rendre malade ; 
regarder, traiter comme grand, honorer, etc. 
Elle signifie aussi se rendre et séjourner : y aller vers 
le couchant ; se aller vers le levant ; + hiverner. 
Elle s'applique souvent à des substantifs qui donnent 


ainsi lieu à des _. S D pétrir, (de OT pâte) ; 


a faire du pain, ( de es pain ) ; - ee lever d 


troupes, (de LES corps de troupe). 
Elle indique aussi une idée de minutie ou d'attention 


-e -d.- PT. 


Le 


D 2 2 ——— © e + - 


se D 
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particulière dans l’action : es briser, concasser ; es 
couper en eu morceaux ; or fermer avec soin. 


®5. La Troisième rome (J<l) renferme l'idée de diri- 
ger l'action vers un objet; elle implique ordinairement le 


KI 


sens des préposilions à, vers, contre. 
C'est pourquoi le verbe qui à la première forme se 
construit avec ces prépositions, les supprime à la troisième. 
On dit : à j'ai écrit (à) lui; à 2 L5L j'ai combattu 
s #0 , s : . : : + 9? éT - | 
(contre) lui; a:5l5 j'ai fait face (à) lui; als je me 
suis assis (auprès de ) lui; ass Lo je l'ai fréquenté, j'ai 
5 LA A 
fait société (avec) lui: 2535, j'ai porté mes désirs (vers) 
lui (je lai sollicité), etc. 


LA ÿ ce? : 
®6. La QUATKIÈME FORME (Jsst) a beaucoup d'analogie, 
pour le sens, avec la seconde : 


«1 trouver regarder comme bon ; Î faire as- 
) 
ns JS 
SeOIr ; LSS SC PE faire partir ; ps traiter avec 


égards, honorer ; £ÜT taire parvenir, envoyer, transmettre. 


La 4° forme admet l'idée d'une action spontanée, et la 
2e celle d'une action attentive et minutieuse ; c'est pour- 
quoi elles ne doivent pas être confondues entre elles dans 
les verbes où l’une et l'autre sont employées. En voici 


td 


des exemples : ns enseigner, démontrer, si faire sa- 
voir, instruire, prévenir de... …: = (en parlant du Coran) 
faire descendre peu à peu, verset par verset, J \5 faire 
descendre tout à la fois, révéler, inspirer ; ë+ Jaire par- 


es 
venir, remeltre directement, ë transmettre, envoyer, etc. 
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Elle indique aussi, comme la seconde, l’idée de se rendre 
‘ € € 
F F 4 : 0 a ,c 
en un lieu déterminé : Ja aller dans la montagne ; >| 
+, e E + { € £ 
aller vers l’ouest ; |_5}f aller vers l'est; J&-f aller vers 
Ja plaine. 
Quelquefois un verbe à la quatrième forme a un sens 
e # e / = cé 
tout. différent de celui de la seconde : ‘2 causer avec 


€ 
quelqu'un, l’entretenir ; IA créer, établir, fonder, insti- 
tuer, construire, élever ; £ E frapper à coups pressés ; 


£ 5 tirer au sort, etc. Cela tient à ce que la racine a 
deux ou plusieurs significations primitives distinctes, dont 
Jes unes admettent la seconde forme, les autres la qua- 
trième. 


®7. La CINQUIÈME FORME (JS) est quelquefois le passif 
de la seconde. Elle a généralement le sens qu'une chose est 
ou peut être, ou qu'elle se fait ox peut se faire, à peu 
près comme nos verbes pronominaux se lire, se dire, se 
Li. AL - 


’ Cd 


‘ être enseigné , apprendre ; LL js être averti, 


prévenu ; Fe se briser, être fragile ; es s'expliquer, 
se distinguer, être distinct ; , S se grandir, s'enorgueillir ; 


DS s'arabiser, se dire ou se prétendre arabe; se 


, 


/ LE 
faire Juif : es être surpris, s'étonner ; sS s’entre- 
tenir, converser, etc. : 


®S. La sixIÈME FORME ( L<l£) indique une réciprocité 
d'action entre deux ou plusieurs sujets : 


ré 1. Q | , CA / à 0 < 
1,4lx ils se sont tenus embrassés; (5165 ils ont cor- 


LR d 


nn 4 
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9? sr ?/ 


| onde par lettres : LVL ils se sont combattus ; LL 
ils ont lutté à la course, etc. 

Elle exprime aussi la répétition nn d'un fait ou 
d'une action : 


55 ils se sont suivis sans interruption ; |, LS5 ils se 
sont multipliés de plus en plus, À qu'on ne cesse de 
l'exalter (Dieu), SI qu'il soit béni sans cesse ou de 


plus en plus. 
Elle a quelquefois le sens de se faire passer pour...…, 
contrefaire, se rendre, se faire (comme la cinquième) : 


PE se faire aveugle (simuler) ; SE se faire mort, 
se faire passer pour mort ; ne L faire semblant de pleu- 


rer ; ) LES se faire le regard de travers, simuler cette in- 
firmité. Dans ces significations , la sixième forme parait 
être employée pour la cinquième. 


à C0 ; 
? de, .. 
29. La SEPTIÈME FORME ( J-xss)) @ généralement une 
idée passive ou pronominale, comme la cinquième; elle est 
moins Bee ‘ - 


St être assiégé ; sai] être mis en déroute ; 5 


s'embraser, s'allumer, s'exciter, être embrasé, etc. 


30. La nuITIÈME porue. (M4 25), d'un emploi plus fré- 
quent que la seplième, en a toutes les significations : 


PA 


EST être réuni, se réunir; Sex ch être épouvanté, 
trembler de frayeur : ci être averti par.un exemple, 
profiter d’un exemple ; Jr être régularisé ,: équilibré ; 


être juste, bien proportionné ; ‘être égal à... ; be! 
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( euphoniquement pour Let) être ému, agité; s'émou- 


voir , s'agiter, etc. 

Il y a une grande analogie * signification entre Ja 
cinquième, la septième et la huitième forme, qui sont gé- 
néralement passives ou pronominales par rapport à notre 
langue ; dans beaucoup de verbes on pourrait les employer 
l'une pour l’autre : l'usage cependant admet telle forme 
préférablement à telle autre; il n’y a pas de règle à cet 
égard. 


LS | ï 4 + Q # » 
84. La NEUVIÈME FORME (ss), rarement usilée, S'ap- 
plique spécialement aux verbes indiquant des couleurs ou 
des difformités : 


Fe] être rouge ; se être jaune ; y être louche. 


| s C y e. 
8%. La DIXIÈME FORME (X&EEN) marque oninnirenent 
le désir de l'action ou de l'état qu'exprime le verbe pri- 
mit, l'idée de chercher à faire ou à être....: 


ST demander le secours, implorer ; A de- 


PE des renseignemens, s'informer ; esse] implorer 
le pardon. 

Elle signifie aussi, comme la seconde : attribuer, tenir 
pour, regarder comme, et, par extension, prendre pour.…., 
désigner, instituer, nommer : 


pee] regarder comme bon, approuver ; rss 
regarder comme grand, honorer ; CET pente ou dé- 


signer pour successeur, ou pour lieutenant ; J j Feb nom- 


d 


mer visir ; d oo nommer à..., investir de..….; es" 
rechercher la société de PTE un, le prendre pour com- 
- pagnon. | i 


CS de 7 
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Telles sont les significations les plus ordinaires, et 
surtout les plus précises, des dix premières formes. On 
pourrait étendre beaucoup l'exposé de leurs diverses nuan- 
ces, mais il en résulterait une minutie de détails qui ne 
profiterait pas à l'étude. En se rendant bien compte de 
l'influence qu’exerce chaque forme sur le verbe primitif, 
on saisira bientôt, avec un peu de pratique, le sens qui 
résulte de l’action de la forme combinée avec l'idée pre- 
mière. | 


En résumant ces diverses significations, on voit qu'elles 
se bornent à indiquer : : 


4o L'idée de faire faire, d'attribuer; 20 de diriger l'ac- 
tion vers ou contre un objet; 5° de réciprocité et de con- 
tinuité ; 4° d'un verbe passif ou pronominal; ÿ° de cher- 
cher à faire et d'implorer. | 


Toutes ces nuances ne peuvent convenir à la significa- 
tion de chacun des verbes primitifs : cela explique pourquoi 
toutes les formes ne peuvent, en réalité, s'appliquer à un 
même verbe. De plus, parmi les formes analogues, il en. 
est que l'usage a préférées : c'est à la pratique et au dic- 
tionnaire à les indiquer. | 

Les autres formes du verbe dérivé sont rarement usi- 
tées. Jusqu'à la quinzième inclusivement, elles n’ont guère 
d'autre résultat que d'ajouter une idée d'intensité ou d’é- 
nergie à la signification primitive. Les autres ne sont que 
des particularités sans importance qu'il suffira d'observer. 
On les trouvera constatées plus loin. | 

La conjugaison du verbe dérivé n’occasionne aucune dif- 
ficulté ni aucune modification appréciable. Il est bon de 
rappeler ici que l’on doit toujours se guider sur les troi- 
sièmes personnes du prétérit et de l’aoriste. 
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$ 9. — bu Verbe quadrilitère. 


Le Verbe quadrilitère est celui dont la racine est compo- 


gs 


sée de quatre lettres. Il se représente par le type JLxs 


C #1 7 


# 
— s ; il a quatre formes que l'on trouvera ci-après 


dans la table générale des formes. Comme il est très-rare 
et ne présente aucune particularité notable , il ne mérite 
pas une étude spéciale. ° 


$ 10, — De quelques expressions verbales. 


Il y a en arabe certains mots qui, sans être des verbes, 
participent cependant de la conjugaison sous un certain 
rapport. Ces mots ont été nommés, d’après les Arabes : 
verbes négatif, de louange, de bläme et d'admiration. Je 
ne mentionne ces dénominations que pour mémoire, je ne 
m'arrêterai pas à les développer. Voici les faits : 


VERBE NÉGATIF. = n'être pas. 
(N'a que le Prétérit.) 


SINGULIER . DUEL. PLURIEL . 
a du | FE L< pen A a Le) 
e (t ) QU LL + (Q ) LU 
c{ 1 os 90% sc” cc” 
(1 11 +. LI] LL] 
# © À | c ‘ 
’ 
Li FA 


VERBES DE LOUANGE ET DE BLAME. 


Ils n’ont que la troisième personne du prétérit. 


Ua fém. ‘ 555 combien est bon! 
s Ë 


CG 7 ËÉ : . 
U—— _ fém. as combien est mauvais! 


/ ’ 
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| VERBE D'ADMIRATION.  . 
C'est plutôt une formule exclamative, composée de la 
particule L (que....!) jointe à un adjectif LE mis, 


ere 


ainsi que le nom. au cas direct ; is : sai L Que Zeid 
est généreux! — On se sert aussi quelquefois de la forme 
js avec la préposition  : SS os | Que Zeïd est 


généreux ! À la lettre : Reconnais de la générosité à Zeïid. 


CHAPITRE III. 


DES MOTS DITS IRRÉGULIERS. 


—d0—— 


Les irrégularités, en arabe, sont plus apparentes que 
réelles. Elles viennent toutes de l'emploi rigoureux de la 
forme. 


88. Les mots sujets aux irrégularités sont ceux dont la 
racine contient, en tout ou en partie, les trois lettres 
Jaibles « + SG (V. p. 86 et suiv.) 


84. Les irrégularités consistent dans le changement ou 
la suppression des lettres faibles, d'après certaines conve- 
nances D'EUPHONIE ET D'ORTHOGRAPHE. 

Ce changement ou cette suppression a lieu quand l'ap- 
plication de la forme grammaticale blesse ces convenances. 


8%. La forme grammaticale fait toujours la loi à la 
rucine. 
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$ 1. — Causes de la suppression ou du changement des lettres faibles 
dans la racine. 


PREMIÈRE CAUSE. 


86. [A] Les articulations ou consonnes dominent dans 
la prononciation et surtout dans l'orthographe arabes : 
c'est pourquoi on évite la rencontre ou le rapprochement 
de plusieurs sons voyelles ou quasi-voyelles. 


On dit et on écrit : 


(1) Ju pour 15 forme js dire. 


LS . es — id. passer la nuit. 
Fe 4 Eu —_ id. se lever. 


QU A — id. aller, marcher. 


DEUXIÈME CAUSE. 


87. [8] Deux lettres sans voycelle ne peuvent se suivre 
immédiatement dans l'orthographe (2). 


Il résulte de là qu'une lettre de prolongation disparaît, 


(1) On a vu plus haut (p. 79, note), que r\ n'est pas une leltre réelle : 
Dans une racine, il est le support inerte d’un ., ou la transmutation acci- 
dentelle et euphonique d'un FLL d’un 6 radical. 

(2) Deux consonnes, toutes deux sans voyelle, ne peuvent se suivre immé- 
diatement, pas plus que deux voyelles. La lettre de prolongation, qui a 
perdu sa valeur de consonne, sans être pour cela une voyelle, intercepte et 
absorbe le son qui la précède, et empêche sa transmission à la consonne qui 


la suit. Si donc cette consonne porte un ra , elle se trouve complètement 
isolée, puisqu'elle ne peut s'appuyer sur aucun son antérieur ou postérieur. 
L'orthograpbe supprime alors la lettre de prolongation, qui est un obstacle, 
gt met ainsi la consonne en contact immédiat avec la voyelle précédente. 
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si, par une application de la forme, elle vient à être suivie 
d’une lettre portant le —. On dit : 

JE D pour Ji q forme Jx55 il n'a pas dit. 


c 


S n — “+ LS — ss il n'a pas voulu. 
Ji — J,5 — JT rcontractée) dis. 


Par exception, l'! seul est conservé devant une lettre 


redoublée par le —. (V. pag. 74.) 


TROISIÈME CAUSE. 


88. [c] Les voyelles de la forme déterminent la nature 
des lettres de prolongation. Celles-ci doivent être en rapport 
de figure avec les voyelles qu’elles prolongent. (V. p. 87.) 


Si la voyelle prolongée change de nature, la lettre qui 
la prolonge la suit dans ce changement. SNL pourquoi 
l'on dit : 


JL forme 12 et Je forme Jess 
5e — (id) js — Jets 
JEU (5e forme act.) Jess (3e forme pass.) 
Les =Jss Cole — Je 
ce — Jr AE —  (id.) 


Il en est de même du support du - dans l’intérieur d'un 
mot : il devient Ÿ, ;, ou LS sans points, suivant la voyelle 
influente. (V. pp. 88 et 89). 
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ur | QUATRIÈME CAUSE. 


89. [D] On évite avec le plus grand soin la rencontre 
des sons — et sa (O ef T), ainsi que des articulations 
et S(Wet Y) & réciproquement. Ils sont incompatibles 
entre eux. 


Dans les cas très-fréquents où cette rencontre a lieu, 
celui des deux sons incompatibles qui est le moins impor- 
tant pour la forme du mot, se supprime et quelquefois se 
change en l’autre. Le ; et le 6 se contractent ensemble 
quand ils ne peuvent se supprimer : ils se réunissent alors 


par le —. On dit : 


Lis pour Vi forme (Las ils sont allés. 


Jess — Jess — Ja il joindra. 
F et — Jet — u sels consentants. 
he)  : 
gt | — J=bs passé. 
Ti url 
FL, & ? » 97 . un, p.72 
ps — os —= Je toujours présent 


| 


—# 


ÿ « 
eme D memmemannn. 


. 
PR tte mn 
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Dans la forme J=ts lorsque le £ (2e radicale) est un 


s Où un 6, il se change en . par euphonie. Ce change- 
ment euphonique du , ou du | 6 en : a lieu aussi en d’au- 
tres cas, principalement Dee un | de prolongation. 

Par ble. 


IE pour J RE h disant. 
: 7 forme Jls 
J”. Le — nl marchant. 
Abe Gt JLsst don. 
Ass — AS — jLss appel. 


CINQUIÈME CAUSE. 


40. |E] Si un = de la Jorme tombe sur une lettre de 
prolongation finale; celle-ci se supprime dans l'orthogra- 
phe (1). On écrit : 


En. À Cm. à QG En. À 
Qi pour gi forme Jst va. 


End 19 mt) 
J — CA — Jss! vois. 
r ci , 2 x; 
mA — és» J — Jiss il n'a pas vu. 
+ 2 © + 
J — | a J=— retourne. 
CP rl cc Corse 
US! _ #31 — Hast approche. 


(1) Cette conséquence est rationelle : la lettre faible, en devenant lettre de 
prolongation, perd déjà sa valeur de consonne et n’est plus qu’un signe. Si 
l'influence abstractive du — vient s'ajouter à ce premier accident, la lettre 
faible perd ce qui lui reste, c’est-à-dire sa forme : elle disparait. 
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SIXIÈME CAUSE. 


41. [Fr] On évite souvent, dans un mot, la répétition 
séparée d'une même articulation. 


Lorsque la 2e et la 5e radicale sont la même lettre, ET 
PORTENT CHACUNE UNE VOYELLE, On les réunit dans la pro- 
nonciation en supprimant la voyelle intermédiaire, et dans 
l'orthographe, par le —. 


On dit : 
S& pour SXé& forme x tenir ferme. 


S / > 0€ ; 
| — js aimer. 


Sa 


SEPTIÈME CAUSE. 


4%. [G] Zorsqu'une lettre de la racine diffère rnor où 
TROP PEU, dans sa prononciation, de la lettre formative 
avec laquelle elle est en contact, elle se joint à cette der- 
nière par une contraction, ou se supprime, suivant les 
convenances de l'euphonie. 


Ce principe, analogue au précédent, est commun à tou- 
tes les langues, et présente bien des formes dans l’applica- 
tion. Ceux qui comprennent l'étymologie des mots français 
accréditer, afficher, approuver, effaroucher, de etc., 
apprécieront facilement. 

Si l'on passait en revue, pour l'arabe comme pour les 
autres langues, toutes les formes de contraction eupho- 
nique, on trouverait beaucoup d’analogies curieuses, dont 
les détails trop étendus ici ne feraient qu'obscurcir notre 


sujet. Je me bornerai à citer ces exemples d'application : 
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sc € | 
(2 ’ s| 


(1) m5; pour 5) | forme vous avez voulu. 


— EE — nm vs av. passé la nuit. 


& Ju _— Fe do de leur Seigneur. 
Lo — LT de ” (très-rare) sur l'eau. 
si = se) ètre ému. 
oo IL prendre. 
1e — dr — Ja être contigu. 
ST — $ ST être ne naître. 
SA = ES être mentionné. 
al == el — (V.p.90,91) l'homme. 
ess — lets — Jeles consoler, assister. 


Toutes ces particularités résultent de l'application rigou- 
reuse de la forme, et de l'appréciation de l'éuphonie arabe. 
Telles sont les causes peu nombreuses de toutes les mo- 
difications que l’on remarque dans l'orthographe et dans 
la prononciation de certains mots. Ces faits très-rationels 
embarrassent et effraient beaucoup les commençants par 


(A) Toute lettre qui perd sa prononciation en conservant sa forme, ne doft 


plus porter aucun signe. 
19 
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leur aspect. Il est facile d'arriver à les apprécier tous, si 
lon ne se préoccupe d'abord que de la FORME NORMALE. 

Pour étendre l'application des principes que nous venons 
d'exposer, voici un tableau des irrégularités. On pourra le 
consulter au besoin et y étudier, dans leurs effets, les 
causes que nous avons signalées. 


PRINCIPALES DIFFICULTÉS ORTHOGRAPHIQUES. 


«= 


MOT TYPE RENVOI 
S U LIEU AUX CAUSES 
à 7 GRAMMATICAL de SIGNIFICATION 
its ; : 
DE correspon- US DES MOTS. 
IRRÉGULIERS. . 


5-5 5 | Sr il a fui. 
c ée” (9 ie | 
jy Ja! F (I) fuis. 
1 Jels Fr fuyant. 
: ® 9? ru 
Au js! G prends, prenez. 


il joindra. 


‘3 F 18 Le SE SR 
fe 
Ë 


, ÿ [2 D 
| Jess D» (2) joins. 
SN [Jaist | « il s'est joint. 
(1) L'impératif y vient de Paoriste conditionnel y-5— forme eu- 
’ y 7 


(2 C 7? 
phonique pour ) D ncure . 
(2) V. p. 235 comment l’impératif dérive de l'aoriste conditionnel. 


— —— 
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TYPE RENVOI 
ds AU LIEU AUX CAUSES 
dits GRAMMATICAL de 
i , 
DE correspon- | l'irrégula- 
IRRÉGULIERS rité. 
dant. (p. 252.) 
mme | 
d ‘+ 1 LA 4 | « ‘7 
JL Je Ja A-0C 
» À 
CA ) 3 or are » : : ( 4) 


Hé) LE) Del mu 
s © 
NE er ..... » 
Eh. 
Hot, 
6 JU | ju 
4 1 9 ’ 
Js | 5 | Je | »-o 
’ 
CE / 


A0 
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SIGNIFICATION 


DES MOTS. 
il a dit. 
| 
| 
j'ai dit. | 
| 
| 


dis. : 
il dira. 
| 


il a vendu, 


j'ai vendu. 


\ 


disant. 


on a dit. 


il a accompli. 


(1) On a vu (n° 11) que la 2° et la 1° personne d’un temps se for- 
ment de la 3°; V. ci-après, p. 267, lignes 13 et suivantes. 


MOTS 
dits 


IRRÉCULIERS 


AU LIEU 


‘DE 


GRAMMATICAL |. 


COURS 


TYPE 


correspon- 


dant. 


. +. ee so 


RENVOI 


AUX CAUSES 


de 


l’irrégula- 


(V. Le 
p. 7 


| 
_ 
SIGNIFICATION 


DES MOTS. 


j'ai placé. 


il est parvenu. 


je suis parvenu. 


j'ai passé la nuit 


( 
il est venu. 


il est allé. 
elle est allée. | 


ils sont allés. | 


ils ont consenti. 
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| | TYPE. |. RENVOI 

| MOTS AU LIEU AUX CAUSES 

| Fe GRAMMATICAL de 

| . 

| pe correspon- ir es 

IRRÉGULIERS - . 
dant. (p. 252.) 


a 


Feisst | est] Jus |» 
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SIGNIFICATION 


DES MOTS. 


il ira. 
il consentira. 


ils lanceront (aor. 
énerg.) 


ils consentiront 
(aor. énerg.) 


il ST 
domination. 
main. 

descript®, forme. 
action de s’occu- 


per de... 


clé. 
V. p. 


253. 
clés. 


nécessité. 
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| TYPE RENVOI 
mes AU LIEU | AUX CAUSES | SIGNIFICATION 
AL GRAMMATICAL de 
: DE correspon- No des DES MOTS. | 
IRRÉGULIERS rite. 
dant. (p. 252.) 
QU TE CRT NT RS EN ne sert n 2] Le — Es Nr (tt se] 
æ / > EE (2 5 > RE 
8N_ > TaLuo &-Las A (1) prière. 


re F5 É LS Jeles D-D lenteur, gravité. 


8 5 à 9.5 ss D-G force. 


Oo | Ja! E va. 


(,< 
Le 
[s 
E 
. © 
À 


G-E vois. 
Jets D-B (2) | consentant. 


ZSLCI |2 EM] |j Just G application, tech 


nologie. 


| (1) Le mot Ne est souvent écrit Ÿ ie il en est de même des 

{ mots ë; aumône, redevance à Dieu, et iL= vie. La plupart des 
| copies du Coran ont conservé le 4 dans ces mots, au lieu de le changer | 
jen suivant l’analogie. 

| 


[9 
(2) Le tanouin (v. p. 72) est l’addition de l'articulation U à Ja voyelle 
© 
désinentielle d’un mot indéterminé. Bien que ce .y se représente par le 
redoublement de la voyelle, il n’en a pas moins une influence orthogra- 


| phique réelle, et, conformément à la règle B, il fait disparaitre la lettre 
| de prolongation qui viendrait à le précéder. | 
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$ 9. — Des verbes Irrégu!iers. 


Après les observations qui précèdent, je ne parlerai des 
verbes trréguliers que pour ne pas laisser les personnes qui 
étudient l'arabe étrangères aux classifications établies d’abord 
par les grammairiens musulmans, et reproduites de con- 
fiance jusqu'à ce jour par les Européens; je ne les regarde 
pas comme indispensables à l'étude. Ces classifications mi- 
nutieuses ne sont que la nomenclature ingénieuse d'un grand 
nombre de faits appartenant aux causes sus-énoncées. Îl 
ne faut pas s'étonner de l'extension qu’on leur a donnée; il 
faut, au contraire, savoir gré de ce qu’on n’a pas indéfini- 
ment multiplié le nombre des catégories. 

Cette complication tient à ce que le génie des Arabes 
s'est toujours laissé absorber par de pointilleux détails, et 
ne s'est presque jamais élevé aux causes en remontant le 
cours des faits. Leurs grammairiens, peu habitués à l’in- 
duction, peu à même de comparer, ont souvent pris des 
effcts pour des causes : c’est pourquoi ils ont posé sans 
nécessité un si grand nombre de règles. Les influences de 
la forme sur les articulations faibles : , GS dans la racine, 
ont donné lieu notamment à la formation de catégories 
fondées , non sur des principes réels, mais sur la seule 
apparence des faits. Les Européens, se fiant trop au juge- 
ment des Arabes, et ne tenant pas assez compte de l'esprit 
de routine de ces derniers, ont cru devoir suivre leurs er- 
rements; c’est pourquoi ils ont reproduit, les uns d’après 
les autres, des théories qui ont bien pour Lut de démontrer 
les lois de la langue arabe à ceux qui les ignorent, mais 
qui ont l'inconvénient d’être comprises par ceux seulement 
qu’une connaissance profonde met à même de s'en passer. 

Voici les principales catégories des verbes dits irrré- 
guliers : 
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Ire Série. — VERBES SOURDS. 


4° Verbes sounps. — Dont la seconde et la troisième 
lettre de la racine sont semblables, et se réunissent en 
certains cas par euphonie (V. pag. 256, F) : 


S_& tenir, pour 5$à: À boucher, pour S$X. 


Ile Série. — VERDES HAMZÉS. 


20 Verbes mamzés de |. — Dont la première radicale 
est Un : : 
CRE : 


GE : 
J} commander; j<\ prendre, recevoir. 


5° Verbes HAMZÉS DE €: — Dont la seconde radicale est 
un : : 
PA : Da SÉ C4 
JL. interroger ; eu étre mauvais. 
40 Verbes HamzéËs DE ). — Dont la troisième radicale 
est UR ss : | 
à E/ , E, / 
NL emplir; |, lire. 
Ille Série. — VERBES IMPARFAITS. 
50 Verbes ASSIMILÉS. — Dont la première radicale est un 


s Où un 6 : 


9 9  ,, 9 : : ’ / 2? #2 0C7 j 
gs — si (D) s'arrêter; Lys — Du sécher, 
: | / 
6° Verbes concaves. — Dont la seconde radicale est un 
4 où un ,S, changé en | au prétérit : 


L4 
. 


es — pis se lever ; EU — Tr étre bon. 
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7o Verbes nÉFECTUuEUx. — Dont la éroisième radicale est 
un ; OU un  S: 


o À Lu ‘ é ’ C 7 
ss — ee commencer ; ee (4) — ES pleurer. 


IVe Série. — VERBES DOUBLEMENT IMPARFAITS. 
Ve Série. — VERGES TRIPLEMENT IMPARFAITS, etC., etc. 


C'est-à-dire toutes les combinaisons que peuvent prendre 
entre elles ces sept premières espèces de verbes irréguliers : 
telles que : hamzés de |_+ et concave; hamzé de | à et 
défectueux ; hamzé de |_+, concave et défectueux; assimilé 
et hamzé de s ; assimilé, hamzé de & et défectueux; as: 
similé et défectueux, etc., etc. (2). | 

Ces verbes, malgré leur irrégularité prétendue, se con- 


juguent comme ee en tenant compte des particularités 


orthographiques ou euphoniques résultant de la nature de 
leurs lettres radicales: Un peu de tact, résultat d'une cer- 
taine pratique raisonnée, en fera comprendre tous les dé- 
tails mieux que de minutieuses théories, qui exigent une 
étude longue et aride et n’amènent qu'aux CONCIUSIOnS les 
plus élémentaires. 

Pour faciliter la pratique, et éviter de nombreuses in- 
décisions, j'exposerai ici les principales modifications de 
certaines racines dans leur conjugaison. 


(1) Les verbes dont la troisième radicale est un _s, et ceux où elle est un 
LS donnent toujours à cette lettre le son d’a au prétérit (3° pers.). Mais il 
faut observer que les verbes terminés par un à représentent généralement le 
son A par \; — El ceux qui sont terminés par un LS conserrent celle 
lettre avec le son d’A; c’est ce qu’on nomme l’| bref. (V.p. 70). 

(2) V. pour tous ces détails, l’admirable Grammaire arabe de M. le baron 
Si'vestre de Sacy. 
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1° VERBES SOURDS. 


3 8 # y dx D Pi pe ’ L 
Sum — Suns (Las — Las) boucher. 


PRÉTÉRIT. AORISTK INDICATIF. 
ARE » & » 5, ® #7 
2 4 La ‘1 AORISF& CONDITIONNEL. 
de ve 2 d'un 
CPC y, ; S 7 5 
Ju requi. et Jus contracté, 
£ 11 " RS 
(EF) Loi 


. 8e VERBES HAMZÉS. 


Très-peu de modifications. Il faut avoir soin d'observer 
que le « est une lettre solide dans presque tous les Cas, 
mais que la lettre qui lui sert de support est subordonnée 
à la voyelle influente (V. p. 88 ). . 


8° VERBES ASSIMILÉS. 


Les verbes assimilés dont la première letire radicale est 
un perdent cette lettre à l’aoriste Las (D). 


dd #7 


2 = poser. 
es. ES tomber, arriver. 


ut! 


‘ ? 7 : 
JE >,— aller à l'abreuvoir. 
Ceux qui ont pour première lettre un ,Ç n'offrent pas 
d’anomalie sensible. | 
ke VERBES CONCAVES. 


Ge sont les verbes dont la 2e radicale est un ; ou un 
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LS, changé euphoniquement en | au prétérit, quand le verbe 


est de la forme J_+5 (A). 


JS Si (25 VAL dre 


PRÉTÉRIT. AORISTE INDICATIF. 
és er » » 7 CT 
Jb JL Ji Jos etc. 
. ( : 2 | 4 AORISTE CONDITIONNEL . 
d Sp 9 
Ant JE  Jé ete. (8) 


Le — js (125 — er ) marcher. 


PRÉTÉRIT. AORISTE INDICATIF. 
(2 Le 7” , . , ’ 
(2 #7 © 
« DI EL. 
re Sy AORISTE CONDITIONNEL 
ù ce : ce , t ) 
, -c pren) pt CC. B 
e Sy ‘ 24 *e 


A la seconde et à la première personne du prétérit, l'} 


est supprimé à cause du — du J (8 et p. 252, note). Il faut 
observer que dans ce cas la voyelle de la première radicale 
est analogue à la nature de la seconde radicale retranchée : 


cest un — pour un ;, et un — pour un , 6. 

À l'aoriste conditionnel, le — du J fait supprimer la 
lettre faible ; mais il ne faut pas perdre de vue que l'effet 
cesse avec la cause. Ainsi, au pluriel less, on écrirait 
ie et Ds. On dirait de même à l'impératif, qui 


est formé du conditionnel : LE et 1, 4,5 — et pe. 


La 
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- 5° VERBES DÉFECTUEUX. 


‘ # ? 

LÉ _ 0 (Jas — 5) aller. 
PRÉTÉRIT. AOBISTE. 
Singulier. ss Singulier. 

ee. 7, [indieaif. 244 etc. (n) 


bas hs (8) 


C 7 
. Le, Subjonct. Ex 
En À a . « . “ EN cd 
C 7 
Are, Condit. US (E) 
Duel. | Duel. 


sp? s ? Lé La 
EME Lies (Sans anomalie.) 
’ 
#9 © ” 
| ee  »s 


Pluriel. 
Pluriel, fém. masc. 
u co ’ ‘ (2 d , : : ‘ ; Cyr 7 es : 
Ur Lois (D) | Indicatif. Ja (JS (2) 
Se 7 p es © ” y CRE 7 : 


D ES Subjonct. Gr (D) 
L ‘ ‘ Condit, 1,255 (2) 


GS SES (Ja SAR rester 


PRÉTÉRIT. AORISTE. 
Singulier. Singulier. 
(2 ’ a ’ / % © / 
“ [8 Indicatif. ._(D 
, 7 / 7” : Tes 
ass rente Subjonct. si (A) 


rit Condit. Li | (E) 
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Duel. 
fém masc. 
Le 2 6 A lé  ” Duel. 
En ES | (Sans anomalie.) 
| v # .* 
no Pluriel. 
Pluriel. * fém. masc. 
’ -Ÿ 4 ’ : : TA TA , c'e, 
ui Lis (D) | Indicatif. Lis syst (D) 
CE , ? cr , Subjonct ’ © C ? (D) 
| ’ # : Ka C y 
L : à ; Condit. DE — (D) 


Les adjectifs verbaux actifs de ces verbes font [;-L> et 
sb pour AL et (5L5 (n-8) (Je) au nominatif 
et au cas indirect (V. ci-après) ; ils sont très-réguliers au 


cas direct. | 

Je n’étendrai pas plus loin cet aperçu ; il suffira, je pense, 
pour préparer les commençans à l’observation des faits : 
car il est indispensable d'acquérir, par l'application, une 
expérience qu'aucune théorie ne saurait remplacer. 


CHAPITRE IV. 


| 
DU NOM ob. 


Sous cette dénomination , les Arabes comprennent Ie 
SUBSTANTIF , l’ADIECTIF , et le pronom. Nous traiterons de 
chacune de ces espèces de mots en particulier. 
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SECTION PREMIÈRE. 


$ 1, — Du Substantif. 


43. Le nom substantif est primitif ou dérivé. Le nom 
primitif est celui dont la dérivation ne peut étre gramma- 
ticalement appréciée. Il n'est astreint à aucune forme ca- 
ractéristique. 


EXEMPLES DE NOMS PRIMITIFS. 


(1) 5,; fleur, rose. a contrée. 
Fe datte. | Lie jujube. 


C4 


’ ’ : æ C7 À 
Je coing. | QU œil. 


US lentilles. … À tion. 
Hs, pied. | E— lion, bête féroce. 
Le homme. Es paume de la main. 
re] homme. ns lion. 


(1) I1 faut observer que lorsqu’on lit isolément un mot arabe, on ne pro- 
nonce pas généralement la voyelle finale. On dirait donc ouard, etc., et non 
ouardoun. — À LA FIN D’UNE PÉRIODE, la voyelle finale subit une modifica- 
tion dans sa prononcialion : si elle est simple, elle ne se prononce pas; si 
elle a le tanouin, celui-ci disparaît, et l’on prononce Ja voyelle seule. — J'ai 
déjà fait remarquer qu'un assez grand nombre de voyelles, tant intérieures 
que finales, s'élident, comme cela a lieu chez nous pour beaucoup de lettres 
orthographiques. Ainsi nous ne tenons pas compte de toutes les lettres écrites 
quand nous disons, par exemple : elles nous avaient prévenus qu'elles arri- 
ceraient le lendemain. Sur cinquante-quatre lettres, on en prononce à peine 
ici trente-quatre, et les autres, fant voyelles que consonnes, ne sont pas 


A — é— Re TR dd 
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Ces mots sont nombreux. Leur signification n'est pas 
indiquée par leur forme, et ils ne viennent pas d’une ra- 
cine usitée avec un sens analogue. Il ne faut pas s'arrêter 
à les analyser, mais seulement tâcher de les fixer dans la 
mémoire. Ils donnent souvent lieu à des dérivés comme : 


J=- forme Las mettre pied à terre. 
Se — Jess fleurir. 


» é + 7 . “=, É / : Pa 
= et — Nes et Jx51 produire des dattes. 
,— = ilas honneur, courage. 


44. Le nom dérivé est celui à la racine duquel une 
Jorme caractéristique a été imposée. 


EXEMPLES DE NOMS DÉRIVÉS. 


E Le 


© *… ce LA] 
= 5 bon ordre, arrangt. forme Vs n. verb. 2e f. 


es] égalité, _ ee] n. v. 40e f. 
ŒAES contestation, — ile n. v. 5e J. 
LS marchand de dattes, — Lis n. de métier. 
ie clé, — Jus n. d'instrt. 
er] SL, act. d'acheter, — Just n. verb. 8e f. 


sensibles. Ceci peut faire comprendre, par analogie, pourquoi la lecture 
courante en arabe diffère de l'orthographe, au moins pour l’élision de quel- 
ques voyelles. Quant aux consonnes, à très- peu d’exceptions près, elles 
doivent toutes se prononcer. 
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Dans les mots dérivés, la forme est régulière et sert à 
caractériser la signification ; dans les mots primitifs elle est 
arbitraire et ne porte aucun indice spécial. 

On connaitra les formes des mots dérivés, par l'étude 
des faits grammaticaux suivants. Quant aux mots primitifs, 
l'usage seul peut les enseigner. 


$ 2. — pes principales espèces de Noms dérivés. 


C 0 
L #8 #1 C/ 
I. NOM VERBAL Ja. 


4%. Le NOM YERBAL OU NOM D'ACTION (V.ci-dess., p. 240) 
est le mot déclinable qui exprime d'une manière abstraite 
l’idée du verbe, comme état et comme fait. 


Lys frappement, coups, de Lye frapper. 


D état de maladie, maladie. |j>,> tomber malade. 


F / C 7 : . PTE ; 

sx connaissance, Savoir, Le savoir. 

” © 16 .,e | 25 u é à 
L_$ y répartition, CL répartir, diviser. 


PAL act. de faire savoir, avis, sË prévenir de. 
RXEMPLES : 
ÉRE 5,2 45, il le frappa d'un frappement vio- 
lent (il le battit violemment). 
BALE ES sy Her je vous ai renseigné sur 
l'événement, d'un renseignement complet (je vous ai com- 


plètement renseigné sur le fait). 


Comme on le voit, une des fonctions du nom d'action 
est de reproduire l’idée du verbe ou de la corroborer d’une 


FRERE A ———  — 
es ge = 


— D re Le 
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manière abstraite et souvent adverbiale : c’est par là surtout 
qu'il se distingue du nom substantif ordinaire. 

Dans le verbe primitif, le nom d'action n’a pas la pré- 
cision qu’on lui trouve dans le verbe dérivé (V. ci-dessus, 
pp. 242-245); ses formes sont nombreuses et à peu près 
arbitraires : l’usage et le dictionnaire peuvent seuls indiquer 
la forme ou les formes qu'il prend à chaque racine. 

Voici les types principaux du nom d'action à la 4re forme 
du verbe (1). 


46. Le nom verbal tient souvent lieu du verbe lui-même 
el gouverne comme lui : 


STE de 


Il fut châtié pour son action de léser les serviteurs (de 
Dieu, les gens.) 
En français : il fut châtié pour AvorR LÉSÉ les gens. 


(1) V. S. de Sacy, Grammaire arabe, t. I, p. 283. 
20 
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1/02 / 0 / 
LA © / PA # € 
u. NOMS DE TEMPS ET DE LIEU. St 9, Le 41) 0h 


4. Le nom de lieu et le nom de temps sont des mots 
dérivés exprimant le lieu ou le moment de l'action. Ils sont 


de l'une des formes Jr, Jess et ilass. Ainsi : 


Er lieu, place, de es poser. 
Cire le levant, l’orient, Ci se lever {le soleil). 


pa © y : CA À < 
D) le coucher, l'occident, Li se coucher. fid.) 


Sas chapelle. mosquée, Ss— se prosterner. 
ee habitation, logis, use se loger, habiter. 
él retraite, séjour, sil séjournr, se retirr. 
FL petit phare (minaret) Me éditos. 


SN temps, lieu de naissance, SJ, enfanter. 


Ed # : AAA 
Les lieu, temps d'une promesse, Sc, promettre, vouer. 


. va , LE 
NI. NOM D'INSTRUMENT. ii pl. 


48. Le nom qui indique l'instrument ou l'objet avec 


lequel on fait une action est de l'une des formes Ji 
ss et Jesse. | 


> C 4 a | 
(4) Le mot — r signifie à la lettre un vase. 
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Ce qui le distingue de toutes les autres formes analogues, 
c’est que son . caractéristique porte toujours un kesra + 
Voici des exemples de noms d’instrumens : 


7e AT E . 
Lire scie de —i scier. 
) ’ 
ce clé, + ouvrir. 
‘ (@ 
Qi balance, js peser. 
“ 11 © : Fe ’ é L 
à,3 cuiller, °)<# puiser, plonger. 
æ, © ‘ L 4 . 
Je lime, > limer. 
Chi javelot, .. 


3) lancer, darder. 


na on Lure se 
IV. NOMS DE MÉTIER OU D'INTENSITÉ. xls Ï 
+ L_2 


F 


Les noms qui désignent des professions ou des métiers 


sont en général de la forme Lx, Ce sont de véritables 


adjectifs employés substantivement dans le plus grand nom- 
bre des cas. 


On les trouvera ci-après aux adjectifs. 
V.-NOMS D’UNITÉ. (V. ci-après : Du Singulier.) 


VI. DE QUELQUES AUTRES FORMES SPÉCIALES DE NOMS. 


Les noms de la forme äLx indiquent généralement le 


contenu , la plénitude, à peu près comme chez nous les 


mots terminés par ée : bouchée, cuillerée, etc. (S. de Sacy, 
Gramm. ar., t. 1, p. 507.) 


20. 
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“ s € î | . 1c 9 , 

+47 bouchée. dc,= gorgée. 

6 4 © A . ,» É { c _» + 
ia poignée. ils assemblée, total. 
Mer © » Fr oe . 
ses la verdeur. #2 la couleur jaune. 


La forme ile indique souvent une portion, un frag- 
_ ment : Ds haillon. morceau de vêtement ; oe section, 
fraction ; ba sillon de charrue, morceau de terre, etc. 
La forme JL indique généralement des affections ou 
des maladies : pire toux ; SLS hépatite, etc. 
La forme iles indique le reste, le résidu, une petite 


C Ed 4 D / ? 
portion : &2;$ rognure; &&l,< râclure, etc. 


SECTION DEUXIÈME. 
DE L’ADJECTIF. 


Nous distinguérons sous cette dénomination l'adjectif 
verbal, l'adjectif qualificatif et l'adjectif relatif. Quant à 
l'adjectif conjonctif, vulgairement nommé pronom relatif, 
il en sera traité séparément. 

L’adjectif verbal et l'adjectif qualificatif sont essentielle- 
ment dérivés du verbe ; — l'adjectif relatif est formé du 


nom. 


© 0 0 co mb 
PC LAN / LAS 
$ 1. — De l'Adjectif verbal. Joss) pbs Je a 
Nommé aussi PARTICIPE, NOM D'AGENT, et nom DE PATIENT. 


L'adjectif verbal est, comme le verbe, d'une forme ac- 
tive ou d'une forme passive. 
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49. L'adjectif verbal actif exprime l'idée d'une action 
que l’on fait ou que l'on rERA dans un moment présent ou 
futur, ou d'un état accidentel ou passager. 


Pan EXEMPLE : D SLS 5] je suis écrivant (j'écris); 
LIST, LELLS j'étais étant à cheval (j'étais à cheval). 
LL Ge jeté à 
Je serai ou je dois être plaçant sur la terre un repré- 
sentant Je vais ou je dois placer sur... (Cor. 11, 28). 


Les Arabes le nomment : Jll | nom de l'agent. 


80. L'adjectif verbal passif indique une action subie, 
faite ou FASAGLE, un état prolongé ou permanent. 


PAR EXEMPLE : et compris et intelligible ; Hs 
honoré, et honorable; LL pes connu, ef digne d'être 
connu, avouable, convenable. 

gti CES Le JU 
Îl dit : Quel est votre message, Ô vous, députés? (Con. xv, 57). 


Il dit : certes, vous êtes des gens récusables (Cor. xv, 62). 


 . re Aie ’ st dev ce 
Ji 2 go 3! bises os LS ds Le SA 

« O quelle noble amie, si elle eût accompli sa promesse, 
ou si elle cût accueilli mes conseils!» La lettre porte : si elle 
eût rendu vraie sa chose promise , et si le conseil eût été 
accepté. 


. ( 
(1) Le trait placé au-dessus des mots arabes dans un texte équivaut à celui 
que nous tirons au-dessous dans notre écriture, ou à nos caractères ilaliques. 
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Les Arabes nomment l'adjectif verbal passif Ja 
nom du patient. 


51. Les adjectifs verbaux s'emploient souvent comme 
noms, ainsi que cela a lieu chez nous. 


On dit : mnt e un écrit : le un savant ; jbl un 


cadi fun jugeant) ; un mufti (un décidant). 


Les formes des adjectifs verbaux ont déjà été expliquées 
ci-dessus, p. 239. 


» caf 
$ 2. — Adjectif qualificatif. és) 


Les adjectifs qualificatifs se placent toujours après le nom 
qualifié. On ne dit pas en arabe : une bonne terre, mais 


une terre bonne : Lab ri 


®®. Les formes les plus fréquentes et les plus caractéris- 
tiques des adjectifs qualificatifs sont : Vas — ee — 
nee _ RE — es et je Exemple : 


1 AL long, grand. cs st) compâtissant, 
e généreux, noble. Le somnolent. 
er élevé, auguste. lys nu. 
ÉGys fort. Day satisfait, joyeux. 
es et _… prophète.| Lo é très-indulgent. 


ji" indulgent. yet brun (eint). 


DR arte | tait : call 
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ADJECTIFS DE MÉTIERS. 


58. La forme ls (rarement JL35) a la signifi- 
cation de l'intensité d'une qualité, ou l'habitude d'une ac- 


lion : c'est pourquoi elle indique très-souvent un métier ou 
une profession. Ainsi : 


NÉ très-inique. des portefaix. 
IS très-menteur. LS menuisier. 
les très-libéral. CGLES maçon. 
RER se très-docte. | LL < calligraphe. 


iles et ele très - intel- c Vs laboureur. 
ligent. 


ARE - 
54. La forme |-x5\ (1) caractérise les couleurs en gé- 


néral, les particularités physiques ou les difformités du 
corps. Elle indique aussi la comparaison (V. ci-après). 


ei blanc. 5 noir (l'œil, le teint. 
HE] rouge. nee aveugle. 
5 noir. 555 borgne. 
oi bleu foncé. ne bossu. 
5 jaune. J Li louche. 


(1) Cette forme est de celles qui n’admettent pas le tanouin à leur dési- 
nence (V. Déclinaison). 
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Il y a d’autres formes d'adjectifs qualificatifs plus rares 
et moins distinctes. En voici la liste : 


Jess — as difficile. Ji — sé surprenant. 


» La 
#1. ‘9 + / 
Vas — y beau, bon. Je — els brave. 
2 La Le 


9 — À» dormeur. 


« , " / | . 
Jes — js grossier. | 
& © € à w + w : Sas 
Vas — 55 mince. Je — "5 Le très-véridiq. 
Ÿ © ? se 4 9 a 7 æ 2° , : 
Jess — S1< doux. Joss — (555 très-saint. 

Les deux dernières sont un augmentatif des formes 
4 / E ? / 
Je et Jr. 

COMPARATIF ET SUPERLATIF. 


9 eë 
55. La forme \_x5\ exprime aussi l'idée de notre com- 
paratif et de notre superlatif. Elle est alors une modifica- 


tion de l'une des formes es — Ju LS Rte 


auxquelles seules elle s'applique. Ainsi, de 


? 20 : % 
gs bon, on fait LS meilleur, très-bon. 


CES difficile, La 5) plus, très-dificile. 
nl ne ae plus, très-savant. | 
Jus peu abondant, A5 moindre (pour AG 

ds a long, Y Li plus. très-long. 
or bon, or meilleur, très-bon. 


pee indulgent. til plus indulgent, 


| 
| 


TOR 
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Applications : 


(41) » Je Le Vas. Si Zeïd est plus excellent que 
(y) ’Amr. 
Ale , Leo l'intelligence est plus utile 
la richesse. 
si At: Dieu le sait (mieux que 


personne) (2). 


: pe 


ee > Le ay j il ne sait pas ce qui est 


est le mieux. 


F « s sc” ra ‘9 = ë 

Ja SEUL LS Be LOT ST Thabileté dans les affaires 
est bonne, mais la piété 
est préférable. 


rs ARE 5; 32 Dis : mon Dieu est plus 


savant (que personne) 
sur leur nombre. 


| ? # vire, © SU 
$ 3. — Adjectif relatif, ss) qi 


L’adjectif relatif est Je mot qui exprime une qualifica- 


kb y # 


(1) Le nom propre Je ’Amr, qu’il ne faut pas confondre avec pee 
Omar, est très-fréquent dans l'usage aussi bien que dans les exemples de la 


æ C7 


grammaire, où il est employé avec le nom + ) Zeid, comme chez nous 


Paul avec Pierre. En Algérie on le prononce Amer ou Ameur. — Pour évi- 
9 9 
ter de le confondre avec Je, on le fait suivre, dans l'écriture, au nomi- 


nalif et au cas ne d’un 4 orthographique, placé après les voyelles des 


# QC + 
cas : 570€ et 27 (au cas direct , il fait Je) 

(2) Cette locution est employée après une assertion dont on laisse la ga- 
rantie à Dieu ; elle exprime le doute. 
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tion tirée d'un pays, d’une famille, d’un objet ou d’une 
idée, comme en français älgérien, mérovingien, céleste, 
essentiel, etc. 


56. L'adjectif relatif a pour signe distinctif le [6 
ajouté comme terminaison au mot dont il dérive. 
Exemples : 


er arabique, arabe, de = Arabe. 


SL Son ET 
SL Syrien, pi la Syrie. 
thle impérial, Jde chef, souverain. 
LL Sassanide, JUL Saçan (n. propre). 


€ À. » 
se scientifique, théorique, pie science. 
| 4 7 : Vs . 
de pratique, Js action. 
LS du fer, ferrugineux, 593 fer. 


Les mots terminés par le 5 perdent cette lettre : 


ee Mekkois, de àiSS la Mekke. 
cebls Fat'imite, bols Fâtima/n.pr.fém.) 
Éiris ré, Li iS vérité, réalité. 


B'2. Quelques adjectifs relatifs se caractérisent par la 


finale et comme : 


y spirituel, de 25) esprit, âme. 
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Pen corporel, matériel, es Corps. 
(1) ve de Médéa (Algérie), à 3 Médéa. 
Eh ST d'Alexandrie, &5,SS21 Alexandrie. 


Quand le mot dont se forme l'adjectif relatif contient 
des lettres faibles, il est soumis aux modifications eupho- 
niques et orthographiques dont nous avons exposé les lois 
ci-dessus p. 252 et suivantes. 

Quelques mots subissent, pour d’autres causes, de légères 
modifications qu'un peu d'attention fera saisir. 

Je me borne à ces exemples, qu'a recueillis M. de Sacy : 


FF 


SL royal, de AS roi, vice-roi. 
de Mésopotamie, 8, = Mésopotamie, 

DEP ER | JT pe 

7 7 [d'Alger (sp) al Alger.] 


Ho de Médine, 5 5S Médine. 

“35 de K'oraïch, D 5 K'oraïch (tribu). 
+ Tayyte, — T'ayy (tribu). 
£ Lu È " g JP : 
S>— du Prophète, NY le Prophète. 
EE hostile, . Si ennemi. 


(4) Quelques grammairiens, Ebn-Ferbat entre autres, rejettent l'emploi de 


la terminaison S) dans ces deux derniers cas à cause du de qu’elle rem- 


place; mais l'usage général l’admet par euphonie, au lieu de ee et 


En “ee CF 
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ris virtuel, Le nd 
ee de Most'afa, LE Most'afa (n. pr.) 
S es de Bokhara, Las Bokhara. 
NE céleste, A ciel. 
 déssi paternel, À père. 
S; |, de Reyy, _ Reyy (ville). 


C6 du Tabaristan, : Eh Tabaristan. 


“be d'Abd-el-Mott'aleb, br 5£5 ’Abd-el-Mot'aleb. 


se d'Abou-Bekr, S #1 Abou-Bekr. 
ce nomade, pes vastes régions où 


campent les Arabes (improprement appelées Désert). 


C'est ainsi que chez nous certains adjectifs ethniques 
et patronymiques présentent quelques altérations plus ou 
moins graves de la forme normale, comme Zourangeau, 
Ponentais, Bourguignon, *Aucitain (d'Auch), etc. 


SECTION TROISIÈME. 


DES DIVERSES CONDITIONS DES NOMS ET DES ADJECTIFS. 


$ 1. — Du Diminutif. peer. 
Beaucoup de noms et quelques adjectifs peuvent admettre 
l'idée diminutive de l’objet ou de la qualité qu’ils expriment. 
C'est ainsi que nous disons, pour indiquer la petitesse, la 


ET L 


, . ‘e ‘ 
+ ù 
* 1° 
COR 
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grâce ou la dépréciation des personnes, des objets ou 
des qualités : fillette, femmelette, gentillette, tablette, etc. 


&S. La forme typique du diminutif est JS. 


Ses caractères distinctifs sont : 1° le —- sur la première 
lettre du mot ; 2° l'intercalation d’un 6 après la seconde 
lettre, qui porte toujours le Exemples : 


 ? . "EE 
ds petit cœur, de Hs cœur. 
un ES | 
äs 5 petit fort, ixl5 forteresse. 


» Cy 9 : » C7 . 
%.c petit, humble esclave, Se esclave, servitr. 


Si le mot dont on forme le diminutif contient plus de 
trois lettres, non compris les indices finaux du féminin (à 
ou 1), la lettre qui suit le r est toujours suivie du —. 


Les noms des formes Oùss, ainsi que les mots ter- 
minés par de venant après quatre lettres et plus, con- 
servent au diminutif la finale D. 


Exemples : | 
Cr $f bleuâtre, dé M. bleu. 
2e petit scorpion, mer scorpion. 
eus petit a ne souverain. 
Ch petit démon, Es Satan. 


Les mots dont la forme n'admet pas le éanouin au po- 
sitif, ne le prennent pas au diminutif. 
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Si le mot contient des lettres faibles, il subit les modi- 
fications que l’euphonie exige. On dit par exemple : 


Us petit cavalier, de | ;,Ls cavalier. 


js petite balance, Qi balance. 
2 petit vieillard, = vieillard, cheikh. 
nm petite autruche, us autruche mâle. 
Lu : =: #/, © r 
| noirâtre, Soul noir. 


LA 


sé d «x + 5 : > sé 14 9 
ësx_s= petite assemblée, &cls= assemblée. 


ee petite chose, un peu, 2 chose. 
55 25 petite maison, .31$ maison. 

Dans les deux derniers mots, le ÿ a été ajouté pour 
mieux asseoir la prononciation ; on a dit : ape et 355 
au lieu de oo et ;> :5. Cette addition euphonique du 
ÿ au diminutif a lieu souvent dans les mots très-courts 


’ (2 
_ < + : 
pour en compléter l'étendue, &ÿJL4 LS comme disent les 
grammairiens arabes. | 


$ 2, — Du @enre. es 


59. Il y a deux genres en arabe : le mascuiN et le 
FÉMININ. Îs se reconnaissent en général par le sens ou par 
la terminaison. 


11 suffit de connaître les indices du féminin pour distin- 
guer le masculin. 
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GO. Les noms spécialement féminins par leur significa- 
tion absolue ou relative sont : 


4o Les noms des êtres femelles ; 

20 Les noms de localités ; 

s° Les noms des parties doubles du corps; la main, 
l'œil, etc.; 

40 Les noms de collection ou pluriels irréguliers (V. ci- 
après) ; 

50 Les mots et les locutions énoncés d’une manière abs- 
traite, dans les commentaires et les analyses grammati- 
cales ; 

60 Les adjectifs, les pronoms et les verbes qui se rap- 
portent à des mots féminins. 


Ga. Les mots féminins par la terminaison sont ceux dont 
la finale a pour base le son À, exprimé orthographique- 


ment par $ par .\ ou par LS (alif bref, p. 70), quand ces 
mots ne désignent pas des étres mâles. 


Tout mot qui n’a aucune de ces terminaisons, et qui n’est 
pas féminin par le sens, peut être, à priori, considéré 
comme masculin. 

Ces trois terminaisons s'appliquent ainsi qu'il suit : 


@%. 1° La plupart des noms et des adjectifs masculins 


deviennent féminins en prenant la finale 5—, de cette ma- 
nière : 


Masculin. Féminin. 


2 


(= oncle paternel. es tante paternelle. 


Job petit garçon. Mob petite fille. 


288 | cours 
b chat. | | ibs chatte. 
es grand, âgé. 5 grande. 
“Less faché, irrité.  EiLLSS fachée. 


63. 20 Les adjectifs Jet indiquant LES COULEURS 0% 
les difformités (n°54) font au féminin ss 


Masculin. Féminin. 
/ E SE 9 © 7 
De blanc. 2 blanche. 
9? ci : re ‘ | 2 
À gi noIr. Ê D ge noire. 
’ € Fa o © y 
ges) aveugle. ls aveugle. 
$ x e ri re g 
Ji louche. 2Ÿ, = louche. 


Poe | 
64. 5° Les adjectifs -x\ indiquant LA cOMPARAISON 
(no 55) font au féminin das 


Masculin. Féminin. 
CP . 1c 5 | 
LYS! très-bon. Lens très-bonne. 
# 7 CE + © À 
JS plus, très-grand. | G,-< très-grande. 


J:t premier, antérieur. ).\ première. 


DS plus prochain. LS55 plus prochaine (4). 


(1) Le mot Lo SJ la plus proche, s'emploie pour désigner la vie tempo 
relle, ce monde-ci, et quelquefois PURES On sous-entend Ÿ ss, Ÿ, la 


vie. >) el \! L533! ARE Es « et la vie présente n'est 


« qu'une jouissance (rompeuse.» (Con. Ill, " ) 
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Quelques, adjectifs SN (sans tanouin) font au féminin . 


dé : OÙ Le ivre, féminin ER. — On dit en femme 


grosse (sans ét 


Le mot 34 un, fait au féminin L5SS\ une. 


@5. Les adjectifs )--s et ss sont quelquefois em- 
ployés ainsi pour les deux genres. | 


On dirait, sans indice du féminin : 

+ D. . Mint res : 
35 reconnaissant, —te.| ;+2< vieille femme. 
# l'A / : 

IS menteur, — teuse. JS tué, — ée. 


On peut y joindre les adjectifs Das — ss — ils — 
iles _ Je = Je, qui sont presque toujours inva- 
riables, car ce sont généralement des noms abstraits de 
qualité employés comme épithètes. 

L'usage a rendu arbitrairement féminins certains mots 
qui n'ont pas la terminaison de ce genre : on les reconnaît 
facilement dans les textes par les pronoms, les adjectifs 


ou les verbes qui s’y rapportent. 
En voici quelques exemples : 


mA terre. ss boutique. 
Gf oreille. LS rièvre. 
Os âme. JL feu. 


” ? # 
, Q 4 Q ” c, e 
QU cavité, ventricule. QU soleil. 


q1 
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D'autres mots, sans terminaison caractéristique, sont 
masculins ou féminins suivant éel écrivain, ou par l'usage 
de éelle localité : c’est à la pratique à les apprendre; la 
grammaire n'a pas à s’en occuper. 

Enfin il y a en arabe, comme dans un grand nombre 
de langues, des noms masculins qui ont pour féminins des 


mots d'une origine toute différente. Ainsi : 


Masculin. Féminin. 
FR € £ 
1 père, el mère. 
: ? y | 1 
J=, homme, #\,| femme. 
gybes cheval, y jument (1). 
ES coq, i<L<S poule. 
Les chameau, 355 chamelle. 
+e € - cu (2 ‘ : 
S…| lion, 5. lionne. 


Les noms d'animaux surtout renferment cette particu- 
Jarité. 


| (2,75 
-$ 3. — pu sombre. 5 1,)f - 


66. Les Arabes ont trois nombres : le SINGULIER, le DUEL 
el le PLURIEL. | 


DU SINGULIER, DE L'UNITÉ, DU NOM SPÉCIFICATIF. 
cs ep Les é Fer 5 ES 
EN Et Bat CI, Sat CN 


Le singulier, que son nom définit suffisamment, se dis- 
tingue par l'absence des signes du duel et du pluriel. 


LA 


(4) Le mot (=) signifie aussi un cheval. 


ms 7 
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@7. Indéperndamment de l'idée générale qu'on attache 
au singulier, les Arabes indiquent, par une espèce d'éner- 
gie, l'unité absolue de l'action ou de la chose, en ajoutant 
un ÿ au nom singulier qui l'exprime. C'est ce qu'ils ap- 
pellent le nom d'unité ef le nom d'espèce. 

Bien qu'on attribue au premier Ja forme &Lx et au 
second ils il est bon d'observer que le # caractérisant 
l'unité s'applique encore à des mots de formes très-diverses : 
c’est pourquoi il n’est pas exact en fait d'établir des ca- 
tégories spéciales pour cette désinence. 

On peut dire, en général, que le # de l’unité est appli- 
cable à la plupart des singuliers exprimant une action ou 
une espèce d'êtres ou d'objets, et qu'il indique l’action 
faite une fois, la partie d'un tout, un seul des individus ou 


des objets désignés collectivement par le mot singulier , 
ou l'idée abstraite de l’action. 


Exemples : 

#æ C7 , se C7 

7 action de frapper, às,2 un coup. 

c ” © 

abs! action d'extraire,  äSV,\ act. d'extraire une fois. 
# C,, . “ CET . 

U—— paille, ds une paille, un fétu. 

wi / ï : ; 4 LAAN A . 

pes pigeon espèce), ls un seul pigeon. 

‘ 4 Ar 

>, fleur, rose fespèce),  55,, une rose. 

æ © - À . F € . fe 
L==S action d'écrire,.  Be:S act. d'écrire, écriture. 


DU DUEL. 


Le duel est un nombre intermédiaire entre le singulier 


et le pluriel; nous ne le connaissons guère que par la 
21, 
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langue grecque. Il se rencontre aussi en arabe, et indique 


l’idée de deux personnes ou de deux choses. 


@s. Ze duel se forme en ajoutant au mot singulier la 
lerminaison a qui marque le nominatif, et devient A 


dans les noms et dans les adjectifs, au cas direct et au 


cas indirect. (V. ci-après, Déclinaison). Par exemple : 


SINGULIER.. DUEL. 
Nominatif. Cas dir. et indir. 
dé : Là én € : 
À, pied, Je) we) deux pieds. 
# / LA La ‘ 
“4 Le Cd à 7 / 6 / d / 5 
ss ville, JL Ur==+-+ deux villes. 
y LL / *. Li , 
RE ‘ 2 cr", 
ii an, Je . pr deux ans. 


# C ? : # C7 C 7 CC y ° . | 
© maison, tente, Li er deux maisons. 


£9 9 : 359 9 cs? 7 ! 
+ ennemi, Ji  ey3% deux ennemis. 
æ # : ’ 1 ’ C À / a 
be considérable, jlebe Lys considérables. 


# LA 


? C 7 : ’ © . 
ns il sait, jtd ils savent tous deux. 
Hs il cause, JS ils causent tous deux. 


LA 


t 
S 


Si la dernière lettre du mot singulier est une lettre faible, 
on tient compte des lois de l’euphonie (V. ci-dessus, p. 252 
et suiv.) Ainsi l’on dit : | 


SINGULIER . DUEL.. 
Nominatif. Cas dir. et indir. 


li cadi, jets ere deux cadis. 


Les bâton, Ul»es (pres deux bâtons. 


DT / di 
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é 7 : CRE C 7 7 . : 
[12 . LL] LA In h. 


ie père (p° sl) ne el deux pères. 


tte / ee. 7C / 
_ : :\ Lrsles PR 
s © ? : / ; $ 
À, rouge (fém.) ve cop: 
DIT T2 FRS secs. 
DU PLURIEL. 


L'exposé de la formation du pluriel est un des points 
les plus difficiles de la grammaire arale, et l'on y a accu- 
mulé un grand nombre de classifications minutieuses, dont 
la plupart ne contiennent que des faits de peu d'impor- 
tance, ou très-rares et presque exceptionnels. Il n'est pas 
surprenant qu'avec un tel système, qui est celui des gram- 
mairiens arabes, on ait obseurci la question au lieu de 
l'éclaircir. 

Les pluriels arabes ont des formes diverses que l’on peut 
ainsi apprécier : les unes, positives et à peu près constantes, 
s'appliquent à des espèces déterminées de singuliers; — les 
autres, extrémement variées, n'ont rien qui les distingue 
des mots singuliers, & ne suivent pas de loi rigoureuse 
dans leur application. Les premières seules doivent être 
étudiées : on connaîtra les autres par l'observation et par 
l'usage. 

D'après ces considérations, nous nous bornerons à ran- . 
ger la multitude des pluriels arabes en deux catégories (1), 


(1) Je ne me crois pas obligé à suivre l’usage, ou plutôt la routine des 
grammairiens, qui comptent, entre leurs nombreuses classifications, près de 
cinquante formes de pluriels, réparties en soixante-neuf séries de singuliers. 
Une pareille complication, purement minulieuse et subtile, n’est pas de na- 
ture à rien apprendre à ceux qui ignorent, ct mérite à peine d'arrêter l’at- 
tention de ceux qui savent. Je renverrai, pour tous ces menus détails, entre 
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dont il ne faut pas prendre les dénominations dans un sens | 
trop absolu : l’une, des PLuRIELS posiTirs, et l’autre, des 
PLURIELS ARBITRAIRES. | 

La première renferme ceux qui ont une forme distincte 
et un emploi déterminé ; la seconde, ceux où l’idée de plu- 
ralité, ou plutôt de collection, n’a aucun signe extérieur et 
est tout implicite. | 

Beaucoup de singuliers ont plus d’une forme de pluriel, 
soit arbitrairement , soit d'après la différence de leurs ac- 
‘ceptions. Les adjectifs verbaux et les adjectifs qualificatifs 
ont presque toujours des pluriels spéciaux quand ils sont 
employés comme noms. 

Il ne faut pas oublier que les mots pluriels, comme tous 
les autres, subissent les lois de l’euphonie quand l'appli- 
cation de la forme rencontre une des articulations faibles 
l, s ou LG. (V. ci-dessus, p. 252 et suiv.) 


PLURIELS PFOSITIFS. 


@9. Les pluriels positifs sont ceux que leur forme ca- 
ractérise, et dont on peut facilement reconnaître le sin- 
gulier. 


On peut les réduire aux quatre espèces suivantes , éta- 
blies d’après leurs caractères distinctifs et leur application. 


autres excellents ouvrages, à ceux de MM. de Sacy, Maftelotto et Lumsden, 
ainsi qu'aux grammairiens arabes eux-mêmes. Si je trace hardiment une 
voie nouvelle, ce n’est pas par le désir d'innover : c’est pour faire éviter à 
ceux qui étudient une route‘longue et pleine de détours, par laquelle on ar- 
rive presque toujours trop tard, quand on ne reste pas en chemin. Mon but 
n'est pas, comme paraît être celui des grammairiens arabes, de disséquer les 
faits qui n’ont plus de vie pour en cataloguer les fragments, mais de faciliter 
l'intelligence de ceux qui existent et la production de ceux qui doivent être. 
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PREMIÈRE ESPÈCE. — PLURIEL PAR TERMINAISONS. 


20. La première espèce est particulière aux adjectifs 
verbaux, aux noms de métiers ef aux adjectifs relatifs. — 
Ælle a pour signes caractéristiques les finales longues ds ue 
et LC (1) substituées, suivant les genres, aux désinences 


brèves analogues du singulier. — Elle a aussi la finale ic 
ajoutée à certains adjectifs relatifs. 


Les grammairiens donnent au pluriel par U set LL le 
nom de pluriel régulier à QUE ss: ils nomment toutes 


ed 


les autres formes se irrégulier qi 


DEUXIÈME ESPÈCE. — PLURIEL PAR L’INTERCALATION DE r OU À LONG. 


91. La deuxième espèce appartient à un très-grand 
nombre de singuliers de quatre lettres, ainsi qu'à ceux de 
cinq lettres dont la pénultième est une lettre de prolonga- 
tion. — Elle a pour indices l’\ ou À long, mis après la 
seconde lettre du mot, et le — ou TI après la troisième. — 


La voyelle finale ne prend pas le tanouin. 


nr. et AE du pluriel dit régulier, ne sont que 


le changement en longues des finales brèves — et _ du’singulier. Ce fait 


(1) Les terminaisons 


a ob à l'observation minutieuse des grammairiens. — Je pense que la 


? Cc 

finale. n'est qu’une voyelle prolongée dans uu {anouin, dont le 
J . : U 
perd régulièrement son ee, parce qu'il vient après une lettre de prolonga- 


tion (V. n° 37). La finale ot peut être aussi regardée, en certains cas, 


+ | ; 
comme la prolongation de | : c'est encorc un fanouin prolongé. 
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+ ? 
TROISIÈME ESPÈCE. — PLURIELS SPÉCIAUX DES ADJECTIFS $b er Las 
Le DE 


22. La troisième espèce appartient aux adjectifs J=<bs 
cé Vs employés comme substantifs. — Elle a pour 
signes. caractéristiques les formes Ki ILES Le et 


QUATRIÈME ESPÈCE. — PLURIELS DES NOMS DE TROIS LETTRES, ET DE 
QUELQUES ADJECTIFS. 


238. La quatrième espèce s'applique généralement aux 
noms singuliers de trois lettres et à quelques adjectifs. — 


Elle a pour signes les formes Ji: ee JL et 
ist, 


DÉTAILS DE L'APPLICATION DES DIFFÉRENTES SORTES 
DE PLURIELS POSITIFS. 


PREMIÈRE ESPÈCE. 


v 9 DT ph», Ne : . 
SIGNES : finales |; masc., Cote fém., $-, (adj. relatifs.) 


APPLICATION : 4° aux adjectifs verbaux (participes) ; 


20 — LES (n. de mét.. n° 55.) 
50 — relatifs (no 56). 
Exemples : 
MASCULIN. FÉMININ. 
Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
De sachant, Je LOL GRE 


4 
+  ? 9 PR A £ ? D che 


+ ë 9? 
LS croyant, LAS CRT Lors 
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ISS menteur, JS SNS. LES 
LS sorcier, ee / - i Ls- EN C4 
£ e : / 2 oc Fr «GC #» > © 


CA ce y Ps ro 2 y a e y PR 
dure Lomme : 
pp H'afs'ide, d Lpacaes . : less 


Les adjectifs relatifs indiquant le rapport à un pays, une 
secte, une race, se mettent aussi au pluriel par la simple 
addition du #, lorsqu'une idée de généralité n’expose pas 
à les confondre avec des féminins singuliers. On dit : 


Singulier. Pluriel. 


/ 


ARE hanafñi fsecte). es les hanafi. 


SDL maleki id. i. CL les maleki. 
£ cs EVA OU 
lee ottoman. &ls ie ottomans. 
# ’ 


Un petit nombre de substantifs et d’adjectifs ont arbi- 
trairement les terminaisons /,+- et ©J° : 


MASCULIN. FÉMININ. 
Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
HET. À / ’, , ” æ 1 7 7 
” Ca ; / CE PE + ba ’ 
re Joyeux, CE ÈS y? Lt DE 
# / 
” ’ / AT 
me monde, d PUE (sans féminin). 


. sp Peu D <e 1 7 : , , 
(1) Le mot v-1 est pour 5 (V. n° 42); de même que son féminin 
L] L A4 L] = 


“ = A 2 : e en 
Liantes est pour fs puis fs | 
L] "4 L] L) 


L 


298 COURS 


DE LA TERMINAISON ete 


74. La finale L:;\- bien qu'appliquée généralement aux 
pluriels féminins, caractérise aussi d'une manière absolue 
le pluriel : 


jo De la plupart des noms terminés par à .i et ice 

20 Des noms d'action du verbe dérivé ; 

5° Des mots étrangers; 

40 Elle s'ajoute aussi à certaines formes absolues de 
pluriel dont on veut restreindre ue c'est ce qu'on ap- 
pelle pluriels de pluriels. 

En général, elle s'emploie dans les mots arabes ou étran- 
gers auxquels, par défaut d’analogie, on ne peut donner 


l'une des autres formes de pluriel usitées. Exemples : 


Singuliers. Pluriels. Singuliers. Pluriels. 


Ed > 2 ’ AREA 
7 7 . ds 7 ” 2 CHETREN 
‘ + incursion. a _—- bouleversement , + 


Là 


S S / : ë : à PSC ? so 7 ; #? tu 
à jardin. Lots Je) ramad'an. . *,L Les, 
zL2 ciel. ie LE pacha. SALE 


AL discussion. a KE : Vas officier ge; - # NI 
UE Je 7 Rey, D Déc 
Pluriels de pluriels. 
# LAS à ? ar 3 ; 1, / 
Lib chemins. « LE d La, missives. CEA Le, 


L2 #8 # 


Là / 
e LE ? ? 
Les Maisons. a | œ— JE, bommes. EL, 
C4 d 


DEUXIÈME ESPÈCE (Pluriel par l’\) 
SIGNES : 4° intercalation de l’- (A long) après la deuxième 
lettre du mot singulier ; 
2° emploi du — (son d'I) après la troisième lettre ; 


5° absence du fanouin. 
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APPLICATION : À la plupart des mots singuliers de df re. 
| lettres, et à ceux de cinq lettres don ex 
vant-dernière est une lettre de prolongation. 


s 


Cette espèce de pluriel est la plus nombreuse dans ses 
applications. Ce fait est resté inaperçu des grammairiens. 


Les deux premières lettres du mot, dans ces pluriels, ont 


toujours la voyelle R (A). Toute lettre de prolongation 
venant après la troisième, qui a le —, doit être néces- 


sairement un 6. (V. les règles d'euphonie, p. 252 et suiv.) 

Le ÿ final d’un singulier ne compte pas pour une lettre, 
et ne modifie en rien la forme du pluriel ; on le retranche 
toujours, quand il existe au singulier, et on l’ajoute quel- 
quefois à certains pluriels. Exemples : 


Singuliers . Pluriels.  Singuliers. Pluriels. 
12 C2 vaste on de 
AVE moule, forme. , LM la Mis st 


La ’ “ \ C 7 
5 épreuve. Ds —. Id. He 
Ass foudre. ss 2 MORE" calamité. Re Les 
” ° ï © 
PS perle, pierrerie. OS JU sultan bi 


# LS jeune fille. Ss _—. siége, chaise. ets 


» te : de < PS7 , 7 

ÿ $ ; pont. ls rl buffle. oehe 
»9 CÈ HR NN Fé ‘ LÉ Re 
Eee doigt EL [Sets diseipe. ce 
A 2 7, | (Sile 3 s'ajoute, le LS \ 

+= | grand. D 1 se retranche). |: d se 5 


+ ? / ss CG © 
” LA 


CR 7, / > … Le 
: : NE: ; marocain, ; 
J SES é lampe $ s LL: NS mon à ) pe 


. = ? ‘7 # S y sr. 4, 
ALL < cimetière. Sn [= autocrate. Nil 
| . 0 UT . . ) , . D . 
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lé ? »| tra + ‘| / bouti { LA .//7 
5e cie. CES e = ique. sd 4 ; 
_ Lis» SE &s et q dr le 
Le , ; 
2 C ?, h l t ? dl. le : ? cé # 1 
nr Chapeler. Sn La : Se 
+ P sr. = — P SE 
QC LC. 


On peut ajouter le mot pluriel ou collectif Saët ( (Jet) 
ongles, griffes, qui prend une double forme de pluralité : 


ti Quelques autres mots se trouvent dans ce cas : 


pas nom, pur. NÉ plur. de plur. 2 On à vu 
plus haut (p. 298) que la forme la plus commune des plu- 
riels de pluriels est la terminaison Li. | 

Les Arahes confondent le pluriel par | dans les quatorze 


formes suivantes : Ses ET Ee JS F Jets = 
jus — Jus — Eu 2 sf = jui — Gas 
— Jets = US — fig — Jets (nn. 


FORME Le 
On peut rattacher cette espèce de pluriels, usitée: dans 
quelques mots, à la forme précédente. Elle ne diffère que 
parce que la troisième lettre est suivie d'un — (A), au lieu 


d'un —. En voigi quelques exemples : & 5 don, pl. Lis; 


(1) Dans l’exposé des pluriels, les grammairiens arabes ne se sont arrêtés 
qu'aux formes qui caractérisent la nature des mots, en perdant de vue ce 
qui marque la pluralité : ils ont divisé en quatorze espèces un pluriel 
unique dont ils n’ont pas aperçu les indices constants, et ne se sont pas 
doutés qu’ils consacraient quatorze fois la même chose. C’est comme si chez 
nous on prétendait que chemins, reçus, conquérants, appréciables, elc., 
sont autant de formes différentes de pluriels, parteque ces mots sont de 
natures diverses. M. de Sacy , qui le premier a débrouillé le chaos de la 
science arabe, a pressenti l’analogie de ces formes, et les a réduites à six 


catégories. 
s 
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— cas sentence, pl. Eli ; — <5S siége, pl. se 
On l'applique aussi à quelques adjectifs de la forme RS 
(sans tanouin) : ne ivre, pl. ses (et SE): 
— SE agile, pl. ee ne repentant, pl. 
gs (4). 

TROISIÈME ESPÈCE. 

pr | , Le Le EL = 9 LP ct 

SIGNES : formes :Nxs — (as — Leo _ :Nsof, 
APPLICATION : à un grand nombre d’adjectifs els et surtout 


Hess employés comme noms. 


Exemples : 


Singuliers. Pluriels. Singuliers. Pluriels. 
# ’ pes / 4 # æ ’ 
pe savant. 1 k “ble nn + 
‘ ® ‘ / ? 
ue oralteur. A L A 


ÉouL étudiant, lettré. ART Le 


# 


(1) La forme JL peut étre d'autant mieux rattachée à la grande série 


des pluriels par li, que la plupart des mots auxquels elle Li opt aussi 


’ 


l’autre forme. — On dit aussi bien ets que ee L ets que 
Lo". 16 etc. Le — — paraît n'avoir élé substitue au — que pour l’'euphonie 
dans certains cas. Quant aux adjectifs re dont la voyelle finale n’a pas 
de tanouin, on peut observer que le qui les termine n’est pas compté 
pour une lettre réelle, mais comme une espèce de fanouin prolongé. Ce qui 
peut corroborer celle opinion, c’est, d’une part, que les adjectifs no 
(avec tanouin) n’ont pas celte forme de pluriel; et, d’autre part, l’observa- 


tion que j'ai faite à la note de la p. 295, sur la prolongation du tanouin. 
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be ar , y 2 
re Et lieutenant.  :! 24 À mi endormi. C7 
— ’ La 

æ 2? 1£9 C7 : tr À 
Je) chef. élus) = soumis, es 
| —_ | SE | 
Asie doct" en droit. :| à À re ami. LS 
.., | . . … . ps 


La 
Jr / # Ju” 


_ x 
is pauvre. a, is Pret médecin. 124) 


# 


” ’ PPS) LA ° EE © 
chef. À riche. 4 , 


té € 
C ® e LA LI 
La forme :\x! s'applique particulièrement aux adjec- 
tifs J—s« venant d'une racine sourde ou défectueuse. 


QUATRIÈME ESPÈCE. 
re 7 99 if Frs “4 À c? 
sienEs : formes Jlao — Joss — leo — ils! 


APPLICATION : 4° aux substantifs de trois lettres en général; 
# 


4 
‘ +» C7 
LL 


20 à quelques adjectifs Je — J- — D : 
Observations. La forme ils! est plus spécialement em- 


. ; La > , ÿS 
ployée pour les singuliers JLs et (jsxo venant d’une ra- 
cine sourde ou défectueuse. — Quelques noms singuliers, 
notamment le nom d'action du verbe à la 5e forme, ont 


aussi le type JLss 


Singuliers. Pluriels.  Singuliers. Pluriels. 
# ? ? © ? li | l à Se 9 y 
DER SEEN milice, légion. dm 
» © ” , ? 7 LA Le Ce 
mer. homme. 
ÿ € s é # 


is, morceau, pièce. els, 


LA 
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Singuliers. Pluriels ; Singuliers. Pluriels. 

(#7 5 maison, tente. ce Jos contrepoids. JS 

k - S? / F2 A 

3 à loup, chacal. “re 9) ennemi. ARS 

” 4 | Ce 7 \c® 
J 5 long. de Late ancêtre. Label | 

or LS repentant. AE ee vers (poésie). LS 

-E à ut o 1, € 

_e jour. ge = aile. as | 

# w / #9 / ci # Le 7 E 

… s mort. pe) jte bride. ... \ 

d é La te » ’ ! D D F 

els protecteur. jbasl pe) imam. nn 

La f & La 


Les pluriels de la seconde, de la troisième et de la 
quatrième espèce, appliqués aux adjectifs , s’'emploient sans 
distinction pour les deux genres. De même que les pluriels 
arbitraires ci-après, ils sont en général, pour les substan- 
tifs, considérés comme des noms de collection, et comme 
tels mettent au féminin singulier les verbes, les adjectifs 
et les pronoms qui s’y rapportent. Il en sera question dans 
la syntaxe. 


Les adjectifs }ss et j,« sont quelquefois ——. 
comme singuliers et comme pluriels. 


Pour résumer la théorie des faits qui précèdent, nous al- 
lons exposer dans le tableau suivant le rapport des formes 
des pluriels positifs avec les singuliers qui peuvent les 
admettre. C’est un document qu’on pourra consulter au 
besoin. 


(1) On a M dans la note de la P. 301, la différence, pour le pluriel, des 


formes ne et DS (avec et sans tanouin). 
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RAFPORT DES PLURIELS POSITIFS AVEC LES SINGULIERS, 
ET RÉCIPROQUEMENT. 


CARACTÈRES | NATURE ET FORME FORMES | NATURE ET FORME 
ET FORMES DES SINGULIERS | DES SINGULIERS 
des pluriels. auxquels ils s'appliquent. | PES PLORIELS. | Quels jls s *appliquent. 


Eee || ccm eee annee 


l 


PREMIÈRE ESPÈCE, QUATRIÈME ESPÈCE. 
adjectifs verbaux. substantifs. adjectifs. 
Finale in. CE , 
DES eZ 7. | Er C7, 
Je Je ne — à 
= one f. — relatifs 2 
\ quelques noms et adjectifs. J | / Ja Jus — 5 
ee adjectifs relatifs d est _ 
5 Fe & LS ’ C/ 
n. termin. par ÿ .| où : . . 
Le u. d’act. des v. dérivés. ils 
is | | 
noms étrangers. 
| ; ë Hs FA Fee à aq. 
s'ajoute aussi à qq. plur. , 5 ce, À 
Joss , | adj. Jb 
DEUXIÈME ESPÈCE (Pluriels par |). 
g5 ? 
s apr. la 21. Mots de quatre lettres. c/ 
— de cinq lettres, dont . 
— sous la 8°. V'av.-dern. est un dl 0 | —. 
|| Pas de fanouin. Ï un sou un LS ? 
TROISIÈME ESPÈCE. 7. 


tee | Jet | En 


su | 
js | 
is | ji js | 


Las adjectifs employés L | Jai 

© \ comme substan- Jlas dérivés d’une | 

12 L : | à d racine sourde | 

: Je ifs. . | È 

Fa J 9? ou défect=, | 

| 3 ? a L 7, 
CE . » " venant particult x 
N A d’unerac. sourde PE 

ns “+ ou défectueuse. 
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PLURIELS ARBITRAIRES. 


95. Les pluriels arbitraires sont ceux dont la forme 
n'est pas distincte de celle des singuliers, — ou dont l'ap- 
plication est soumise à des causes variées et peu précises. 


Pour éviter ici de longs détails qui ne seraient que mi- 
‘ mutieux sans être utiles, je me bornerai à signaler ces 
pluriels à l'observation. La liste suivante, sur laquelle on 
pourra jeter les yeux de temps en temps, permettra de se 
familiariser peu à peu avec les pluriels arbitraires, et de les 
reconnaître dans la pratique. Les exemples ci-après ont 
été choisis dans toutes les applications. 


EXEMPLES. 
‘ Formes 
des pluriels. Singuliers. Pluriels, 
” # Lu 
; . 7 C*e un PL 
[ . àa=” chose précieuse. LS 
C + 1 
», | Si autre (fém.) JS 
è ° 4 et : 4 d 
à ,— bourgade. LS 
+ © | # r 
ä) barbe. En 
æ / $ C2 9 # 
ess ; livre. es 
> 4 . | Led 4 Lu 
; JS occipat du cheval). Ji 
4 ; ? | 4 ’ La À ; er? * 9? 
Je iso ville. D 
» “ ; : # 7 
J=2 moniteur. JS 
Se S ° Ed ss 
Je apôt re. J 


506 COURS 


Formes 
des pluriels. Singuliers. | Pluriels. 
5 y ét 
ne | Éapigens masc. _— 
La eo. rouge. 
io Jém. 


Lee 
js | | 5 aiguillette. ESS 


7 4 | ’ | ra ‘ 
é is anneau. Like 
Te AL cherchant. LeLE 


SU étudiant (1). ILE 
et vendeur. ils 


ilss | ls cadi. sL2s 


æ CC. 2 Toy ‘ 
>} singe. 39 
. { / Le ” x : 7. 7 
its t2) mari (COmjux). ÈS) 


js$ cruche. 5, res 


7 

(1) Le mot = LE veut dire qui cherche (la science). I1 signifie un étudiant 
qui perfectionne des études élémentaires. En Algérie, on donne volontiers le 
nom de téleb à tout individu sachant un peu lire et écrire; il est synonyme 
de lettré, ou homme instruit, ce qui n’implique pas toujours une connaissance 


LA) 


réelle. — Le pluriel AU indique la catégorie, la corporalion ; On à VU ci- 


cr 5 


dessus, p. 304, un autre pluriel NE qui sert plus spécialement à indiquer 


un nombre limité, une portion de la totalité des étudiants. 


Formes 
des pluriels. 


— 
M L 
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Singuliers. 


branche. 
frère. 
gazelle. 
garçon. 


voisin. 


petit enfant. 


Souris. 
voisin. 
frère. 
gazelle. 
garçon. 
mur. 


enfant. 


femmes (coll.) 


cavalier, 
ville. 


A 


toit. 


-Pluriels. 
ss sr © : 
à 7 Ne le 


? 


LL d QC , 
ë< | 


07 
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Formes : : 

des pluriels. Singuliers. Pluriels. 
j sc ” S 5 eË 
| JS mer. Le 
S KG s à ce £ 
ee côte. ee) 
CET CR . sr 
Jess! Si pied. 35 
F js: 5 » 5% 

É JE coudée. £) > 
Sf CC y = sf 9 a 
ue @il, source. Lys) 

! $S © S 2 
esclave. = dc 

pd : $ - s ‘ ’ 
Je jus âne. JS 
5Le courrier. oi 

S x Ne / 
EE mort. 3 

$ f / : nn 

: JL» succombant. 
€ y / 

ds » “4 { 2 ec 7 
LS SOT. Hum 
S170n té DR 
\ Je 1rrite. pub 


# OÙ op 9? £ 


s 


iles 


oncle (paternel). 
pierre. ile 


compagnon. ; 
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On peut ajouter à tous ces pluriels, ou, pour mieux dire, 
à tous ces collectifs, les formes suivantes, dont quelques- 
unes présentent des analogies que l’on saisira facilement : 


# 
AE ? / $s 5 


ds année,  plur. D eye 


#/ 4 


el mère, EL (pl. par 1) 
Le EAU. » 


e bouche. #1: Lunel 
Le mot Lust ( Ghes) homme, fait UE f (JLAS) € 
par contraction Ne — Le mot St femme, tire son 


pluriel d’une autre racine, et fait Las (racine C5" ) ou plu- 


tôt ss, forme je (oi (ls) et nes) (SL) 


La 


_ Les mots composés de plus de quatre lettres (non com- 
pris le #) forment ordinairement leur pluriel par l'\ in- 
tercalé (ne 71) et rejettent les lettres qui dépassent l’éten- 


due de la forme Mile ou JL. Ainsi J<,2e coing, 
fait z jLèe ; ne araignée, fait S Lie, etc. 
Quelques mots ont deux ou plusieurs formes de pluriels, 


soit arbitrairement, soit à cause d’acceptions diverses qu'ils 
possèdent. Tels sont, par exemple : 


? # 
pes lemps, siècle ou epoque, qui fait au pluriel \ s ce — 


ras £ et sl He 
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Cu bäton, pluriels : SE (es _ À (Ja) 
ei 
qu œil, source, homme notable, etc., pluriels : ol 
s / cË s ? 
— Je et LISE 


? 
æ 4 


Se serviteur, U. a les plarils 8 9 PC DEEE Je 
s y es 
se Ru ie 
SL | 
Je n'étends pas plus loin ces exemples, dont le dévekop- 
pement est du domaine de la lexicographie. 


$ 4. — De la Déclinaison et des Cas. 


26. Les substantifs, les adjectifs, et méme, par analogie, 
l'aoriste des verbes, se déclinent. 


Les signes de la déclinaison ont déjà été indiqués ci- 
dessus. (V. p. 72.) Nous allons en démontrer les effets. 
Les noms que prennent les voyelles désinentielles indi- 


quant les cas, viennent des cas eux-mêmes, qui se dési- 
signent ainsi : 


P CS Su 
NOMINATIF 2 

LT. 

PC? à 
CAS DIRECT (accusatif) en: 


cas INDIRECT (gén., dat., abl.) 22) 


D'après ces appellations, un Dos au nominatif est dit 
S PL / 


e 2 D : — au cas direct, ee — au cas indirect, 


7 


ES | 
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27. L'aoriste du verbe n'a que deux terminaisons par 


des vo yelles : 


4o par le Se pour l'indicatif ; 


o par le — pour le subjonctif (V. p. 252). 


2S. La déclinaison arabe a pour caractère spécial les - 


La / 
trois inflexions — — 


— pour les mots DÉTERMINÉS. — Le 


tanouin (p. 75) a lieu dans les mots indcterminés. 


Par exemple : 


Déterminé. Indéterminé. 
25 47 
NOMIN. J& 1 Fhomme. Je, un homme. 
| $ # = \ ? y 
cas nm. Ja S) » 
EVE | de 
CAS INDIR. ns » Js, » 
APPLICATION. 
Déterminé. 
? nn °2 
La / 
Je: l’homme est venu. 
issu » cË ne : 
Japt si, j'ai vu l'homme. 
| se Cy Le ° Q LA , 
Jspb &s j'ai passé près de l’homme. 
Indéterminé 
4 ? / Fu / 
À, ss un homme est venu. 
& ES j'ai vu ux homme. 
Ms CL j'ai passé près d'un h 
Je» op Jj'aip P omme. 


Comme on le voit 


, Ja déclinaison est essentiellement 


triplote, c'est-à-dire à trois inflexions. 
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29. La plupart des noms el des adjectifs, tant singu- 


‘ ? / 
liers que pluriels, se déclinent comme J= ) 


Néanmoins , un nombre assez considérable de mots ne 
prennent pas de fanouin quand ils sont INDÉTERMINÉS, et 
conservent au cas indirect la finale — du cas direct. Ils 
sont ainsi diptotes, c’est-à-dire à deux inflexions. 


DES MOTS DIPTOTES. 


SO. Les mots diptotes sont ceux qui, dans l'état iné- 
TERMINÉ , ne subissent pas le tanouin,; ils n'ont que les 
deux inflexions : — pour le nominatif, et — pour le cas 
direct comme pour le cas indirect. Quand ces mots sont 


DÉTERMINÉS, ©s deviennent triptotes comme les autres. 


Par exemple : 


Indéterminé. Déterminé. 
pe 2 + ee / au 
NOMIN. A,$s pauvres. «£a les pauvres. 
ee Ru 
CAS DIR. | _. 1,491 ) 
Es 


ET . PR 
CAS INDIR. | je) ) 


Ainsi, dans l’acception indéterminée, on dirait : 


un d # A / 2 S 
sis LS il est venu des pauvres. 


_ JaS il a fait entrer des pauvres. 


1 + 
Li 


sie 


de Lie il a fait l'aumône à des pauvres. 
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Et ds l'acception déterminée : 


/ CD pr 


tent :LS les pauvres sont venus. 


Han Jai il a fait entrer les pauvres. 


C © La 


jen] de  . il a fait l’aumône aux pauvres. 


On peut remarquer par ce qui précède, que la déclinai- 
son est très-simple. 


S1. Les mots essentiellement diptotes sont les suivants : 
jo Les pluriels par l'\ (ne 71) : | 
20 Les mots terminés par : À indépendant de la racine ; 


5° Les adjectifs Jast. 


La 


40 Les adjectifs singuliers Ds et les numératifs  JLss : 


5e Les noms propres en général, ou les mots employés 
comme tels. {V. dans les diverses formes, celles qui n'ont 
pas de tanouin). 


QRequer noms POP par exception, ou triptotes 


F S y 7 SC 


Les Arabes her a  - les mots 


terminés par 6 (alif bref) non radical. Comme ces mots 
n’éprouvent pas de changement réel, je dirai, sans recou- 
rir à aucune subtilité, qu'ils sont éndéclinables et qu'il n'y 
a pas lieu de s'en préoccuper dans l'étude (1). 


(1) Les Arabes, qui se plaisent à accumuler les détails, au risque d’obstruer 


la voie des principes, considèrent les mots des formes 5 et | Ji comme 


diptotes, bien qu’ils soicnt invariubles aux trois cas. — Hs disent que la dé- 
clinaison de ces mots est virtuelle, c'est-à-dire sans indice extérieur; mais 
c’est là une pure subtililé, parce que la cause de l’invariabilité vient de l’im- 
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Les mots venant de racines défectucuses, c’est-à-dire dont 
la troisième lettre est un ; ou un 6, et qui sont termi- 


nés ‘par de comme GS», ET etc., sont considérés, 
à cause du tanouin, comme de la classe des mots éri- 
ptotes ; néanmoins ils sont indéclinables par les mêmes 
causes que les précédents; ils perdent seulement leur 
tanouin quand ils deviennent déterminés, ce qui est la 
loi générale. | 

Les mots terminés par | S- perdent cette lettre quand 
ils ont le tanouin. Le — se conserve, pour cause d’eu- 
phonie (nos 57 et 59 ), aussi bien au nominatif qu'au cas 
indirect. Le cas direct est régulier. Exemples : 


Indéterminé. Déterminé. 
NOMIN. œb un Cadi. li le cadi. 
CAS DIR. SE D BE ) 
CAS INDIL. NE ) PI N 
NOMIN. JS des nuits. JUN les nuits. 
CAS DIR. Ou) ) Qui ) 
CAS INDIR. JU » a ) 


DE LA DÉCLINAISON DU DUEL ET DES PLURIELS RÉGULIERS 
MASCULINS ET FÉMININS. 


S®. Les duels et les pluricls réguliers masculins et fé- 


e. EE La La « e La ? 
possibilité euphonique d’appliquer à cette terminaison le — ou le — (V. ci- 
dessus, n°° 36 et 39), ct cela revient à dire que ces mots se déclineraient s'ils 
n’en élaient empéchés. 
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minins, déterminés et indéterminés, n'ont que deux in- 
flexions dans leur déclinaison. 


DÉCLINAISON DU DUEL. 


NOMIN. OS) 2 hommes, ou spl les 2hommes. 


La ‘ En. À 
(9 P (2 a 
: = » ques » 
2 # 


CAS INDIR. ’ 


CAS DIR. 


On remarquera que la déclinaison du duel s'opère par 
le changement de l} du nominatif en de aux autres Cas. 


- 


DÉCLINAISON DU PLURIEL MASCULIN RÉGULIER. 


4 ? 29 PRE CU 
NOMIN. La» croyants, ou Q) +650)| les croyants. 
CAS DIR. ; : Re 

Cape d ) C3) D 
CAS INDIR. ni Ê 


La déclinaison du pluriel régulier a lieu par le change- 
ment du ,; du nominatif en ,G- aux autres Cas. 


DÉCLINAISON DU PLUBIBL FEMININ RÉGULIER, 


S 1" 2» PNR 
NOMIN..- Les croyantes. Les] les croyantes 
CAS DIR. 5 re 
| boss » A) ) 
CAS INDIB. | T° 


Le pluriel féminin régulier ne prend jamais le — : 
w HER ons /  £ 
QE SLT A U—— EOSS 
C'est ainsi que Dieu expose clairement ses signes au 
monde. (COR. 11, 185.) 


J'ai fait observer précédemment (p. 295, note) que le plu- 
riel régulier, tant pour le masculin que pour Je féminin, 
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paraît être formé par le changement en longues des dési- 
nences brèves du singulier de chaque genre. J'ajouterai ici 
que la déclinaison du masculin, qui a pour caractères les 
sons 4 et LS, semble être une application, avec les lettres 
longues , de la déclinaison ordinaire. On n'a pu employer 
Y} au cas direct, parcequ’il se serait confondu avec le no- 
minatif du duel. Quant au féminin, il est facile de recon- 
naître que sa déclinaison est basée sur celle du masculin. 


k 


88. Le Q qui termine les mots au duel et au pluriel 
masculin régulier, se retranche quand ces mots en régis- 
sent d’autres. (Les numératifs de dizaines ne perdent pas 
le Up» Parceque , dans la plupart des cas, ils ne régissent 
point.) Ainsi, lon dit : 


Les, DJÈSe +; DE ss 


Les deux garcons de Zeïd m'ont apporté vingt dirhems. 


FLN 


. ai a 
Je lui ai payé je mille dass 
C \ \; ? © »? ’ LÉ / / Na 
Fr) os LT os Qi 
Ceux qui pensent devoir  . leur Seigneur {devoir 
être les rencontrants de...) (Cor. 11, 45.) 


Les Beni Açad ont écrit aux Beni Yah'ya. 


M) Le s du pluriel ne peut terminer seul un mot : l'usage est de le faire 
suivre d’un À orthographique. Quelques-uns ajoutent aussi cet | après un D 
radical terminant des mots singuliers, mais il est plus correct et plus fationel 
de ne le mettre qu’au pluriel seulement. Il se retranche devant les aflixes. 
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s F 7 È ? / < UD 
S4a. Les mots L\ père, 1 frère, _ beau-père, y» 
uterus, réduits à deux lettres par des causes d'euphonie, 


se déclinent avec les lettres de prolongation quand ils ré- 
gissent un nom ou un pronom. 


On dit : 


NOMIN. > j sl le père de Zeïd. LÉ! votre frère (sing). 


CAS DIR. NS; L D LS » 
© / - ’ £ 
* S s * 
CAS INDIR.  } # » Ka ) 


# ? / 
Le mot ,5 qui a, qui possède, fait aussi ,5, 15 et | c5. 


Le mot E et e (pour 5.5) bouche, fait , L et D: 
E AO Fu | # “4 s © ? / Er (9 cE À / 

ts JEU Les ne ss BL st CT 
Mon cher père, retenez-lui la langue (litt. sa bouche); sa 

langue m'a vaincu, je n'ai pas de force contre sa langue. 
Il y a deux mots qui se déclinent doublement, ce sont 


£r ce FR ré | 

37 homme, et =! fils (ce dernier est très-rare). La 
voyelle désinentielle entraîne , par euphonie, celle qui la 
précède, et lui communique sa forme et sa valeur. 


On dit : 


Los «T° PRE 
NOMIN. s7| homme. = fils. 
/ ra 7 É é 
CAS DIR. or) » Lenst » 
£ Pr ci” 
CAS INDIR. LG) = ) 
6 "4 ° 


 L'oreille saisit facilement cette particularité. 
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Les mots NS masc., et L£LS fém., qui signifient fous 
? [2 4 LA ce 4 
deux, se déclinent à la manière des duels, et font : Es 


c 4 ‘4 € 
ct LS 
Les Arabes nomment ser tout mot déclinable suivant 


& Cy :  : 
eux, et le mot indéclinable. 


Is nomment … pe le mot qui a les trois inflexions 
(triptote), et qui a par conséquent le tanouin dans l’indé- 


© # 
: / sc, : : 
termination ; — et | so ,& le nom diptote, ou à 
2 * / 
deux inflexions et sans tanouin. 


SECTION QUATRIÈME. 
un ComD ju” PR % 
DES NUMÉRATIFS (Da 1). 
$ 1. — Numératifs cardinaux. 


S%. Les numératifs cardinaux sont : 


UNITÉS. | DIZAINES. 


Masculin. Féminin. Les noms de dizaines, de trente à 
» ': “2 É quatre-vingt-dix, sont les noms des 
ss 5 ls unités correspondantes mis au plu- 
: un, uné. riel régulier masculin pour les deux 
LSJS genres. Ils se déclinent en tout comme 

= ce dernier. 


(JUSTE deux. Cie vingt. 


d 7 8 * 7 


Fe Ê 0 L / “ “ 
SNS (2) EŸ trois. JS trente. 


Le £ 0 D © | 
(1) Le mot JU et JE  porès un nom au duel) est une espèce d’ad- 


jectif au duel : il subit toutes les particularités de ce nombre (V. p. 315). 
(2) Le mot coY et ses composés s’écrivent souvent |‘ RE sans | alif. 
(V. p. 88, l'observation sur le retranchement de cette lettre). 
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Les Æ c£ ’ # se | 
is || & | quatre. y | quarante. 


F He). Le 
Die mn cinquante. 


/ 


Ji soixante. 


LA 


d cc e. e 
Qt s0ixante-dix. 


ea 


RTE ARE à tre - 

ee (2) les huit. Ja quatre-vingt. 

7 » © ,, s CC ,, / s € ,, : FA 

Ru uns neuf. Din quatre-vingt-dix. 
/ ’ ; ’ 

#» e (Ces mots conservent ordinairement 


le .; final devant les noms qui les 
suivent. ) 


, e sd c Q Q 
Zéro se dit ;-1 un rien, un vide. 


S6. De onze à dix-neuf ils sont indéclinables : 


Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 


’ (2 


DS Le 05 / r T3 Fe CS 
ee Nu JE LS$s} 41 Mes du Bpie Lu 46 


Re Re 


— à — ENV GE — as 


6 Cd et 4 14 a ’ C . / © e 19 
a Pere “| | eme « 
D (eZ nr HE 
Tyvrs PC (A la lettre : un-dix, sept-dix, huit- 


A 2 Sr An 15 dix, comme nous disons : dix-sept, 
| US dix-huit, elc.) 


& : s © ; 
(1) Le mot ,*_.. est une contraction eaphonique pour QU qui est sa 


véritable étymologie. 


’ ÿ : , 
(2) Je est pour ce il se décline comme JE 


fl 
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87. Les unités jointes aux dizaines s'expriment ainsi : 
(2 € 
/ # Ca ms . 
Dsyess Sal vingtun. 
/ LA “ / . « : 
s Le \ ? = 
D Eine LS) vingt une. 
/ J QC æ 
7 «K\ +7 .* 
C3 5 CES L:51 trente-deux (masc.) 


pa scÈr, 


É pes nr ee quarante-trois (fém.) 


C'est-à-dire UN, UNE et vingt; DEux ef trente; TROIS el 
ie énonçant foujours l'unité avant la dizaine. 


LA 


SsS. Les centaines s'expriment par le nom féminin à à Le (1) 


CENT OU CENTAINE, précédé, s'il y a lieu, des noms féminins 


des unités, après lesquels, par exception, il reste au sin- 
gulier (2). Ainsi, l’on dit : 


# £ s» 
ksle cent. àkols Lun six cents. 
.. 7 ‘ LU ’ # 
/ Le, de 8 CC y 
AL deux cents. a sept cents. 
o) UT au Cr P 
(5) &L EN trois cents. |iSle SL huit cents. 


QU 2 ? Cd ee 2 7 ? cs 
is Le & 3} quatre cents. sl es neuf cents. 
. 4 va ’ 


#$ © 4 D . 
à Le US cinq cents. (Le mot … L ne se met au pluriel que 
lorsqu'il signifie des centaines). 


LE] Lé LE] (a CL e *. Cd £ 
(1) Le mot ÿ_;l_> est de la forme ÿ_|_x_o et peut s'écrire 33; on 
En / L] *e # 
se € CR d £ L Lo La 


e + LES £ - L 12 / 7 £ LA 
rencontre aussi x_;Ls pour à». — L'expression 3_3Ls ou 4 étant 
CE / 7 EU 


- Ja plus rationelle, » Je lai adoptée ici. 


(2) Le mot il a les pluriels Dar ur sb et ob. 
(3) On peut réunir le nom de l’unité et celui de la centaine en un seul mot, 
>. $ , 
et écrire à LL trois cents, cela ne change à rien à la condition respec- 


» * ’ 


tive de ces deux expressions, dont la première place la seconde au cas indirect. 
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+ 


s9. Les gquantilés de MILLE > SDERREN de la même 
manière par le nom substantif “3 | mille ou millier. Il a 
pour pluriel habituel ai et quelquefois | “p t. 
On dit : Ca mille. 
HLsJT deux mille. 
L3YT &KLS trois mille. 
33! is quatre mille. 
re, vingt-six mille. 
Lo TE cent mille. 
I Es L deux cent mille. 
Un million s'exprime par ” ei un ie dé +. : 
mille. | | CRE ee 


80. Le numératif cardinal se place généralement devant 
le nom; il le régit au cas indirect et le met au pluriel, 
DE TROIS À DIX SEULEMENT. (V. ci-après, Application.) 


À partir de onze jusqu'à quatre-vingt-dix-neuf, on met 
toujours le nom au singulier (1) ef au cas direct indéter- 
miné. 


(1) Cela tient à ce que, DR TROIS À Dix, les numératifs des unités sont 
considérés comme des noms spéciaux de quantités déterminées, et qu'ils signi- 
fient un (rio, une quarlaine, etc., de telles choses; comme nous disons une 
huilaine, une dizaine de.... — AU-DESS0s DE Dix, les numératifs cardinaux 
sont censés exprimer des quantités abstraites, dont on détermine Ja nature 
par un mot singulier indiquant toute l'espèce ; c’est à peu près comme si 
l'on disait chez nous : il y on a onze, etc., en homme, en cheval, etc., c’est-à- 


dire de l'espèce homme, cheval. 
23 
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# 
Après le mot àsLe on se sert du singulier au cas in- 
* 


direct. 


Un fait digne de remarque, c’est que le #, signe ordi- 
naire du féminin, CARACTÉRISE LE MASCULIN dans les numé- 
ratifs d'unités, de trois à dix. 


Le numératif se rencontre quelquefois après le nom, 
comme une espèce d'adjectif qui s'accorde en genre et en 


cas. On peut dire, par exemple : sŸ LA, M] LES 


il lui a écrit trois épitres, à la lettre : l lui a écrit épitres 
trois. L | 
Les mots Sa, et ësf, signifient particulièrement un 
seul, une seule, et ne s’'emploient qu'après le nom, comme 
op re 7 A CUS 
adjectifs. On dit : Sal, Ja, un seul homme; 35a, 5fet 
une seule femme. Lorsqu'il s'agit d'exprimer d’une manière 
indéterminée un étre quelconque, sans une idée spéciale 
d'unité, on se borne à donner au nom le fanouin de l'in- 
détermination (p. 72). 


7 CD . 


Le numératif JS) et son féminin, lorsqu'ils n’accom- 


pagnent pas un nom de dizaine, s’emploient après Île nom 
comme adjectifs, mais rarement, parce que le nombre duel, 
qui exprime l’idée de deux objets, les rend inutiles, et ne 
les admet en certains cas que par pléonasme ou pour la con- 
firmation de la dualité. Par exemple : 


JE 2 Lt ERDERE Le cet] 


Il l'a acheté “pour une double centaine de dinars; je 
dis : double. 


F : ss É ‘3.1 L. . 
OBSERVATIONS. % : 7e : 72 ÉEFTÉE 2 


" 


ee 
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APPLICATION DES NUMÉRATIFS CARDINAUX. 


DE, ae 
1e (1) 2 Il est venu une femme. 
9) J<S$ Il est entré deux hommes. 


nd re ES Il en avait deux. 


Co 


Qt SL, ls its &cLS Ille lui vendit (2) 
| pour deux mille réaux (pour un double millier de réaux, 
double.) 


/ 


SL ENS ass ELS Il y avait avec lui trois filles. 


#1, 


(2 
/ le « ’ £ st . | : 
JL ESS 515 s is, J'ai trouvé dans sa mai- 
son trois serviteurs. 


En. d 


ne TU Pt 2 eve. 
(fém.) LS... — is re = #21 Vous (en) avez 
acheté trois pour eux. 


# 
PNA 


UE Tor Av rC TS ‘ : 
Vos pic ssl ali Quatorze personnes allèrent 


au-devant de lui. 


(1) Le verbe à la troisième personne, placé devant son sujet, n’est pas 
tenu de s’accorder avec lui : c'est pourquoi on rencontre souvent des verbes 
au singulier masculin placés devant leurs sujets féminins du même nombre, 
ou du duel ou du pluriel. 


(2) Vendre à.... se dit Le EL La préposition Lu qui signifie ordi- 
nairement de (ex), est employée ici par exception dans le sens de J à. 


23. 
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J CC —# 


# / ce‘ ’ » | / ; : .. 
LD potes Qt à à [la vingt-deux brebis. 


Lis ane = nu J-. Il m'a envoyé qua- 


rante-deux pigeons. 


FU, Pr ? 7 7 / ” ; | x 
hs, ile ane jf I avait avec lui cent hommes. 


/ à 2 . 2 5 9 /87 ‘ £ ; > 
pbs es les 815 ÎS Ia loué sa maison pour 


cent six dinars. 


———— : 
2) Lisls (G3ce J'ai deux cents dirhems. 


HÉGÉS CCE REC Le rs ’ 
ds, id) Lo ses Lt,s Nous avons lu le livre 


des Mille et une Nuits. 


Gas De tout _ ils ont touché trois mille cinq 


cent soixante-sept dinars. 


je ire LE, si Lilass rs 5 
Ils sont en tout quatre cent mille huit cent trente-six 
individus. | 2 


Lt À 


co 7? 8 C7 


Vs Lele Dress s en or Les CNE. à ss 
Je lui ai livré six mille deux cent cinquante-quatre sé’a 


de froment. 
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ec El Das LL w Le Le AE 


Le total de sa tetune est de dus millions trois cent 
cinquante mille dirhems. | 


7 Cr OC? 


_ = Ci À : By cer sus; Après les avoir 
comptés, nous les trouvâmes au nombre de deux mil- 
lions d'individus. 


Les quantités, comme on voit, s'expriment dans le même 
ordre décroissant que chez nous, à l'exception des unités, 
qui précèdent toujours les dizaines (n° 87). 

Les nombres très-étendus, surtout les dates, s'expriment 
aussi dans un ordre inverse, c'est-à-dire ascendant : on 
commence par énoncer les plus petites quantités, et pro- 
gressivement les plus grandes. 

Ainsi l’on dira, par exemple : 


cri 7 .8 ? ATX Fi LT 
gun Sa naissance eut lieu au commencement de Rebi 


premier , de l'an mil deux cent soixante-huit. (A Ja 
lettre : huit et soixante, et deux cent, et mille. 


$ 9. — numératifs Ordinaux. 
O1. Les numératifs ordinaux n'ont une forme caracte- 
risée que jusqu'à onze. Ils sont tirés des noms des unités, 


construits sur la forme \:b 


Au-dessus de onze, ils se complètent par les noms des 


ss" # © Fa ë A : 
dizaines, ,£c. CAE : etc., dont le premicr cest indéclinable. 


Masculin. Féminin. 

(1) Ji premier. . A 
U) f deuxième. LS | 
) L4 troisième. Es Ë 

& | quatrième. Fast 
ges cinquième. _e 
Qr>L sixième. UE 
& L septième. is Le 
li huitième. Li 
a neuvième. Lai 
ile be. ÿ ils 
is sols onzième. ee LS LS 
= PE douzième. — a Li 
ee ei treizième. — as 
— & | quatorzième. a ÿ 


COURS 


NUMÉRATIFS ORDINAUX. 


- ? _€ < 2 #, £ / 
(4) Les mots ciel <et d ,s\ ont la forme Je! et es des superlalifs : 


ils signifient le et La plus en avan ; cela n’a lieu que lorsqu'ils sont seuls. Avec 


les dizaines, on se sert de Lo, fém EE altération de ES 
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Masculin, Féminin. 
/ É / , d ce Ze ee 

4 À x Re 0 nn 

2 Lu seizième. Le, uote 

(Œab ‘ 

+ ne Lu dix-septième. — ssl 

Me pt dix-huitième. = Lits 

_ et dix-neuvième. CR 

De onze à dix-neuf, les numératifs JU sont indéclina- 


bles, excepté lorsqu'ils sont précédés de l'article ‘. 


Le vingtième se dit Oo L ei 


À partir de vingt-un, on se sert des noms ordinaux 


d'unités, que l’on joint aux dizaines par la conjonction ; et, 


de la manière suivante : 
‘ $ © Er dre 
D e c — 
/ de 7 / ( 
CD Dole) la 


HN, SUN te 


ST ES UT la 
ee DL le 
st UE la 

nl Sa le 


PIE EE 1] la 


vingt-unième, 


trente deuxième. 


cinquante-sixième. 


soixante-dix-scptième., 


17 cu Shi. Drooes 
” 528 cours +: ÿ 
Excepté de one à dix-neuf, tous ces nombres se décli- 
nent : les unités, avec les trois inflexions (p. 511) et les 
dizaines, à la manière des pluriels réguliers (p. 515). 


crc 2 


Le centième se dit is; le millième at. 


Les quantièmes des mois s'expriment de deux manières : 


4o Par les numératifs ordinaux que l’on vient d'exposer ; 


on dira donc : 


ee : as et e ee le vingt - septième 
jour de Redjeb. 


sd / 


Je er Cp és, 69 LS] ie à la date du vingt- 
’ LA / CC: é : 
un de Safar ; ‘ 


20 En disant, du 4er au 44 du mois : TANT de nuits ÉTANT 
ÉCOULÉES ; — au 15 : la moitié du mois; — depuis le 
46 jusqu'au 29 ou 30 : TANT de nuils RESTANT. 


Par exemple : 


La 


Je) ge À Es SN A la première nuit de Ramad'an 


— 


CA 


(le 4er), ou bien : jte) + e, Au commencement de 


PC 


la lune de Ramad'an. 
La RC NEA Deux nuits étant passées (le 2). 
RARNET mes Trois (nuits Ji) étant passées (le 3). 


O7 De pers = + mer + 


Et ainsi de suite Jusque 44. — Le 15 s'exprime par 
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Depuis le 46, on indique le nombre de nuits restant, en 
diminuant jusqu'à la fin du mois, et se basant sur la pé- 
riode de vingt-neuf ou de trente jours des différens mois. 


Ainsi l’on dira : 


IS Le CARRE et Quatorze (nuits) restant 
de... (le 16, si le mois a trente jours). 

res cr ess paul Deux nuits restant de... (le 27 
ou le 28). 
Cette manière n’est pas fort uitée. et sa ou 


justifie le peu d'usage que l’on en fait. 


Les actes judiciaires et les lettres sont très-souvent datés, 
dans les États-Barbaresques, d’une manière beaucoup plus 
simple, mais moins précise. On suppose les mois divisés 
en trois parties, que l’on désigne ainsi : JSENT les (dix) 
premiers ; — ENT les (dix) médiaux ; — ; AIS tes 
(neuf ou dix) derniers. C'est-à-dire, le premier, le deuxième, 


le troisième Tiers de tel mois. 


On rencontre souvent, d’après cette distinction , l’équi- 
valent de cette formule : 


cry 


_ Sas ÿLs Ç press s st Las Li, | bl zut 


A la date des fjours) médiaux de Cha’hân de l'année cin- 
quante-et-une et cent après mille (2e tiers de Cha’ban 1151). 


Les Arabes expriment quelquefois leurs dates en dénom- 


mant le chiffre du siècle ( y) de l'Hégire, au lieu des 
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expressions cent et mille. Ainsi la date précédente pourrait 
être énoncée : 


L'an a du douzième siècle de 


Après la mention de l'Hégire, on ajoute aussi quelque 
épithète ou quelque Apres Ion déterminative se rapportant 


à Mahomet, comme : A D cp + de l'Hégire 
(émigration) de Élu ; ou bien : 55 sd YŸ . is y 
de l'Hégire de celui après lequel il n'y a plus de prophète. 

L'état social des Musulmans de ces contrées s’accommode 
par tradition de cette exactitude relative de leurs dates, 


qui même, pour plus d'obscurité, sont rarement accompa- 
gnées du nom de la localité. | 


Il suffirait sans doute ici, pour la théorie, d'indiquer la 


forme grammaticale des numératifs et leur construction 


respective ; mais la numération en général, et particulie- 
rement la question des dates, sont à la fois d'un haut 
intérêt pour la science et d'une urgente nécessité pour la 
pratique. C'est pourquoi je vais ajouter, en passant , dans 


(1) On trouve souvent dans les anciens actes des cadis des tribus arabes, 
les dates exprimées d’après cette formule, appliquée d’une manière inexacte, 
et pouvant embarrasser celui qui les prendrait trop rigoureusement. Par 
exemple, l’on pourrait rencontrer la date ci-dessus exprimée de cette manière : 


” \ a\ À à d © à: 
l'an mil cent cinquante-un du douzième siècle; — ou bien de cetie autre : 
mn N A Je NN ae . 0 
cinquante-un APRES le douzième siècle. Je signale ces erreurs pour qu’on 
puisse en tenir comptle dans la pratique. 


ge qe — “UN, mn + nn _ 
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ce chapitre, à des faits usuels très-réguliers que l’on cher- 
cherait vainement ailleurs, un calcul fort simple pour trou- 


ver le rapport commun des années de l’Hégire et de ue Le ve : 
de notre ère. Fe ) 


CONCORDANCE DES ANNÉES MUSULMANES ET DES ANNÉES 
| CHRÉTIENNES. 


I. On trouve le rapport d’une année musulmane quel- 
conque à une année hs s 


En retranchant => du chiffre de l'année de l'Hégire, et 
ajoutant au reste le nombre 622. 


IL. On trouve le rapport d’une année grégorienne à une 
année de l'Hégire :: | 


En retranchant du chiffre de l'année grégorienne le 
| 1 
nombre 622, et ajoutant au reste de sa quotité. 


Dans l’un comme dans l'autre cas , lorsque le reste de 
la division est sensiblement plus grand que la moitié du 
He, on ajoute une unité au quotient. : 


L APPLICATION. 
Soit à trouver le rapport de la présente année de l'Hégire 
4271, à l'année gregorienne. On à : 


12741 — — + 622 — 1835 


Et pour le rapport inverse de l'année 1855 à l'année de 
l'Hégire, on a : 
1855 — 622 


(L'année 1271 s'étend du 25 septembre 1854 au 12 sep- 
tembre 1855). 
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Ce calcul très-simple indique, à une unité près, le chiffre 


de l’année. Il est bon d'observer que chaque année musul- 
mane a 44 jours de moins que notre année, et que 55 années 
de l'Hégire équivalent à 52 années grégoriennes. Il est facile 
aujourd'hui d’avoir un point de départ pour des calculs plus 
minutieux. | 

Explications. 


Les années musulmanes sont essentiellement lunaires; elles n’ont que 354 
jours; leurs mois sont de 29 et de 30 jours (29 j. 12 h. 40 m.'), et doivent 
commencer avec la lune; les jours se comptent à partir du coucher du soleil. 
Mais l’inexactitude des calculs chez les Arabes établit quelquefois deux jours 
de différence, d’un pays à un autre, pour le 1°" jour du mois. C’est pour- 
quoi il est difficile pour nous de préciser rigoureusement la concordance des 
jours que l’on indique sans les nommer. 

Nos années de 365 jours ont par conséquent 41 jours de plus que celles de 
l'Hégire ; d’où il suit que 

33 années de l’Hégire —= 32 années de J.-C. + 2 jours. 
et 32 »  deJ.-C. —33 » de l’Hég. — 2 jours. 
Le rapport est donc, en négligeant la fraction : 

de 33 à 32 pour les années de l’Hégire, 
el de 32 à 33 pour celles de Jésus-Christ. 


Il faut, par conséquent, défalquer trois années par siècle musulman com- 
paré au siècle grégorien. — Ainsi, un vieillard arabe auquel on reconnait 
cent ans dans sa tribu, est en réalité plus jeune qu’un vieillard de quatre- 
vingt-dix-huit ans chez nous. | 

L'ère de l’Hégire a commencé le 16 juillet 622 de la nôtre (style grégo- 
rien) ; c'est pourquoi, dans nos années, la fraction différentielle des deux ères 
n’est applicable qu’à partir de 622, chiffre qui représente une somme d'’an- 


nées essentiellement grégoriennes. On peut voir, pour des détails plus étendus, 


un excellent petit Traité du Calendrier arabe, par M. Am. Sédillot, et l’Art 
de vérifier les Dates. 


8 3%. — Des Practions. 
®®. De trois à dix, les noms des fractions s'expriment 
T cs ss a FN 
par les formes \sxs et La (rarement Hs ) appliquées 


aux noms des unités correspondantes. 


D 


Qt 
CL 
1 
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Ainsi : | 

[se demi. — ou — septième. 
1e RS tiers. . huitième. 
E—) D quart. Es CP neuvième. 


» ec? # € 5 dr. Pie PS En ne 
US ee cinquième. Date nsc dixième. 

#» © 9 ». # 5 sn 
Qi Qt sixième. 

Ces mots peuvent prendre l’article, comme cela a lieu 
chez nous. 


Leur pluriel ordinaire est de la forme Jlxsl. On dit : 


ent £ ’ 


eu) 1 &W trois quarts, si à es cinq sixièmes, etc. 


- 


La science du calcul étant fort peu étendue chez les 
Arabes, le système de numération est peu perfectionné, 
et les expressions en sont très-restreintes. Au-delà d’un 
dixième, on dit : hi de ne de ee de de: Par 


cinquièmes, ne tes de a parties). 


On a vu déjà (p. 81) que les fractions ordinaires s’écri- 
vent en chiffres comme chez nous. Dans les comptes, les 
fractions déterminées des unités monétaires se placent après 
les entiers, comme chez nous les sous et deniers dans les 
nombres complexes ; seulement en arabe, le chiffre qui les 
exprime est souligné. Ainsi l'unité monétaire se divisant, en 


beaucoup de lieux, en huït parties ( Job) ob ) on en trouve 


les fractions figurées ainsi : ©, D, etc., c’est-à-dire deux 


F 
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thoumoun (huitièmes), cinq fhoumoun, et ainsi de suite. 
On lit par exemple, dans les actes de seput 


js QU HR LS Us se 


’ ins ’ ’ » C9! x 
+ 5 


« La quotité de son dépôt, en pièces sec est de 


pas 7; |. Lliso Lie Las 


201 2, deux cents dinars et un dinar et un quart (È UE plus 
444%, quatorze dinars et la moitié 2) du dinar » "1. 


Dans les actes qui indiquent les parts de succession, 
on trouve souvent les fractions divisées les unes par les 


{) Cela a lieu dans les comptes de toute nature. Dans le détail de la vente 
des meubles d’une succession chez les Arabes de la tente, par exemple, on 
trouve : 


Une vache rousse... .1...... 20 2 +, = ë à ; : TT 
Une grande chaudière en cui- eo 1e 

d'A PI TEE ...., 95 6 is pl 10 e Le 
Une marmite en cuivre... 10 0 Qt ÿ = D + | L 
Un pot en cuivre........... 2 2 Qt Ji . UT 
Une veste à manches, ornée . NE 

CT RS use 46 4 Sent dise A MAY 


formant un lotal de soixante-quatorze sultanis (8 fr. 40 l’un) et 6 fhoumoun. 


Dans les comptes de cette nature, les chiffres se placent en colonnes, ALA 
proiTe du détail des objets, et l’on met un point (équivalent de zéro) devant 
le dernier chiffre de gauche, ainsi que je l’ai figuré ici. — Je rappelle que les 
chiffres se posent dans le même ordre que chez nous. 
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autres; mais on n'énonce que la division successive, sans 
exprimer la fraction qui en résulte. Par exemple : 


SES LS Ge ES M ae til 


lui revient le sixième des trois-quarts de la moitié du tiers 


1. 
restant, c'est-à-dire rs et ainsi des autres cas analogues. 


Les numératifs prennent , dans des cas excessivement 
rares, des formes de diminutifs (V. p. 284), d'adjectifs 
relatifs (p. 281), etc., dont les caractères spéciaux ont été 
indiqués précédemment. 


SECTION CIiNQUIÈME. 


Em. À 


# = 
DU PRONOM PERSONNEL (af) 


Le pronom est un mot qui reproduit l’idée d’un être déjà 
nommé, ou généralement sous-entendu. C’est l'expression 
abrégée du substantif, soit seul, soit avec tout ce qu’on 
emploie pour le définir. 


938. Le pronom est SU3ET OU'RÉGIME. Quant il est SUIET, 
il consiste, comme chez nous, en des mots isolés. — Quand 
iE est RÉGIME, il s’indique par des lettres ajoutées à la fin 
des noms, des verbes, ou des prépositions qui le gouvernent. 


D'après cela, on nomme PrRoNOM 1SoLÉ le pronom sujeé, 
et PRONOM AFFIXE le pronom régime. 

_ pronom a une terminaison particulière pour le fémi- 
nin à la 2e et à la 5e personne seulement. A la 1re personne 
du singulier et du pluriel, il n’a qu’une forme pobe le mas- 
culin comme pour le féminin. 

Au duel , il n’admet pas de 1re personne , et reste au 
féminin le même qu'au masculin. 


556 COURS 


O4. Les pronoms 1S0LÉS ou sujets, sont : 


SINGULIER. : PLURIEI.. 
Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 
de PR 
jrep. Li moi. Jrep. Lys nous. 
’ CE de [24 9€ = s?# 
2e p. Séttoi. LS 2e p. =) vous. (y! 
Cc ? 


5€ p. Fa lui. æ elle. 5e p. ge eux. Je elles. 


DUEL. 


Pour les deux genres. 


2e p. L/:51 vous deux. 
5e p. L'on eux, elles deux. 


95. Les pronoms AFFIXES, ou régimes, sont : 


SINGULIER. PLURIEL. 
Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 
%p. es 2e p. —S cn 
5e p. ; _ Le 9€ p. _ cp 
DUEL. 


Pour les deux genres. 
2e D. Le 
sp. Le 
Après les verbes, le pronom affixe _G de la 4re personne 
est précédé d'un ., et devient S . Cette addition du |, 
a pour but de distinguer le pronom ,& de la 1re pers., 
du — ou du | S féminin de la seconde. (V. Conjugaison.) 


Les pronoms affixes, joints aux noms, reproduisent l’idée 
de nos adjectifs possessifs mon, lon, etc. 
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96. Le pronom régime se place immédiatement après le 
mot qui le gouverne. Telle est la règle de sa construction (1). 


APPLICATION. 
ts le livre de moi. 
. ., C | ; 
LS” as il a averti moi. 
Pa # à 
ER). les armes de toi (masc.) 
* ? 
ÆL—HLss la beauté de toi (fém.) 
. 
, ? 5 Se : 
at, j'ai vu lu. 
lg dans elle. 
 — 
Los entre vous deux. 
v# $ / : ; $ 
Log las le procès d'eux, d'elles deux. 
d ? 7 rt ë 
L__+cl. = la réunion de nous. 


il a connu vous (masc.) 


il a honoré vous (fém.) 


cs , 2e ne, : 
pé— ss) j'ai introduit eur. 


il a envoyé elles. 


PP: BEN S Le | 
Log je j'ai vu eux, elles deux. 


(A) Ce principe et les démonstrations qui vont suivre, appartiennent à la 
syntaxe par leur nature, et à la grammaire par leurs effets. Ce double rap- 
port m’a obligé à sortir ici des limiles de la grammaire proprement dite. 

24 
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Lorsqu'un verbe arabe régit deux pronoms de différentes 
personnes, on peut les mettre à la suite l’un de l’autre, en 
suivant l’ordre des personnes. On lit dans le Coran, ch. n1, 


v. 431, W) LS Et Dieu te suffira contre eux. 


cs 
C’est ainsi que l'on écrit : Lg" Vous me l'avez de- 


’ La + 
, ? ” © ce j} Q LA 
mandée ; à be Je vous l'ai donné, etc. Cette réu- 


nion de deux pronoms à un verbe n’est pas générale, et on 
ne l’opère qu’avec réserve. Elle ne peut jamais avoir lieu 
quand l'euphonie s’y oppose, et notamment quand les pro- 
noms sont de la même personne. On ne dirait pas, par 


À 5 PEN CE. LL (es PV 
exemple : Lgg bel ni ÉRRaRius, Dans ce cas on 
? 


détacherait un des pronoms, comme on va Je démontrer. 


97. On peut détacher le pronom affixe régi par un 
verbe, en l'appuyant sur le mot insignifiant Es}; qui ne 


sert qu'à cel usage. 


On dit, par exemple : cs! (le pronom , 6 prend un — 
quand l'euphonie l'exige), £SL5t — LS, etc. 


Cette séparation a lieu quand le verbe a deux pronoms 
pour régime, ou quand on veut placer le régime avant le 
verbe pour donner plus d'énergie à l'expression : 


’ ve 2 Se” +9 e' ’ S 
Par exemple : {yat SSL, Jus GEST ror nous 
adorons, et Tor nous implorons; c’est-à-dire : c'est {oi que 
nous adorons, c'est toi que nous implorons (Con. 1, 4). Et 


cr ce 


ailleurs : Oo A 501 x o! Si vous étes Lur adorant, 


c'est-à-dire : si réellement c'est lui que vous adorez (Cor. 11, 


. 
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467). — On dit avec deux pronoms régimes du même verbe : 


Fr] Et Il me l'a donnée ; — an] IE Je l'ai 
pris pour toi. 


Informez-moi du montant de ne Ce et je vous le 
donnerai {Mille et une Nuits). 


Le pronom détaché £SL51 — SU! etc., de la 2e pers. 
signifie souvent prends garde à...., garde-toi de... Si un 
nom vient après lui, on interpose la conjonction ï entre 
le pronom et le nom, qui se met alors au cas direct. Ex : 


en u) CRT Ne) 
Dis URL lé St 


Méfie-toi de l'affaire si les débuts en sont larges et faciles : 
l'issue en sera pour toi étroite et difficile. (Hamaça, p. 512). 


És gl LL ï Grass al SU 
Gardez-vous de me désobéir , ou d'enfreindre mon pré- 


sent ordre. 
L'idée restrictive du :PFOROM {moi seul, toi seul, etc.) 


s'exprime par le mot SS; s Unilé, mis absolument au Cas di- 


C7 


rect, et suivi des affixes. On dit : 1 s lui seul, — tee 
nous seuls, etc. À la lettre : {dans) l'unité de lui, de nous. 


DE QUELQUES PARTICULARITÉS ORTHOGRAPHIQUES SUBIES PAR LES PRONOMS, 
OU RÉSULTANT DE LEUR EMPLOI. 


Le pronom 6 de la première personne se sous-entend 


24. 
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quelquefois, hprès certains mots au vocalif, où l’usage auto- 
rise à le supprimer. Sa présence virtuelle est indiquée par 


le — qui le précède PUR On écrit, par exemple, — 


pour D mon Dieu! — > L pour pe Ls ma nation ! 


La 


a RE Us pour SN LS mon garçon ! mon serviteur ! 


SU QU cs aies si piles 


On admet chez les gens éclairés que vous disiez JE L 
et EL L' (avec ou sans le LS). (Hart, Molk'at el-Irdb). 


Mon Dieu, facilite-nous {les choses de la vie), ne nous 
suscite pas de difficultés ; mon Dieu, conduis-nous à une 


bonne fin. - 


Cette suppression du pronom ,S de la première personne 
se remarque dans le Coran à la fin de certains versets, où 
la présence de cette lettre dérangerait la rime en forçant 
à prononcer la voyelle finale, qui s’élide généralement. On 


p 27 


lit, par exemple, ch. 11, v. 58 : Jr BV et moi, 
craignez-moi;— et ch. xxix, v. 56: Sels" Gb et moi, 
adorez-moi (pour lee 3e }. 

Dans les circonstances où le pronom affixe de la troisième 
personne (le singulier féminin excepté) doit être joint à un 


mot terminé par un LS ou par un —, on change par eu- 
phonie le d'amma (=-) du pronom en kesra (—). Ainsi l'on 
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dit et l'on écrit : le — tt? — Les) pr ete. — Ce 
changement est une conséquence de lincompatibilité que 
j'ai signalée à la page 254, D. 

Il n’a pas lieu dans l'affixe de la 2e personne (1). 


Le 4 qui termine les DEORONS affixes de la 2e et de la 5e 
personne au pluriel porte un —. Lorsque le mot qui vient 


après ces affixes commence par un T d'union , le — du 
se remplace par une voyelle de liaison, que. l'euphonie dé- 


termine. Ainsi, l’on a vu un peu plus haut : AT Sn 
au lieu de Er en En voici d'autres exemples : 


nes AE LEURS ge Lo 
Il a seulement prohibé pour vous l'usage de la chair 
morte {non égorgée suivant le rite), le sang, ainsi que la 


chair de porc ou sanglier. (Con. xvi, 116.) 


? ‘ Co ra ‘ é la CE : 
Sens) +) J--,\ Le prince envoya vers eux. 


(4) J'ai indiqué, page 254, l’incompatibilité des sons o et 5. C'est d’après ce 
fait que le d'amma du pronom de la troisième personne devient un kesra 
quand il se trouve dans la proximité du son 1. 

Ce changement n’a pas lieu à la seconde personne , bien qu’elle ait au duel 
el au pluriel un = pour voyelle: 4° parce que la rencontre des deux sons 
incompatibles ne pouvant avoir lieu qu’à ces nombres, est beaucoup moins 
fréquente que dans la troisième personne, où elle peut aussi se trouver 
au singulier masculin; — 2 parce que l'articulation ST de la deuxième 


personne sépare d’une manière suflisante le — du ni quand ils se rencon- 
trent ; landis que le y de la troisième, dont l'articulation est moins sensible, 
laisse trop sentir l'incompatibilité. L'usage, qui a établi toutes ces lois d’cu- 
phonie, les applique partout chez les Arabes avec une admirable régularité. 
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La substitution d’une voyelle à un = final, même à la 
fin d'un mot tout autre qu'un pronom, a lieu quelquefois 
en poésie, lorsque le mètre ou la rime l'exige. Les exem- 
ples en sont nombreux : je ne cite que ceux-ci : 


ms (ss Eu _— ANRT 


Avant moi, les Tribus {les fils de Jacob) avaient vendu 
Joseph,"et ‘c'était bien eux! ( Hanimr, séance xxxiv.) 


£ Far CO EC 


, 9» rF F'écu Eu cer, 
Elle dit : et après qu'elle eut épuisé sur le cœur et 
les yeux de cet homme la fascination irrésistible de sa 


beauté, ses compagnes dirent à l’homme : lève-toi, ( Ha- 
MAÇA, p. 601). 


Cet emploi d'une voyelle d'euphonie à la place d'un S 


final devant un | à pour cause le principe énoncé ci-dessus 
(p. 252,8). — I] ne se restreint pas aux pronoms seuls, 
mais s'applique à foute lettre finale quelconque portant un 


— et se trouvant suivie d'un mot commençant par un |, 
On dit, par exemple : } cp pour cp de la part de 


LS EE A ns z 
Dieu; — SUN 4 pour SIT A informe le caïd, etc, 
— C'est la conséquence toute naturelle de cette loi, qu'en 
arabe deux consonnes sans voyelle ne peuvent se suivre 
dans une syllabe, même lorsqu'elle est formée par la liai- 
son d'un mot avec un autre. Chez nous, par un motif qui 
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a quelque analogie avec celui-ci, nous séparons, en pareil 
cas, non des consonnes par des voyelles, mais des voyelles 
par des consonnes ; nous disons : va-s-y, y va-t-il? aÿime- 
t-on? etc. 


Quelquefois on ajoute un 5 euphonique aux pronoms af- 
fixes singuliers de la 4re et de la 5e personne. On trouve 
par exemple, à la dernière ligne de la page 102 ci-dessus, 


ee” pour à cause de la rime. — On peut écrire aussi 


C9? 


ÿs> pour #; T ONE pour SE. Ce % est nommé par 


les grammairiens arabes L» de silence. — On écrit quelque- 


 Cy 1 C7 ; HA ’ ’ 5 
fois +85 — st ns LS au lieu de 249 — 4, etc. 
— Ces faits n'ont lieu qu'en poésie, et sont des licences 
autorisées par la mesure ou la rime. 


Quand un pronom affixe est UE à la 2e personne plu- 
rielle masculine du prétérit ( FL °-)0on intercale par 


euphonie, un ; de prolongation entre cette finale et le pro- 
nom. On dit : SRI vous m'avez écril ; — PRE 
vous l'avez connue. 


On ajoute également ce ; d'euphonie au pronom affixe 


? 


lorsqu'il est immédiatement suivi d'un autre affixe. Par 
dé : 


S'il nes: vous les demande . biens), et qu'il vous 


presse avec instance, l’avarice vous retient; il fait res- 
sortir ainsi \os méchantes dispositions. (Cor. xLvII, 59). 
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Les Arabes, par un tact fort judicieux , ont étendu les 
appréciations grammaticales au-delà même des faits appa- 
rents et directement sensibles, D’après ce système, ils re- 
connaissent dans le verbe les traces, soit réelles, soit 
virtuelles, des pronoms sujets. Quelque minutieuse que 
paraisse cette appréciation, elle n’en est pas moins ratio- 
nelle , car le pronom sujet n’est pas énoncé avec le verbe 
comme chez nous : il est sous-entendu, ou bien représenté par 
quelques-unes des lettres employées dans la conjugaison. 


SIGNES RÉELS DES PRONOMS REMFERMÉS DANS LA 


CONJUGAISON. 
PERSONNES SD PERSONNES Hs 
apparents apparents 
DU VERBE. DES PRONOMS. DU VERBE. DES PRONOMS. | 
| 
» ? | 
L4 La 
tx SZ per 


© 
* 


È 
L 
LU 


(:- 
a: 


- ess S 


Dans toutes les 'autres personnes 
le pronom n’est pas apparent: il est 
caché. 


BF 
Ë 


| F 


€ 
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On voit dans le tableau ci-contre celles de ces lettres 
auxquelles les Arabes reconnaissent une influence prono- 
minale (1) ; on peut apprécier, par analogie, la fonction des 
autres lettres de diverse nature ajoutées à la racine. 


SECTION SIXIÈME. 


DE L'ARTICLE DÉTERMINATIF ET DE L'ARTICLE DÉMONSTRATIF. 
UNE CE 


88. L'article déterminatif consiste dans la lettre U pré- 


cédée d’un \ d'union (V. p. 90 et 91) et se joignant au com- 
mencement du mot que l'on veut déterminer. 


Il est invariable et équivaut à nos articles le, la, les. 
Ainsi l’on dit : 


ns Te navire. SLA les hommes. 


Less la ville. LCI les femmes. 


(4) C’est ainsi que dans la conjugaison latine, où comme en arabe, les pro- 
noms n’accompagnent pas nécessairement le verbe, on reconnait les personnes 
à certaines lettres caractéristiques, indépendantes des indices du nombre ou 
du temps. Ainsi, quand on dit : 


ama t 7. amabi mus ame nt 
mong t monueri mus monere nt 
legi t lega mus legeri nt 
audivera t . audire mus audivisse nt, elc. 


on ne peut méconnaître que la finale { n’indique la troisième personne du 
singulier, el les désinences mus el nt, la première et la troisième personne 
du pluriel à tous les temps et à toutes les conjugaisons. On peut faire une 
observation analogue pour les autres lettres caractéristiques. On nous eût 
beaucoup simplifié l’étude du latin avec un peu moins de confiance en l’or- 
thographe et plus de pratique de l’ensemble et d'appréciation de l’euphonie. 
— 11 y a bien des remarques semblables à faire en grec et même en notre 
langue. 
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99. L'article démonstratif est : 


Masculin. Féminio. 


SINGULIER.. 15 ce, cet ....-ci. 25 et 65 cette. 


a à 
DUEL. DE el .»3 ces deux ..…-ci. Jb — JS 


PLURIEL. De ces ....-là {pour les deux genres). 


Pour indiquer une chose éloignée, on ajoute ou 9 : 
Masculin. Féminin. 
La ’ ’ QC 
siNG. SV et ES ce, cet 1. ES, EC ef EU 
Le . 4 / ce A ? , A £ . 
DuEL. OIL S ces deux ….-là. ESL- ESS 
PLUKIEL. san ces ....-là {pour les deux genres). 


Après l'expression ou l’idée du duel ou du pluriel de la 
LAS RS EU 
2e personne, on peut dire : LS, ss, AE par une es- 


pèce d’emphase et d'attraction. Ve Se pu 4 By°® 


400. On fait souvent précéder l'article démonstratif de 
la particule d'attention L> (voici), que l'on peut écrire sans 


\, et l'on dit : ; 
Masculin. Féminin. 
SINGULIER. (in ce, cet ….-ci. 55 et Gi 


+. ec’, / 4 
DUEL. LS et .»S» ces deux ....-ci. Je — Le 


LA 


PLURIEL, -Yn ces ..….-ci (pour les deux genres). 


On ajoute aussi L» au démonstratif #95 ci-dessus, de 
la même manière. 


Observations. L'article déterminatif J\ ne peut se joindre 


on me 
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à un nom suivi d'un pronom affixe, ou en construction avec 
un autre nom, parce qu’en arabe la défermination qui ré- 
sulte de ce rapport d’annexion rend son emploi inutile. On 
dit, par exemple : BOIRE ASS je suis entré (dans) 
(la) maison du cadi ; Os)! D apÉ (le) coucher du soleil. 

L'adjectif qualifiant un nom déterminé doit prendre 


l'article déterminatif j\ : en LE le livre su- 


rddé 


blime (le Coran), à la lettre : le livre le sublime; BUTS 
Zeid le sage. 


Il est important d'observer que la particule  j\ n’est pas 
toujours l’article déterminatif ; c’est quelquefois l’abréviation 
du relatif | GS qui, lequel, dont il sera question ci-après. 
Ce fait a lieu devant les adjectifs verbaux et autres. Les 
exemples en sont nombreux ; en voici quelques-uns : 


© c É A ? A À { ’ 4 ns / . ce / s Ar 
le opaiil ne me Cu Ep Ele Lol 
Conduis -nous dans la voie de ceux auxquels tu as ac- 


cordé tes grâces, non DES IRRITÉ Contre eux ; c'est-à-dire : 
non de ceux contre lesquels on est irrité. ( Con. r, 6-7.) 


» dct ST CE CDS F8 c? + 
Mon Dieu, fais-nous sortir de cette bourgade, LA PERVERS 


son peuple ; c’est-à-dire : de laquelle le peuple est pervers. 
( Cor. 1V, 77.) 


ÿ, “ Ge ANT les ordres les mentionnés, c’est-à-dire : 


les ordres qui ont été mentionnés. 
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# fe EC 2 $ ; gZ 
Lists SN DL. AS Les conditions LES vENANT leur 
rie. o 


explication ; c'est-à- dire : desquelles l'explication va 


suivre (1). 

Le mot |5, ete., est employé comme notre article ce, 
cet, ou comme notre pronom démonstratif celui-ci, ceci. 

Quand il fait fonction de l'article ce, cet, etc., il exige 
toujours l'article ii devont le mot avec lequel il est en 


rapport, lorsque celui-ci n’est pas autrement déterminé. 
Ainsi l'on doit dire : 


Jp 5» cet homme-ci. SN à 53» cette femme-ci. 
Quand |S», etc., est sujet d’une proposition totale ou par- 


tielle, et signifie celui-ci, ceci, etc., l’article dt ne doit pas 
être employé après lui, si son attribut est indéterminé. Ex.: 


es =, Se celui-ci (est) un homme brave. 
Fi 2 . ei , ? 
dus 81,1 55» celle-ci fest) une femme belle. 


On voit, en comparant les quatre exemples ci-dessus, 
qu’il n’est pas indifférent d'employer ou d'omettre l’article 


À! après le démonstratif \5» et ses analogues. 


Si le mot |5, VS» etc., pris comme sujet de proposition, 
était suivi d'un attribut déterminé, on intercalerait entro 
lui et cet attribut un pronom personnel isolé, pour conser- 
ver au démonstratif son caractère distinctif du reste de la 
proposition. Par exemple : 


(1) L'emploi de l’article le, la, les, chez nous, a lieu aussi d’une manière 
analogue. Nous disons : le commandant, le condamné, le vaurien, c'est-à-dire, 
celui qui commande, celui qui est condamné, celui qui ne vaut rien, etc. 


+ 
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a EC os Gi J< æ Lo 
Celui-ci fest) l'homme que je vous ai recommandé. 
c CPE r |” : N £ 
Pal * ie, en Fr rs n 


Ceux-là /sont) les perturbateurs dont il a été question. 


SECTION SEPTIÈME. 


DE L'ADJECTIF CONJONCTIF (adjectif relatif) Joss) 


et des autres mots de cette nature, tant conjonctifs qu’interrogatifs. 
401. Les mots FHGREIS sont au nombre de quatre : 
ss cp — Let $ (4) 


DE L’ ADJECTIF CONJONCTIF LSSJi 


SD 


10%. L'adjectit conjonctif QUI, QUE, LEQUEL, ainsi que 


le nom indéfini CELUI QUI, CELUI QUE, CE QUI, CE QUE, etc., 


S 0 


s'expriment en arabe par le mot GS modifié suivant le 
genre et le nombre du nom auquel il se rapporte : 


Masculin. Féminin. 
lequel , qui, que, RU 
SINGUL. sS {celui qui, celui que, ri (indéclinable.) 
ce qui, ce que. 7 


5 D 


DUEL. J13DI (Cas dir. et indir. EAUR ENT AN (déclin . 


PLUR. ns poét. ai PSE {ZW findécl.) 


= 


(1) Quelques-uns ajoutent _ soit invariable soit déclinable (V. p. 317), ou 


pouvant faire au féminin ETS (sing .) et ES (pl.). Je ne le mentionne 
que pour mémoire : il est à peu près inusité. Il a le même sens que To) 
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(Ce mot a d’autres formes et un diminutif extrémement 
rares, pour lesquels je renvoie à la SFÉRHIAUE de S. de 
Sacy.) 


103. L'adjectif conjonctif SI lequel, qui, que, doit. 


toujours se rapporter à un nom déterminé (1). 


Exemples : 


Je 351 ss JS L'enfant lequel le père de lui 


(est) malade. 


SI e, e I sl» y] La femme laquelle est dans la 


maison. 


ose J&s sit JA N LE À dit à moi l'homme 


lequel est entré chez moi. 


S 0 


(1) Le mot LSSJi est formé d’une manière saUEne à notre mot le-quel, 
la-quelle, etc. Il se no de l’article déterminatif jt et d’un conjonctif 


ss masc. et Es fêm. qui n’est jamais employé sans l’article, On devrait 


écrire partout sit avec deux J apparents : mais l’usage fréquent de ce 


mot au singulier des deux sonres et ae masculin n pluriel explique la contrac- 


tion orthographique L6® 3j _ nur 3 Je ss si F. Le duel et le pluriel féminin, 
d’un emploi beaucoup lue rare, ae conservé les deux J . Il ya d’autres opi- 


nions à cet égard, toutes fort respectables, mais auxquelles mes observations 
directes ne me permeltent pas de me ranger. Je n’entame pas ici de discussion 
sur ce fait, peu important pour la science et sans intérêt pour la pratique. Je 
conclus seulement, avec M. de Sacy, que le mot LES est déterminé par es- 


sence, el que cela explique pourquoi les Arabes, plus rigoureux que nous, ne 
l’emploient que lorsqu'il est dans la dépendance d’un mot déterminé. 


né 
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ynoles Es re Pl ii DS! Le jardin lequel j'ai passé 


auprès du maître de ‘lui. 


———… 


Ris ol SN SU Et vos mères M ni ont 


allaité vous. (Con. 1v, 27.) 


Dr rec RS ee Eu 6 Ÿ : 
Male sit LOT Las Est parvenu à moi 
le livre (ou l'écrit) lequel vous avez envoyé lui à moi. 


h 


UE LS or NT its 3 S'est terminée l'af- 


faire laquelle nous nous sommes entretenus sur elle. 


NE: = Ni] mare) d' pes Il tourna ses regards 


vers les deux hommes lesquels se présentaient. 


ds LI pre) Ge UE CT ESSIRER 


Interroge . la bourgade laquelle nous étions dans elle, et 
la troupe laquelle nous sommes venus parmi elle. (Con. 
XII, 82.) 


On peut observer, sur tous ces exemples, deux faits géné- 
raux importants : 


Premièrement, que l'adjectif conjonctif | SSI suif toujours 
immédiatement le nom déterminé dont il dépend, sans 
pouvoir jamais en être séparé par aucune préposition (1); 


(1) Il est facile de voir dans les exemples ci-dessus que la construction 
arabe, que j’ai conservée en français, serait pour nous régulièrement : L’en- 
fant Donr... — La femme qui est... — L'homme QuI est entré... — Le jar- 
din auprès du maître DUQUEL... — Et vos mères Qui... — Le livre QUE... 
— L'affaire sur rAQUELLE... — Les deux hommes Qui... — La bourgade 


— À 


\Y 
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St 


Deuxièmement, que le conjonctif arabe ne pouvant su- 
bir directement l'influence d’aucun agent, cette influence 
s'exerce sur un pronom personnel placé après l’attribut du 
conjonctif.  — > 

Ce pronom est nommé par les Arabes er Lt at 


pronom qui relourne, où pronom de rappel. 


Lorsque l’attribut ou complément de 6}, qui est or- 
dinairement un verbe, se trouve être un nom ou un adjec- 
tif, on place devant ce nom ou cet adjectif un pronom 
personnel isolé, qui sert de sujet à la proposition formant 
l'attribut du conjonctif. Par exemple : 


es 2 ss par ou La jeune fille laquelle ELLE 
bienfaisante. 


ESA Se Li nn tail Les deux hôtes lesquels 


EUX DEUX Chez vous. 


venant 


Eee) RS si nel Le messager lequel est vann 


vers nous. 


4O4. Avec un nom INDÉTERMINÉ On ne peut employer 
LGSJT, et nul autre mot ne le remplace. 


On dirait donc, en prenant tous les exemples ci-dessus 
dans l’acception indéterminée : 


DANS LAQUELLE. .. — La (roupe PARMI LAQUELLE. .. — L'adjectif se) a 
donc toujours invariablement la signification de notre mot lequel, etc., et ce 
fait explique l’emploi après lui d’un pronom personnel subissant l'influence 
des agents qui ne peuvent agir directement sur l’adjectif conjonctif. 
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Le a #1 SJ, Un fils son père malade (...…. dont le 
père est...) 


[site JS JA J JÉ M'a dit un homme entra chez 


moi (... un homme qui...) 


; 2e Pi UE gs SUR à Ce te 
de Lis s pe Ces | 35 S'est terminée une af- 


faire nous avons causé sur elle (...…. sur laquelle nous 
avons...) 


Et ainsi dans tous les cas analogues. 


On voit par là que tout ce qui s'ajoute au mot éndéter- 
miné pour le définir, est une sorte d'expression descriptive 
ou qualificative, qui s’unit au nom comme le ferait un 


adjectif. C’est ce que les Arabes nomment ile, expres- 
sion conjoinie, ou proposition conjonctive. 


105. Le conjonctif | SN est souvent employé comme vom 
INDÉFINI : à signifie alors celui qui, celui que, ce qui, ce 
que, etc. Il ne se rapporte pas toujours dans ce cas à un 
mot déjà exprimé, mais bien souvent à un nom sous-entendu 
qu'il remplace. Exemples : 


SL 6 os | o= SJ Ceux qui croient aux mystères. 
(Cor. ir, 2.) 


CP?  S7 / PC / 


(+ ) USE v. SJ 5,5 ÿ Ne repousse pas ceux qui 
invoquent leur Seigneur... (Cor. vr, 52.) 


c? c / 


e : NI 
o Leurs mères ne sont autres 
4 


que celles quifles ont enfantés. (Cor. Lvnir, 2.) 
25 
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rise ST RS Ji ess Et il est 


| celui qui a établi pour vous les étoiles, afin que vous 
vous dirigeassiez par elles. (Cor. vr, 99.) 


æ © dr Fes Hi RE RE ’ k C / ce : 
ps ge SNL Son sit CDs Est-ce que 

vous avez l'intention de prendre ce qui est très-mauvais 
en échange de ce qui est bon? (Con. 11, 58.) 


Pret] nn) | Ji ji SG LT Creyez à ce qui a été 


révélé à ceux qui ont cru. (Con. 111, 65.) 


Le mot ces) s'applique spécialement aux personnes; 
mais il peut aussi, dans certains cas, se rapporter aux cho- 
ses, comme on le voit par ces deux derniers exemples, où 
il signifie ce qui. 


Quelquefois | SIT est syncopé, et réduit à l’article jf, 
un de ses éléments. On a déjà vu qu'il s'emploie ainsi 
devant toutes sortes d’adjectifs, et qu'il ne faut pas le 
confondre, pour le sens, avec l’article déterminatif pro- 
prement dit. (V. ci-dessus, p. 547.) 


On trouve aussi Ji pour , ST devant des mots autres 
que des adjectifs : des noms, des verbes, ou même des pré- 
positions ; mais ces cas sont très-rares, et ne doivent être 
regardés que comme des licences tolérables seulement en 
poésie. Telle est du moins, l'opinion judicieuse de la plupart . 
des grammairiens. En voici des exemples, donnés par Ebn 
’Akil, dans son commentaire de l'Alfiya (grammaire arabe 
en 14005 vers, par Ebn REbse sur Ce premier hémistiche 


CE 9 / 


du vers 99 : J ile se ie 
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3 Li, ESS “ se NI JS) ei Cp 


A la lettre : ....d'entre le peuple Le l’envoyé de Dieu .. 


d'entre eux; à eux s’humilient les cous des Beni Ma’add. 
C'est-à-dire : {IL est) du peuple dont l'envoyé de Dieu fait 
partie, et devant lequel se courbent les têtes altières des 
Beni Ma'add (1). 


LA ef ph 58 ARC M ee 


. Celui qui est /reconnaissant envers L'avec lui of 
qui a avec lui), — celui-là est un noble cœur, dont la 
vie est large ER (2). 


ER of LT EL 
JS: SE 65 Ÿ; Ji Y 


Tu n'es pas le juge, LE soit acceptable sa sentence (dont 


la sentence...) — ni L’'{homme) estimé, ni Le doué de bon 
sens, ni de capacité pour la discussion (5). 


(1) La mesure réelle de ce vers, est : vu --- | + - = - [ - - .-{ 
u-- | s-vv- [| + --. L'avant-dernier pied {v- 2 v-) laisse 
voir que tous les autres sont v — v v —, changé en v - - -; c’est le 


mètre oudfir. — On lit aussi &29 T5 au lieu de &*-J5 dans certains mss. 


(2) Mètre radjaz - = v - | - - v -]- - + -. Le second hémistiche de 
ce vers offre un sens vague, que la connaissance de ce qui précède et de ce 
qui suit pourrait seule déterminer ; je n’en donne ici la traduction que sous 
toute réserve. M. de Sacy n’a cru devoir en citer que la première partie. 


(3) Mètre bacté - - sl u=f--v-[]-v- 11est à noter que les 
copistes ou moins dans les manuscrits que j’ai vus), écrivent distinctement 


J avec un + sur le .. Ce dernier vers est cilé également. par 


El-Makoudi, l’un des commentateurs de l’Alfiya. M. de Sacy, (Gramm. ar., 
t. 1, pp. #49, 450) donne ces exemples, mais il ne cite en entier que le pre- 
mier de ces trois vers. Les commentateurs n’en indiquent pas l’origine. 
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Hariri a dit : (Séance x1vre). 
BUEN les LE > LE UN se AUOT LS 


O toi qui es mon interrogateur au sujet des lettres ct 
2: Pour éviter que les mots ne t'égarent.. (1). 
© y ’ : ‘ £ € 
DES MOTS CONJONCTIFS (.J° — D — pr LS 
Ces trois mots peuvent être employés d’une maniere 
énonciative ou interrogative, comme les conjonctifs français 


qui, que, lequel, quel. 


106. Ze conjonctif rs signifie énonciativement celui qui, 
celui que, quiconque, ceux, celles qui, etc.; — ef interro- 
gativement qui? qui est-ce? qui sont ceux qui? Zl s'ap- 
plique spécialement aux personnes, et il est invariable, quel 
que soit le genre ou le nombre dont il exprime l'idée (2). 


EXEMPLES : 


> . ou es Qui est-ce? Qui est là? Qui est-il ? 
SOS :. Qui est à la porte? Qui sont ceux ou celles 
qui... | 


HYb Cp] ge pe SS;, Et ton Seigneur 


(1) Mètre khafif : - + - - | - - + - | - + - - pour chaque hémi- 
stiche. Le pied - - + - est changé ici en + - - -. 
© / 
(2) Dans des cas très-rares, on donne à ur” les signes habituels du fé- 


minin, du duel et du pluriel régulier, en retranchant toutefois la voyelle 
désinentielle. Ces modifications ne peuvent avoir lieu que dans le cas de 
l'interrogation absolue : Qui sont-ils ? Qui est-ce? elc., en faisant rapporter 
QU” à un antécédent déjà exprimé ou sous-entendu. 
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sait mieux (que personne) qui est dans les cicux ou sur 


la terre. (Con. xvir, 57.) , 


Css cc? c/ crc 


ot v. rs A D re Parmi eux #/ en est qui 


ont cru, et parmi eux #/ en est qui ont refusé de croire. 
(Cor. 11, 254.) 


UE a SE S, ri Quiconque croira et 


fera de bonnes œuvres, il n’y aura pas de-crainte pour 


eut . (Cor. vi, 48.) 


NE nee Celui que Dieu dirige, celui-là est le bien 
dirigé ; quiconque il égare, ceux-là sont ceux qui perdent. 


| (Cor. vit, 177.) 


ST b Eu cp de OL Et il fut le premier 


de ceux qui ouvrit sr la porte de la guerre. 


On ajoute quelquefois après ". interrogatif, le mot |5 
(celui-ci), pour donner plus d'énergie à l'expression : 


pres st 15 5 3 Et qui est donc celui qui vous 
aidera ? (Con. 111, 454.) 


107. Le conjonctif L est analogue à cp dans toutes ses 


applications, avec cette différence que L s'applique exclu- 
sivement aux choses. Il signifie : ce qui, ce que, quelque 
chose que... quoique..., quoi? qu'est-ce? 
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: EXEMPLES : 


ES Le . + E JG Il dit : créature 


de Dieu, qui es-tu et qu'es-tu? (Mille et une Nuits, t. 1, 
p. 607, Édit. de Boulak, près le Caire.) 


CT 
/ Ca 
vous mettrez devant vous en fait de bonnes œuvres, vous 


le retrouverez auprès de Dieu. (Cor. 11, 404.) 


UFR S TRS mis 15 L, Et qu'y eût-il eu contre eux, 


s'ils avaient cru en Dieu? (Con. IV, 45.) 


ke s SLT 15 L Do Et ils diront : qu'est-ce 


donc que Dieu a voulu dire en parabole ? (Cor. 11, 24). 


- SN Le Bain, U à A Dieu appartient ce qui 


est dans les cieux et ce qui est sur la terre. 


On a vu précédemment (p.554) que l’on emploie quel- 
quefois _SSJT pour les choses, à la place de L. 


- Le conjonctif L: ne doit pas être confondu, pour le sens, 
avec la particule L, qui a beaucoup de significations, et 
dont il sera question plus loin. 


EYE 
108. Le nom conjonctif | G\ signifie quel, quelle, etc., 
énonciativement ou interrogativement. Il est essentiellement 
déclinable ; il peut avoir les indices du féminin, du duel 
et du pluriel, mais seulement en des cas très-rares. 
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Voici des exemples de son emploi : 


s5lgs St os Col J5 Dis : quelle chose est plus 
concluante en témoignage ? (Con. vi, 19.) 


La 


Rd 6" à: 6 

ils Ge Cl y De quelle chose l'a-t-il créé ? (Con. 
LXXX, 17.) 

Ds dés I LOLE ur SI ds ms Et ceux 
qui auront été injustes sauront fort bien de quel boule- 
versement ils seront renversés. (Con. xxvr, 228.) 


4 jet unes 0, Ve A | | 
Les yum ps] . #1 Afin quil éprouve lequel 


de vous est le plus excellent en œuvres (Con, xx, 9.) 


LENT 5 1655 LU CSST LT, ait 1,281 Ji 
st Dis : appelez-le Dieu, ou le Miséricordieux : 
de quelque manière que vous l’appeliez (peu importe), car 
il possède les noms les Du 2 beaux. (Con. xvi1, 140.) 
PA : Se Il dit : ceci est entre moi et toi. Quelle 
que soit celle des deux périodes que j'accomplisse, il ne 
doit pas y avoir d'inimitié contre moi. (Con. xxvuir, 28.) 
Dans ces deux exemples, la particule L se trouve ajoutée 

‘au mot , 6}, et peut se joindre même comme un affixe, 


ainsi qu'on le voit en l’un des deux cas. Elle indique l'ac- 
ception la plus large que puisse prendre le mot auquel elle 
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s'allie : c'est pourquoi L Li signifie de quelque manière 


que, et Les\ quelle que soit celle. 


Telles sont les principales espèces de mots que les Arahes 
comprennent sous l'appellation générique de noms. Il y a 
quelques autres expressions joignent à ces catégories, 


comme Ji descends ; — LG quand, — s combien ; — 


iS de telle façon ; LES, ES de telle et telle manière, 
lelle et lelle chose :. 


ES LS 5 se) 655 as JL Car le vieil- 
lard a déposé pour vous chez lui felle et telle chose. 
(Ez-MosraT'aer, p. 177, Édit. du Caire.) 


Les mots de cette espèce qui font l’office de particules 
_ sont appelés par les Arabes noms indéclinables. Comme 
cette dénomination, admissible sous certains rapports, n'est 
pas appuyée sur les caractères particuliers des noms, dont 
ces mots sont dépourvus, mais sur une théorie d'analyse 
toute métaphysique, je me borne à la signaler ici, sans 
m'arrêter à la développer. 

En traitant ci-dessus de l’article démonstratif ou nom d'in- 
dication FLE gr ainsi que du conjonctif GT, j'ai été 
naturellement amené à parler de l'article déterminatif 
(LS | Lars) qui, par son caractère absolu d'invaria- 
“bilité, appartient à la grande série des particules. 


— 
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CHAPITRE V. 


DE LA PARTICULE os. 
ei 


Sous cette dénomination générale sont compris pour 
… nous : l'article, la préposition, l'adverbe, la conjonction et 

l’interjection. J'ai traité de l'article dans le chapitre pré- 
cédent. 

Les prépositions, les adverbes et même les Conjonctions 
arabes, sont en partie formées par des expressions ou des 
particules spéciales ; mais un très-grand nombre aussi con- 
sistent en des noms d'état, de position, de lieu, de temps, 
de rapport, etc., mis au cas direct d’une manière absolue, 
ainsi qu'en des locutions composées de divers éléments, 
comme cela souvent se présente aussi chez nous (1). 
La faculté de former ainsi des expressions prépositives , 
adverbiales ou conjonctives est très-étendue chez les Ara- 
bes, et il serait inutile et trop long de les reproduire 
toutes. Ceci d’ailleurs n’est pas une difficulté, car les prin- 
cipes de cette formation, que j'indiquerai dans la syntaxe, 
sont tellement positifs, qu’il est facile de les saisir et de 
les appliquer. Je ne puis donc tracer ici que la liste des 
particules et des principales locutions adverbiales, en lais- 
sant à la pratique et au dictionnaire le soin d'enseigner le 
reste, quand l'occasion se présentera. D'autre part, la nature 
de ces particules et de ces diverses locutions est tellement 


(1) Les expressions : auprès, autour, vis-à-vis, aliendu, depuis, alen- 
tour, aujourd'hui, long-temps, surtout, maintenant, cependant, néanmoins, 
elc., etc., en sont des exemples. | 


Cd 
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variée, et présente souvent une telle différence avec les 
mots qui les expriment en notre langue, qu'il n’est guère 
possible de ranger la plupart d’entr'elles en des catégo- 
ries rationelles et certaines. C'est pourquoi je ne m'arrête 
à établir aucune classification spéciale, et laisse à chacun 
le droit de les répartir comme bon lui semble. Cela, du 
reste, n’est d'aucune importance pour la pratique, et n'in- 
téresse que fort peu la science. 

Les particules formées d’une seule lettre sont préfixes, 
et se joignent aux mots qui leur servent de complément (1). 


LISTE 


DES PARTICULES ET DES LOCUTIONS PRÉPOSITIVES, 


ADVERBIALES, CONMJONMCTIVES, ETC. 


( Prépositions , adverbes, conjonctions, interjections. ) 


2) : par, pour, dans, à,avec 6 
{ | 2 ! ARE Les semblable à, comme. 
(serment), par...! d 
j(serment) par....! Ee 9 i5S\ 
4 en signaf. aussi: et, com- | 
7 bien de! tandis que, - y Z\ ainsi, de cette manière, 
; ,\ en même temps que,| LES JSS } rest ainsi que... 
ce C 9f ensorteque(V. Syn- É 
. taxe.) / c ; 
“} : U e 
di |  +$" comme (abréviation de 
, “< J à, (appartenant à...) — 
a ci-aprés. a * 
+" d . (J devant les pron. 
7} | ; # 
a “à is comme, de même que, affixes excepté le LS) 
’ ainsi que. pour, afin de... 


(1) Les particules formées d’une seule leltre, au nombre de sept en 
arabe, se joignent pour ne pas rester isolées au milieu des autres mots. 


(+ 


DE LANGUE ARABE. 


À à (partic. de confirmation) S 
certes. 

AJ \ « Hs | Cyr 2e 

P s J) vers, à, jusqu’à (ekclus.)| 1, . 


jusqu'à (inclus.), même, | : 
jusqu'à ce que, afin 
de, pour. 


(verbes, noms et particu- 


‘| les indiquant l'excep- Eu 
JS tion) excepté, outre, dE 
’ à la différence de..., ’e 
,» À si ce n'est. Sri 
ML — 
) 


/ / 
et Lt signif. aussi 
Dieu... préserve, loin 


de...l sauf... respect. 
. RS 
LS2 sur, contre, à la charge 
de, malgré, à cause, tv 
: pour. are 
ee “5 (abstract. éloignem. 
ÿ U° (abstract., cloig ) 


de, loin de, indépen- 
damment de, de des- 
sus, au détriment de, 
d’après. 


LA 


e, dans, parmi, au sujet 
de, par rapport à. 


? ? 


/ 


dessous , 


(1) On dit aussi JS , JS : 


(2) On dit aussi : D) Sy 


ce 9? 


Sn) © ED) 7 A) ed) 
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auprès, par-devant, en 
présence de, chez (1). 
? 


CE 
(contract. de 32 DA < 


depuis, à partir de... 


(extraction) de, une 


partie de, par, de la 
part de, 4 cause de, 
en fait de, d’entre, 


parmi. 
avec, simultanément, en . }{-.{° 
compagnie, par l’oc- 1) 
casion de, malgré, 
quoique. 
ÿ1 
simultanément. PT 
| à 
{; 


chez, auprès, selon. ÿ 


combiende...!quede..! \} :; ris 
souvent (2). (Laconj. ê 
_s ci-ap. a aussitoules 
ces acceplions). 


souvent, peut-être que. 


plutôt que, 
à l’exclusion de, sans, 
moins, autre que, en 


deçà de. 


entre, parmi. ben 


? 
/ 


vs 


SJ 


L 4 
ne SJ mais plus rarement. 


PA > 


CG // © 9? 
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tandis que. es par rapport à, à l'égard 
‘ (9 
de. | 9 de la 
7 og 


part de..., au sujet 
de, concernant. 


LLS ne. pas (av. le prét., 


en face, vis-à-vis, en : 
rarement l’aor.) 


présence, devant. 


4 \ id. non (avec l’aor.) 


: ne... pas (av. l’ao.cond.) 
et 
derrière, en arrière de. : U) id. (avec l’aor. sub.) 
au-dessus, sur. | 23 id, (avec le prétér.), 
. après que, lorsque. 
au-dessus. | non, certes, 
dessous, sous. ° | 


ÇJ, 202 — part. condit. si, 


(pour le temps futur.) 
avant. 


si... ne, sinon (contract) 
un peu avant (dimin.) 


pi 
re part. condit. si (pour le 


après. passé.) 
Le c\ 4ce LA L4 e e 
L y - NN J si ce n’était que. si. 
# 
ne. 


re) : quand même, et même, 
et si. 

partic. d'aff., oui. = 

| ) parlic. inchoative et af- . 


firmative, certes. 


Las seulement, car, en effet, 
é 


ne... que. 


L°<) afin que. . 


: ; s 
ETES de quelque manière que. 


L 


O\ 


LEE 
ar 
* 


L Aa 


as 


c 


L © 


# 
\ pr 
\ 


/ 


LU "y 


L 


? 
…_s 


(conjonct.) que, afin que, 


que, afin que (av. un 


JÙ afin que, pour (uv. un 
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(av. un verbe.) 


nom.) 


comme Si... 


verbe.) 


(av. un nom.) 


ne, de peur 
que (contract.) 


comment, (énonc. el in- 
terrogatif.) 


quand, lorsque, (sens 
passé.) 


en quelque temps que... 
jusques à quand ? 


= 
Ju! en quelque temps que, 


quand. 


où. 


partout où, en quelque 
lieu que. 


où, puisque. 


partout où, en quelque 
lieu que. 


jusqu'à tant que, jusqu’à 
ce que. 


combien. 


combien. 


mais, au contraire, — 
(après une erreur, 
c'est-à-dire. ) 


cependant, mais (dev. 
les verbes.) 


id. (dev. les noms.) 


tant que, longtemps... 


pourquoi ? 


toutes les fois que. 


/ -S 
et mieux Ls JS tout ce 


que. 


toutes les fois que, quel- 
que chose que. ” 


von 
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E e c j 
Ï 51. Là Sf lorsque, alors que, voità Pi 
4 CS 


Pa 


el est-ce que? soit que... 


1 


Lé 
.e 


ee est-ce que ? 
LA C / E 
LS Ï id. (peut pren- 


dre les pron. aff. de la 
2° pers.) 


ne 
Les 
Les esi-ce que... ne... 
Ÿ 


LT ou bien, soit que (di- 
* lemme.) 


à la place de, au lieu de. 


Y—) hier. 


AS red 
LS aujourd’hui , mainte- 


nant. 


\S2 demain. 


Où maintenant, en ce mo- 
ment. 


que. | 


(ST lorsque, quand ( sens 
® fut), voilà que, at 


LA 


5! = ne) dès-lors,par conséquent. 
GSNST et ESS $Y ators. 
CD 
LA S sur-le-champ. 


ee £./C 7 

dns gun 

6 7 . 
# 


CS] 
dns alors, en ce moment-là. 
‘/, 


4 ? 


es Ï 5 constamment, toujours. 


C y 8 y CR | 
Ls-Ls -Lsefs jamais 
(dans le sens passé). 
€ 
1551 jamais {dans le sens fu- 
tur.) (Tous ces mots 


> ce ol doivent être précédés 
| U°5—= d'une négation.) 


(2 


CA ’ 
Lis seulement. 


— 


d ensuite, puis. 
Lin ici. 
EU» 18. 


DE LANGUE ARABE. 


ds là. |; 
Se : 
= > 
Je peut-être. ; 
=? 
Len) 
DuN surtout, principalement 
Ss- 5.9 - SES (particule em- "| 
ployée devant des verbes 2 
au prétér. el indiqg. | 
le temps passé) déjà… ( 
© 3 
/ Cr C/ C y Ce y ’ “el 
TS A ee 4 
particule employée dev.| ©, / 
des verbes à l'aor., et es # à 


indiquant le futur. 
© / < C y 
YU Lis bien loin de.., tant s’en 
faut, préférablement|, 
à, plutôt que. 


Jus quelle différence de... à EA 


# e ? 
PS 1 (| “ ie C 7 ’ 
Se) plût . Dieu! je vou-| . 
drais bien... Ga 


CAR 


plaîit-il? ; 


ES Ses telle et telle chose. es 


ee F7 [ chose. CN 
15 \5S" telle et telle manière, où : 
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que...!  combien...' 
fant que, qu'est-ce 
que.:.? ne... pas. 


et, par...! tandis que. 


et, or, car, alors, en con- 
séquence. 

(Ces trois particules ont 
un grandnombre d'ap- 
plications qui seront 
exposées dans la Syn- 
taxe.) 


ou, ou bien, soit que. 


ou bien. 

c'est-à-dire. 1 
" 

silence ! 

allons! 


bravo! c’est bien! 


arrête. 
laisse, finis! 


bien loin que, il s'en 
faut que... 


doucement. 


viens, accours. 


568 COURS 
=? / 5 D ,& € ; _* 
x Ls nu MS ns Leu . n C2 
( viens ici (prennent les! ‘ “ Les Le _fém. 
à... (particule compel- 


l 
genres el les nombres lative.) 


7, 2\ comme l'impératif.) 
JL _. 
Le, 
et = malheur à...! ! 
LS prends garde, garde-toi ue ur (væ!) 
"sde... (V.p. 339). \s 


‘ € 
à 9 c’est bien, à la bonne | - ke hélas. 
» heure ! 


’ Ca 
7. à la fin des mots, indique 
J > descends. 5 d 
je ; 


l'appel d’une personne 
Ch/79 Le 
éloignée : 813% L 


sl» prends. hé! Mohammed, ohé! 


Ù EE voici. sl aïe! ouf! 


Telles sont les particules principales et les locutions 
adverbiales les plus usitées. Quant aux adverbes propre- 
ment dits, ils sont peu nombreux en arabe ; et, de même 
que les autres mots de la série des particules, ils n’ont 
pas de forme spéciale. J’exposerai dans la syntaxe, par 
des exemples, l'emploi de ces diverses expressions. 

Je n'ai cité que très-peu d'interjections, parce qu’en 
arabe comme ailleurs, à un petit nombre d’exceptions près, 
les interjections ne sont pas des mots constitués, mais des 
effets vocaux souvent impossibles à rendre par l’orthogra- 
phe , et dont on ne peut guère avoir une idée qu’en les 
entendant. Ils sont donc presque exclusivement du do- 
maine de la pratique orale et nullement de celui de la 
grammaire. Il n’y a pas lieu de s’en préoccuper dans l'é- 
tude : l'observation les indiquera. 
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CHAPITRE VI. 


EXPOSÉ TECHNIQUE DES FORMES 


DE LA LANGUE ARABE. 


ep — 


On s’est attaché dans les chapitres qui précèdent, à expo- 
ser les principes de la théorie des formes dans des pro- 
portions restreintes, mais suffisantes pour servir de base 
à l'étude raisonnée de Ja langue arabe, et pour guider les 
premiers pas des arabisants dans la voie de l’application. 
Les tables suivantes ont pour but de compléter ces élé- 
ments, ainsi que d'étendre et de faciliter Ja pratique par 
les solutions qu'elles pourront offrir. Elles sont destinées 
à soulager la mémoire et non à la surcharger : elles 
s'adressent seulement à l'observation ; c'est pourquoi on 
devra se contenter de les parcourir de temps en temps, 
et de les consulter dans les difficultés de l'analyse. 

Je n’y ai admis que les formes indiquant une idée spé- 
ciale, ou modifiant d’une manière déterminée la signifi- 
cation de la racine. Quant aux formes insolites ou arbi- 
traires, elles n'ont pas de place jci. 

On a pu observer déjà que, malgré la régularité des 
signes extérieurs des formes arabes, leur signification n’est 
pas toujours restreinte à une seule acception, surtout dans 
les noms et les adjectifs originaires du verbe primitif. Une 
même forme peut s'appliquer à la fois à un substantif et 
un adjectif, ou caractériser le singulier de divers pluriels, 
ou le pluriel de divers singulier$. Je n'ai pas cherché dans 


cette confusion un ordre qui n’existe pas, ni établi un sys- 
26 
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tème de classification qui eût été, comme beaucoup d’autres, 
plus difficile à saisir que le fait lui-même. Amené par l’ex- 
périence à regarder toute complication inutile comme un 
obstacle, j'ai présenté l'ensemble de toutes ces formes le 
plus simplement qu'il m'a été possible. La sagacité du lec- 
teur les apprécicra peu à peu, au moyen de quelque atten- 
tion et de beaucoup d'usage, qui sont deux maitres ha- 
biles en fait de langues. 

Les particularités de la conjugaison, les indices des gen- 
res, des nombres et des cas, n'avaient pas besoin d’encom- 
brer ces tables, car leur connaissance doit indispensable- 
ment être déjà fixée dans la mémoire; et leur reproduction 
eût obligé à présenter ici chaque forme sous autant de faces 
qu’il y a de temps et de personnes, ou de signes spéciaux 
des nombres, des genres et des cas. 

Les formes ne sont pas classées par ordre alphabétique, 
mais d’après la nature de l’idée grammaticale qu'elles pré- 
sentent. L'ordre alphabétique ne reposant que sur les quatre 
lettres Ÿ > 9 e, n'eût pas sensiblement facilité les 
recherches, et aurait apporté l'inconvénient grave de dissé- 
miner des faits qu'il importe d'observer réunis. 

Le chiffre qui précède chaque forme est un numéro 
d'ordre auquel il ne faut pas attribuer une valeur absolue ; 
il a pour but d'établir les renvois indiquant les rapports 
des formes entr'elles. :— Les formes du verbe dérivé et 
des mots qui en proviennent sont marquées en chiffres 
romains. Les dix premières correspondent à celles du ta- 
bleau de la page 242. 


Les abréviations employees sont : 


n. vom substantif. A. adjectif. 
n.v. nom verbal ou d'action. P. plurie!. 
n. dér. nom dérivé. 


DE LANGUE ARABE. 71 


TABLE TI. 
FORMES SPÉCIALES DU VERBE. 


Les chiffres romains désignent les formes du verbe. — Les chiffres arabes 


indiquent l’ordre général. 


n |A . 
a L Un FORMES SIGNES SIGNIFICATION 
mal|moz 
5 $ = S | TECHNIQUES. | caractéristiques. DES FORMRS. 
Z CA | 
VOIX ACTIVE. 
VERBE TRILITÉÈRE. 
L, 2, Idée simple de l’action, de 
L l a T + a l'état ou de la qualité. 
#° pd 
Faire faire l’action; mettre 
ou supposer dans l’état; 
attribuer Ja qualilé, — 
2 11 r @s Te7 minutie de l'action, — 
Je SE aller en un lieu, — réci- 
ter, oppliquer une for- 
mule. 
_ Pr lDiriger l’action vers ou con- 
d Hi Le tre, — faire des efforts. 
. — chercher à... 
4 IV A 1 Fe " ae la 11°. — faire deve- 
7 | nir, rendre... 
> lpass. de la 11°. — Idée pro- 
5 PLPLA De nominale, se dire, sefaire, 
x Je?  e +. | se prétendre, contrefaire, 
L — pouvoir être. 
Réciprocilé, mutualité d’ac- 
De TINS tion, — répétition consé- 
6 VI VS ns \, D cultive d’un fait, — comme 
. V, simuler, contrefaire . 
0 re ds (sens passif ou pronominal, 
vi VII 277 + \ Te comme \, mais moins usi- 
nee lée. 


C1 
I 
D 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


10 


16 


17 


18 


19 


VIH 


IX 


“ 


XIE 


XIV 


XV 


XVI 


XVII 


XVIII 


XIX 


FORMES 


TECHNIQUES. 


COURS (Table I, suite.) 

SIGNES SIGNIFICATION 
caractéristiques. DES FORMES. 
RE 
T TSZŸ. comme V et VII. 


& d ds couleurs ou particularités 
Lt physiques, — intensité. 


désir de l’action de l’état, 
PPS 


À — attribuer, regarder 
Re comme , — instituer, — 
investir. 

CG, 9% 


AE 


intensité de la forme IX. 


?, 0790 | * ds 


toutés ces formes indiquent 
généralement l'intensité 


9,0% d’un état, quelquefois l’é- 
KP nergie d’une action; elles 
© ont ordinairement la si- 
gnification neutre. Elles 
F6 »/ semblent être une espèce 
A ; de modification emphati- 
que et augmentative de 
l’idée du verbe primitif. 
ie Les Arabes nomment les 
OR verbes de ces formes : 
ÿ ” Le » É Ag 
er ta ) ; TT 
ee annexés au verbe quadri- 
litère. Quelques gram- 
DPI? mairiens comptent jusqu’à 
ES trente-cinq formes de ver- 


bes : je me borne à celles- 


Table 1, suite.) 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


D 


0 


25 


26 


28 


29 


NUMÉROS 
des 
FORMFS 


XX 


XXI 


XXI] 


XXII 


XXIV 


XXV 


XXVI 


XXVII 


Il 
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FORMES SIGNES 


TECHNIQUES. | caractéristiques, 


AVAZA vrrop 

Jon9 °9° . 

PPLLe vr'B/ 

de « 

+ . 

var 97 TD, 

je ed 
< AA in ° # 
tsst| 721 
PALTA PACE < 
S° e. > 
A LC 107% 
Je . -9* à 


x 


SIGNIFICATION 


DES FORMES. 


Lee sun cn den de ne dun N rés =." À] 


ci, parce que les dix pre- 
mières seules ont une ap- 
plicaltion fréquente, el 
que les autres, surtout les 
dernières, sont extrême- 
ment restreintes. Je n’en 
ai pas parlé à dessein dans 
les explications du verbe; 
mais je n’hésite pas à les 
constater dans ces tables, 


parce qu’il n’est pas inu- À 


tile de les connaître, et 
qu’elles n’ont d’autre in- 
convépient ici que d’aug- 
menter le nombre des 
mots techniques : ellesn’o- 
bligent la mémoire à au- 
cun travail, elles s’adres- 
sent toutes à J’observa- 


tion. — Le > commen- 


çant une forme y ajoute 
l’idée pronominale ou 


neutre (se faire... ou être | 


fait...) 


VERBE QUADRILITÈRE. 


n°217797 analogue à la l"° forme du 
pas RE verbe trilitère. 
cadet lon 977 | 
ee = + 3 analogue à la Ve id. 
199 PELLE 
ALS \ ed » \ analogue à la VII id. 
cr rsrr92 
: \ , Se à \ indique l'intensité. 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


à | 


O1 
CE 


40 


NUMÉROS 
des 


FORMES. 


1] 


nl 


IV 


VI 


VI] 


Vill 


IX 


XI 


FORMES 


TECHNIQUES. | Caractéristiques. 


COURS 


SIGNES 


(Table I, suite.) 


SIGNIFICATION 


DES FORMES. 


VOIX PASSIVE. 


"A 


VERBE TRILITÈRE, 


(pas de passif.) 


# 


\ 


/ 290 


? * 


(pas de passsif.) 


Ed 
e. 


Lé 
e 


éd 
& 


Ed 


e 


\e £ \oe 
Ÿs 


À 
. ° AA 
æm 


La signification de ces for- 


mes est celle des formes 
correspondantes ci-des- 
sus, augmentée du sens 
passif, — Comme on le 
pense bien, elles ne sont 
applicables qu’aux verbes 
dont la signification est 
transilive. Je n’ai pas 
donné les formes passives 


[dont le caractère d’ail- 


leurs est bien connu, v. 
p. 231] au delà dela XIVe, 
parce que dés la XI° for- 
me, les verbes indiquent 
généralement un état, une 
circonstance, une qualité, 
et que la nature de leur 
signification n’admet pas 
la voix passive, qu’il est 
toujours facile de recon- 
naître ou de déterminer 
au besoin. ‘ 


SE 
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FORMES SIGNES SIGNIFICATION 


nn. n 
ARE PE 
DA lH8sz 
= æ = TT & êniot: 
S © |5 © |TECHNIQUES. | caractéristiques. DES FORMES. 
ZAA|Z 
SR RE 


. / LEZ cé LEE 
xH (20 .… st 


V2 TS. . 


xu! \ 
F* 7 
179208 | 7 9°: 
uv | Aiol | 7.57, 
7 / 
VERBE QUADRILITÈRE. 
: AZ #23  |analogue à la 1"° forme du 
ARS SE verbe trilitère passif. 
? / 
sr 994 |- 9092 
1 + 0e » + > analogue à la V° forme. 
 * + 
59° °° 
TT 711 -e9\ 5 57 ; analogue à la VIl® id. 
7 / 
A 
r at CR °À analogue à la XI° forme du 
IV e e »o 


verbe actif, intensité. 


La voix passive n’a que fort peu d’applications dans le verbe quadrili- 
tère dérivé, dont le sens est généralement neutre. $ 


! Observation. On pourrait rationnellement ne reconnaitre comme qua- 
| drilitères, que des verbes formés de quatre lettres avec une signification 
| spéciale, comme T JS rouler, sans aucune relation avec des verbes 
trilitères usilés; mais souvent on ne considère que la forme, et l’on 
admet dans cette catégorie, des mots tirés du verbe sourd répélé, comme 
Jp; trembler (de Ji ou indiquant l'emploi des formules, comme 


es dire la formule NL Ps 


COURS 


TABLE IT. 


FORMES- DES NOMS D'ACTION DU VERBE DÉRIVÉ. 


NUMÉROS 


ca 
æ 
a 
æm 
© 
A 


48 


49 


97 


FORMES 


TECUNIQUES. 


ss 


/ 
D, 99 
e® LA] 
PA 
79 ° 
ee pe 

) 
Dr /p Œ. 


SIGNES 
caractéristiques. 


nd 


»” \7 


\e 


CORRESPONDANCE 
de ces formes | 
AVEC LE VERBE DÉRIVE, | 


l 
j 


[Voir l'explication des formes 
du verbe à la lableI.] 


11° forme du verbe. — La 


deux premières [54 et 55); 
sont fréquentes. 


dernière [53] est la plus 
usitée. 

| 

| 

| 

| 

Ille forme du verbe. — Les | 

| 
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FORMES SIGNES CORRESPONDANCE 


de ces formes 


TECHNIQUES. | Caractéristiques. AVEC LE VERBE DÉRIVÉ. 


58 | Ts a 


P < r 717 L 
59 M rehes 
. IVe f, du v. — La forme n° 58 | 
Ÿ (LA y y a est la plus usilée. 
60 >| ve . 
| Ÿ 
PL 917 7 
61 Jlss | 17 
Vo TL| w à | 
62 ARE 
9 V< forme du verbe. 
ARE \S 
| 63 Mas: 
: | 


Cd 
64 AT as 
Ed Ÿ - 
65 | Gsm |sr.. 
dé 


VI: forme du verbe. 


ll) / 
c © LP 
66 Ale LA | Vile forme. 
D Le 
; Ÿ p) ’ 
67 JUssst 4 \ 357 Ville forme. 
: s 
P,r7 °# o © 
68 AE as . + | | 1X° forme. 
mr ° Ed | 
ÿ F ] # Y 7 6 L p-] 
69 J\stiS e \ e cl 
? 
? X° forme. 


on Pl. / 
10 | ae | 57 7 222 


? 1 ? # »# 
71 J s' AUS E XIe forme. 


27 


578 | COURS ITable 11, suite.) 


FORMES SIGNES CORRESPONDANCE | 


PES de ces formes 
TECHNIQUES. |  Caralérisliques. 


NUMÉROS 
D'ORDRE 


AVEC LE VERBE DÉRIVÉ. 


| 
| 
| 72 À Se) XIIe forme. | 
i D d 
| ? 7 a 
75 49° \ XIIIe forme. 
7 | | 
7? 97 | 
7 4 je « \ XIV: forme. 
Ed 
7, # À 
75 ie XV: forme. 
# ; ù 
æ” 
76 de $” . XVI° forme. 
æ pr 
v— 9 7 9 
17] vs 3 . . | 
cs / 
; XVile forme. 
D /, 97 Ed 
| 78! ss |X. * 
LP 4 e LP 


19 ES  … 
80 Dee AE 


| 
| 
XVIII forme. 
| 


81 à ÿ e e de 
XIX°< forme. 


Jos 2 
2 | Jess |”. 1. 


XXe forme. 


84 Jies ANS 


, 


Ÿ 
Ÿ 
\ 
LS 
\ 
\ 
| 
\ 2 
— EE ne 7 Sn, oo er TT Sr 
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22) . ; Q 
= à tint de ces formes 
D 5 TECHNIQUES. CATACLETISLIQUES. AVEC LE VEBBE DÉRIVÉ. 
Pa Sn ace es je SR 
», ff PAL L'4 Y, CE 
85 re 


XXIe forme. 


| “Xiss | “L.. 


87 AT e ee XXIIe forme. 
/ en], n 
88 Aout! dede ° di XXIIIe forme. 
| ./ e cr 
CES » 
89 Ka CCE XXIVe forme. 
0 La 
177% D 7,7 | 
90 AT e 9: À | XXV° forme. | 
r ONCE » 707% 
91 LS © ee À | XXVI- forme. 
» PL e v’° ” LA ; 
92 J RO 9e o à | XXVII: forme. | 
| 
NOMS D'ACTION DU VERBE QUADRILITÈRE. | 
LE. dd 


94 4x ëc . . 
95 free lé 

| 2 

06 | AA | Ÿ7,? 
97 Jade OLE 


ire forme. 


e À es 


| 
Mas] 715: 
| 
| 


580 COURS | (Table I, suite.) 


FORMES SIGNES CORRESPONDANCE 
de ces formes 
AVEC LE VERBE DÉRIVÉ. 


NUMÉROS 
D'ORDRE 


TECHNIQUES. | Caractéristiques. 


Ed 
.) | Ile forme. 


99 | jar | 2453, [ne mme. | | 
A rs ÿ | 
Pre D | 
4 00 ASE , « .\ | IVe forme. | 
| F% 7 | : 
TABLE III. 


FORMES DES ADJECTIFS VERBAUX OU PARTICIPES. 
= FORMES SIGNES CORRESPONDANCE 
C4 


de ces formes 


S TECHNIQUES. CaraclériStIQUEs. AVEC LE VERBE. 


A 


! (92) 
| © 
I M 
! = 

= 
| D 

A 


VOIX ACTIVE. 


ADJECTIFS VERBAUX DU VERBE TRILITÈRE ACTIF. 


| Y » : ne 
Ire forme.” [V. pour la signi- 
| LL 4 Le . | fication, table 1, formes du 
re ” ? 
verbe.] 
1 102 1m | ? w7S [ue forme. 
JF | 2 
L nz D, 1/9 | Ÿ 1/9 : 
105 Ve 1. 5 EL forme. 
s # 


| 104 ? 3 ? 9 9 |]1V° forme. 
| JR | ..-2 


(Table LIT, suite.) 


Re ee 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


405 
406 
107 
108 
409 
110 
LEE 


442 


414. 


415 


416 


417 


FORMES 


TECHNIQUES. 


d 299 
__ * 
Ÿ 93 


à 
% 
\ 
% 
Ve 


C ee \ 
e CS . 
TS à 


L 


» 
N 
à A 
Do 


v 
Œ 
[3 
\ 
Li 
LUS 


\ 


S 
\ 
°% 
N 
QE CA 
& 


» 
\ 
Ÿ 

Ÿe 


‘É 


v° 
\)Y 
v 
‘p\ 
v 


Li 
\ 
® 


Æ 


SIGNES 


caractéristiques. 


v 
.\ 
LS 


/ DE LANGUE ARABE. 


CORRESPONDANCE 
de ces formes. 
AVEC LE VERBE DÉRIVÉ. 


981 


RE AE ER PE EE PES RES RRES 


V° forme. 


VIe forme . 


Vile forme. 


-| VIII: forme. 


IX° forme. 


X° forme. 


XIe forme. 


XIIe forme. 


XIIIe forme. 


XIV® forme. 


XV: forme. 


XVI° forme. 


XVIIe forme. 


A 
L 
iv 


\ 


COURS {Table (II, suite.) 
un | U x 
: £ a de ces formes 
EP ‘a rar “racéristIqUes, AVEC LE VERBE DÉRIVÉ. 


, 


» orÀ 0” S 
118 Je 2 e 29° | XVIII: forme. 
? 0, »? o7 À 


419 | ae + 3e + | XIX° forme. | 
PE 


120 Lente °9e °# | XX° forme. 
r 


121 7m ds r € XXIe forme, 
.,° Led 


, 279 » 7°" 
122 : e 69e À XXtI° forme. 
/ ’ 
Ye j97 Msn 99 | 
125 | e de # | XXIII° forme. | 
ns 1 | 
124 « + 2€ | XXIV° forme. 
# PA # 
# 
#’ pp U 09 
125 Le mZ > es | XXV° forme. 
Y ° A 
v 079 ÿ 2/79 


126 Je e +2 | XXVI° forme. 
Pr s" 


Pt o7< 9? 9 #7 
J 4 LL HA XXVII forme. 


cé ad 


127 


ADJECTIFS VERBAUX DU VERBE QUADRILITÈRE ACTIF. 


128 Hate e + + + À |]I'° forme. 
PP | ? 


4 ? 
129 s e eA®% | Il: forme. 


(Table III, suite.) DE LANGUE ARABE. 989 
un) 
[os FORMES SIGNES CORRESPONDANCE 
# € . de ces formes 
= à a CaraCLÉTISLIQUES. AVEC LE VERBE DÉRIVÉ 
Fe | 
LS SEE GRR ER te sn #—) 
150 pu7222 là 99 lle forme. 
eo ed ee L 
pre 
? 
151 Vas “9 #9 |1IV< forme. 
. e ee P 
PR > 


VOIX PASSIVE. 


ADJECTIFS VERBAUX DU VERBE TRILITÈRE PASSIF. 
452 »| 297 | 9 2 07 | 1e forme. 


us co | » <-, 
455 Vase RÉ Ile forme. 


1534 |. mn717/9 D /179 e : 
154 7\s" L \T > Ille forme 


4135 17 D #7 93 | jye forme. 


5 9,877 | » 75 |v , 
456 faute e forme 


d 


Ty9 y rJj 
1 El PAC 1 Vi forme. 
457 Lere  o\.40 
158 d RQ He forme 
L DP22) D rr9 3 Hbpre 
159 A _ se Ai à Ville forme. 


IX° forme. ‘n’a pas de passif.) 


581 COURS (Table 111, suite.) 


== Er 


de ces formes 


AVEC LE VERBE DERIVE. 


| 
FORMES SIGNES CORRESPONDANCE 
TECHNIQUES . ceractérisques. 


440 Jar + © sur | X° forme. 
XI° forme. {n'a pas de passif.] 


À 41 Jette 9e 2 X1I° forme. - 


o 
142 qu +9+ +A | XIII forme. 
Jr | V7 es : 
” À 45 / . .dDe « # XIV: forme. 


 ——_——— 


ADJECTIFS VERBAUX DU VERBE QUADRILITÈRE PASSIF. 


2 < 97 3 9” ? Jr D 
4 44 Mise ee + + À l'e forme. 


445 "ha . + A2 |1Il° forme. 


° À Ille forme. 


4 47 as |. 


Æ IVe forme. 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


— 
& 
0 


À4 49 


450 


FORMES 


TECHNIQUES. 


: 


LE LANGUE ARABE. 8) 


TABLE IV. 


FORMES SPÉCIALES DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 


SIGNES 


. caractéristiques. 


. 
mm 
æ” 
e 


A 


e \ 


Ÿ CCS 


e Ÿ 


SIGNIFICATION. 


adj. qualificatif très-usité, 


intensité du précédent. 


adj. qualif. très-usilé. 


iotensité du précédent. 


une qualité passagère, un état 
instantané. 


LA 


4 | couleurs et particularités phy- 


siques. — Comparatif et su- 
perlatif. 


fém. des adj. comparatifs pré- 
cédents [155;. 


fem. des adj. de couleurs, 
etc. [155] — appartient 
aussi à quelques noms. 


qualité intense, action fré- 
quente, profession, métier, 
qualité très-intense. 


23 


586 COURS (Table IV, suile et fin.) 


FORMES SIGNES 


| Ur SIGNIFICATION. 
TECHNIQUES . Caracteristiques 


> action fréquente. 
” 


{La forme 161 sert quelquefois 
de pluriel à 101 désignant 
des êtres raisonnables.) 


LS 
\ 
\ 
» Ÿ 
à" 
\ 
> 

\ 


ci 
? A 39 | 2 9 2 
pe | É-9- : toutes ces formes se rappor- 
tent à un élat passager, à 
2, -? > une qualité intense, une 
e ° LU : 


2] Las ë / Ne adj. relatif pour les numé- 
D LS k ralifs de fractions 


Voir à la table V, les formes de noms qui pcuvent être employées 
| comme adjectifs, et qui sont indiquées par À. [adjectif]. 


2779 | 7e y 0 
P Ass Vs » à: 
Bei | 57 .\ 
"© 

| 


DE ‘LANGUE ARABE. 87 


TABLE V. 


FORMES DES NOMS D'ACTION ET AUTRES, : - : 


DÉRIVÉS DU VERBE PRIMITIF. 


La lettre À. veut dire que telle forme est employée aussi comme adjectif. 
La lettre P. signifie pluriel, et les chiffres indiquent les singuliers. 


% 


n.o. A. —P.de101,181, 
184. 


\ 


nn 
co E FORMES SIGNES 
LE , SIGNIFICATION 
5 S | recnmiors. | caractéristiques. 
A Sa 

Ê 
469 7Ruae HR rerbal très-usité., 4. 
1 70 ”, 9 »? o n.tv 

LS Er 

” _ n.v.4. —P. de 156, 181 

174 4 4 ? | 482, 188, 209.  ” 


Res 
RC) 
vw 
b: 
.% 
e \ 
e \ 


n. +. P,. de 189. 


om 
mere 


ut 

LS | 

é 

E 
Le 

CE: | 

s \ 


n.ov. P.de 155 non compa- 
ralif, et 161. 


À 
e Va 


| 474 


… 
I 

(er 

CI % 
RIT 
e Ÿ e Y 
Vo . 
oo 

s 

dd 


« 
© 
w 
Ù 
\ 
. Ÿ 
V 
\ 


R.. dérive. A . 


n.v. P. de 148, 170, 172, 
183, 185, 186, 195, 199, 
200. 


= 

Re 

TE: 

v 

. 6 

: 
° 


A 
\ 
w 
\ 
2% 
\ 
Ê 


175 


Ë 
et 
° 
e 
. 

3 


588 


n 
© 
ce 

fa 
= 
=) 
Z 


179 


480 


481 


486 


487 


488 


4 89 


1490 


191 


D'ORDRE. 


FORMES 


TECHNIQUES. 


37 . 

: 
ÿ< < 
Er , 
27 72 
Fe 
1 
4 
» | 
oi 
aie 
FES 
A 
STE 


COURS (Table V, suite.) 
SIGNES 

a SIGNIFICATION 
Caractéristiques. 


ET  . —.. 


Ed 
Slim 
.|n.v. P. de 169, 170, 171. 


n. Tv. 


n.v. indique la partie, la 
fraction P. de 148, 169, 
de 471, 172, 185, 187. 


n. v. indique la capacité, le 
À contenu, la couleur. 


D] 


z|n. v. P. de 101 désignant 


des êtres raisonnables. 


T ln. 0. (V: 61) 4. 


n. v. éloignement, aversion. 
[V. 55] 4. — P, de 148, 
169, 170, 171, 179, 176, 
181, 183, 209, 211. 


n. ©. affections, maladies ; — 
le reste, le fragment 4, 


: & \e 


: À d'habitude, d'intensité de 
l'action. 4. [Voy. 158, 152]. 


s |". d'habitude, 4. — P. de 
: 101, 213. 


n. v. idée abstraite. P. de 
104, 179. 
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um .. 
| CR FORMES SIGNES 
ES 2 | ne SIGNIFICATION : 
5 £ TECHNIQUES. . | Caractéristiques. 
D | 
Pres 
2 < », | 
192 " TT on... P. de101, 172. 
” 
æ # ” JS 
Las + . \  ln.c. 4 


M, \< 7 | . 
Ze \e | n. dérivé rare, idée abstraite. 


© 

(91 | 
A 
\ 


9, 1 ? »? 
495 Je pe :|n.v. 4 
; PY.22 Y 2 2 |n.0. P. de 101, 169, 170 
| 196 Ja 29 *| 474,472, 475 
| ps LL CARE. | 
197 ? ) 50 + -|n.v. idée abstraite. 4. 
D À 52 P, 7 9 J|n.v. P. de 169, principa- 
198 Les 3-9. : lement sourd ou concate. 
° ’ y» Zz|\n.r. rare, mouvement. [4. 
199 “os 4 Voy. 1481 P. de 101, 169, 
he NA 188. 
?,* A 2 / éd 
200 AC % e > e | nn. Tv. rare. 
LA) Le 
7 2 J|n.cv. P. des adj. 101, 148, 
201 ÈS Les ce 153,155, 175 indiquant lé- 


sion organique. 


| 29 7 9 9 
202 LS ug+ + +|n.v. rare, 4. [V. 156]. 
| ” » | 
205 L4=s GG: n.v. rare. 


Ve 


\ 
° 
\ 


1 
© 
G 
°\ 
°\ 


a 


COURS | (Table V, suite.) 


mr pit + es Rs ES EE ne mnt ne my ER CET 


FORMES SIGNES 


. SIGNIFICATION, 
TECHNIQUES. | Caractéristiques. 
se nn 
# ” / : 
| ge 5; n. v. rare. 
n° CLIS 
J , fre 
ss ide : n. v. rare, intensité, énergie. 
7 ? DA 5 
pv “7 ? n. v. Agilation, mouvement 
SX nee rapide. 


es G Ko 4 . formc énerg. du précéd 


mo Tee 


2 oo 2. o ? 
One | 51. |n.o.4 
+ 2, n. v. P. de 101 concare; 169 
gs | GNT 2. | ami, 476, 185, 187, 
= / 
9. 7 °9 ?,-0 n. v. rare. 4. — P, de 
OUas | OÙ. . 169, 172, 199, 243. 
AS D A n.T. rare. 
#S na 
es . \T | n. dérivé rare. [Voy. 101]. | 
nm * # 


FN | FT. id. 4. 
‘ dd 3 . : ° id, 

; | 

e à id. 

PCR 


D /97 P ee |n. d'abondance, de licu, de 
. « + L temps. 


(Table V, suile.) DE LANGUE ARABE. 29 
= _ FORMES SIGNES | 
 £ Ni SIGNIFICATION. 
B S | recnniques. | Géraclérisliques. 
= | | 


: temps. 


°°, D 
219 A7 4 °< © | n. de lieu, de temps. 
æm_° dé 


| ? 2, ? » / 
220 Faut # ° «0 | n.cv. rare. 


n. d'abondance, de lieu, de 


9 | 
221] ECS 9. +2 id.  [Voy. 132). 


? 279 P > y 2 9 
225 | “km  . 
?T °/ A °, 
22 CAT TV Ye e -. 
“t di n. d’instrument, de 
récipient. | 
295 | Ke | Te a. 
»# æ” 
? 
Y «ro …rr 9 . 
226 TÂRLe ÿ . + + À id. À. 
. + P 
Ÿ sr 9 91/7 | 
227 | JUmte À: 7 id. A. 
# mm 


vase, de 


CEA DP17 7°: 
228 JUS A Q > n. v. rare. [Voy. 51:. 
1, 79< si" °< |. 
229 | JLad AS 


[ 


Sn 2 eee tee eee me 


NA 
=) 
[RS 


COURS ‘ (Table V, suile el fin.). 


a 


FORMES SIGNES 


SIGNIFICATION. 
TECHNIQUES. | Caractéristiques. | 


NUMÉROS | 
D'ORDRE 


DIMINUTIFS. 


diminutif de J-x 


inlensilé du précédent. 
dimin. de 22 
dimin. de Jelo | 

| 


° LA 22 
dimin. de Jos 


TABLE VI. 
FORMES SPÉCIALES DE PLURIEL. 


Les chiffres renvoient aux singuliers auxquels elles correspondent. 


un . 
| eo D FORMES SIGNES. 
| € . RENVOI AUX SINGULIERS. 
Ü Æ S | recuniques. | Caractéristiques. 
2 | 
9,772 ? sr #3 
259 2 Ye... 101 défectueux. [Voy. 161]. 


| A] 722 
256 jæs eo \ | 169, 170, 174, 172, 186, 199. 


(Table VI, suile.) 


FORMES 


TECHNIQUES. 


NUMÉROS 
L'ORDRE. 


\e— 


e €\ \° 
sŸ 


SIGNES 


> \ 


DE LANGUE ARABE. 


caracléristiques. 


LA 


RENVOI AUX SINGULIERS. 


pl. de presque lous les noms et 
adjectifs de trois leitres, et 
de 101, 148 


401, 148, 499. 


148, principalement sourd ou 
défect, 


148, 185, 186, 195, 196, 199, 
princip. sourd ou défect. 


401, 


84,148, 185, 186, 191, 492, 
193, 195, 197, 200. 


156, 157, 201, 203. 
152,453, 456, 157, 200, 204. 
79, 219, 243, 9244. 

80, 82, 215. 

93, 94. 

95, 96, 97. 


94. 


29 


SE 
2 fn, 
LL À 
ESS 


NUMÉROS 
D'ORDRE. 


; ë c 
2 QU 


oo 


COURS 


SIGNES 


caractéristiques. 


EL 


(Table IV, suite et fin.) 


RENVOIS AUX SINGULIERS. 


60, 233. 


60, 216, 234. 


82. 
51, 53. 


52. 


217 à 226 inclus. 


132, 165, 167, 927. 


Voir parmi les noms et les adjectifs, les formes servant aussi de plu- 
riel, el qui sont notées par la lettre P. [pluriel]. 


DE LANGUE ARABE. . ë 599 


TABLE VII. 


FORMES DE SINGULIERS MISES EN RAPPORT 
AVEC LEURS DIVERS PLURIELS,. 


Les chiffres placés après la lettre À. indiquent, lorsqu'il y a lieu, les 
pluriels des mots pris comme adjectifs. 
La lettre P. signifie que la forme qu’elle accompagne sert aussi de pluriel. 


ns m NOMS SIGNES RENVOI AUX FORMES 
= s & | et adjectifs at qui leur servent 

© 
ë ie a SINGULIERS. Garacléris Iques. DE PLURIEL, 


CE | 


D 7° di à A. Ron com | 
ne ’ paralif. 171, 
155 js) | 211. — compar. 250. | 
EX 27 TV 9, | 
157 3, X as APR A71, 186. 
169 AS D 77 | 236,182, 186, 196, 199, 210, 
+ 211, 237. — 4. 186, 237. 
170 "Las es 186, 196, 236, 2 
g e = +» , , ) 37. 
ee { 
ÿ ® ) V 2 
471 |P. js , » 2 | 189, 496, 236, 237. 
PL dd PT 
472 |r. 2 D TT l'age, 186, 237. — 4 937. 
475 |». V\R VO T , |479, 237. 
on | En 
) D 
174 P Lé FA L 3 e s 210. ‘ | 
re L'4 e | 
4175 , ee « 237. 
5 / 


9 D 
176 7 js ; à 237. 


996 


RAPPEL 
du n° 
D'ORDRE 


177 


178 


179 


180 


181 


182 


485 


186 


187 


191 


P. 


NOMS 


el adjectifs 
SINGULIERS 


COURS 


SIGNES 


caractéristiques. 


: 
CA 


\ 
° 


œ:% 
. 
. 


°\ 
° \ 


\ 


© = 


\ 


\s 


{Table VII, suite.) 


RENVOI AUX FORMES 
qui leur servent 
DE PLURIEL. 


174. 
173. 
173. 
474, 186. 
173. 
174. 
186. 


174. 


177, 482, 210, 240. — 4. 
186, 238. 


177, 210, 236, 240. — 4. 
177, 238. 


182, 210, 240. — A. 177, 
A1, 238. 


186, 242. 


(Table VIL, suile.) DE LANGUE ARALE. 


997 
Be % NOMS SIGNES | RENVOI AUX FORMES 
à 2 a et adjectifs ist qui leur servent 
"= © 
: a SINGULITRS CaracléTISUIQUES. DR PLURIEL, 


. 


492 |P. AE = EL 242. 
E 


_d 
= né D, D 
195 x | SAT? |242. 
D Os. _ 
95 | UNSS (A1 Joss, aus. 
A 2 L 2,32 pa 
- py 2 | y » >  |A77, 940, 242. — 4. 477 
di 0 Là Je 9 - 237. | 
7 2 3 2 / ) 
496 2925 9e 177, 240, 249. 
CA 2 Dr 9 7 | 
197 929 | É.9. : 177, 242. — 4.177, 249. 


| A ,, ?,/ 9» / 
198 |P. Zen | Ÿ.0. 177, 242. 


DL » 238. — A. 186, 201, 237 
499 |P. js ss 238, 240, 241, 245. 
| 
æ 
Ed 


/ 
x] | 
200 | ‘“xk_2S +. . 7 |477, 242. — 4. 186, 242. 
. ® . 
‘ #0” LE Ad 
201 |p. ÈS LS + 243, — 4. 186. 
D F9 186 A. com ! 
2n9 . — À. parat. 174. 
202 LA Ge + |  — non compar. 169. 


# 0 9 
205 des |&° . 243, 244. 
Lé 
æ 
204 À 0 2. sn 243, 244. 


598 


RAPPEL 


du n° 
D'ORDRE. 


D N 
= (ee 
(=) er 


0 
me ce + 


Gi 
LD 


215 


19 
ES 


NOMS 
et adjectifs 
SINGULIERS. 


COURS 


SIGNES 


caractéristiques. 


(Table VII, suite.) 


RENVOI AUX FORMES 
qui leur servent 
DE PLURIEL, 


186, 201, 244. 


174, 186. 


186, 201, 244. 


186, 201, 244. 


186, 201, 244. 


186, 201, 244. 


245, 


161, 245. — A. 161, 184, 
190, 195, 238, 241, 245. 


245. 


251. 


255. 


259, 


(Table VII, suite.) DE LANGUE ARABE. . 


Be à NOMS SIGNES RENVOI AUX FORX De si 

ê. s 2| et adjectifs br qui leur servent </24| TS 
© ef 

E - A |  SINGULIERS. CracLéTISQUEs. DE PLURIEL. 

Lester] 


220 As 7 


| 221 7 aa ss 13 | e56. 


219 7\ 285 RE pa 
= 
| 


222 AY “ sé + | 255. 


” » ©, Ÿ / 9 09 
295 se : Y ee + ee PL 255. 
» » », 07 
224 . Sr +. | 255. 
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a. à NOMS SIGNES RENVOI AUX FORMES 
à : É cladjectifs ee. qui leur servent 
S “a | sixcurtens. GaracLérIStIQUes. DE PLURIEL. 
CÉPREEREETRRES | 
L/ ? 
57 AS ARRET) 
. A 
+ + 
77 FoÂmel ZT 7 . 243,266. 
A  _d 
. bd , 
Dusl  viss 2222 lun 
: | | 
: » 
94 os | ci 677 27 | 247, 249. | 
e! . » .# 
96 | ass) 57, 27 as. 
p) . » 2 
57 Laine | 5. +. |248. 
La ! / Ed 


4 
Nora. Cette table ne s'applique pas aux pluriels par terminaisons, 
dont on a indiqué l’emploi, p. 295, 296, 304 de cet ouvrage. 
Lorsqu'une des formes auxquelles renvoie comme pluriel la Table VII, 
ne porte pas déjà cette indication dans les tables précédentes, on doit 
en inférer qu’elle ne sert de pluriel qu'accidentellement et pour 
quelques singuliers primitifs. 


FIN DU LIVRE TROISIÈME. 


LIVRE IV. 


SYNTAXE. 


Dans le livre de la grammaire, nous avons présenté en 
particulier chacun des rouages de la langue arabe; il 
nous reste à exposer dans celui-ci l'action mutuelle de ces 
rouages, ainsi que la manière dont ils se coordonnent 
pour transmettre la pensée. Tel est l’objet de la syntaxe. 

Dépouillée de tous les faits accessoires, qui sont la 
conséquence de quelques lois rigoureuses, la syntaxe géné- 
rale, ou, pour mieux dire, la phraséologie arabe, est simple 
et facile à comprendre dans sa marche, si l’on en trace 
nettement la direction. Je vais entreprendre cette tâche, 
sans me flatter de l’accomplir. 

_ L’exposé de l’arrangement des mots en des périodes pour 
constituer la phrase, se nomme phraséologie ; le rapport 
grammatical et logique des mots entre eux est appelé con- 
cordance, et l'on nomme dépendance l'action que certaines 
parties du discours subissent de la part des autres. L’ap- 
préciation de la phrase sous ces trois points de vue forme 
la syNTAxE, dans l'application la plus étendue de ce mot. 

Je traiterai de chacun de ces points dans l’ordre et le 
lieu qui me sembleront le plus opporiuns pour les offrir 


utilement à la mémoire et à l'observation. 
30 
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CHAPITRE PREMIER. 


EXPOSÉ DE LA PHRASÉOLOGIE ARABE. 


——@ me — 


- 809. Les Arabes ne reconnaissent que deux termes dans 
la proposition : LE SUJET et L’ATTRIBUT, qu'ils nominent 


: 45091 linchoatif et = l'énonciatif (1). 


(A) C’est avec raison que Îles Arabes n’admetient que deux termes dans 
la proposition. Un grand nombre de nos grammairiens Européens, guidés 
plutôt par d’anciennes traditions que par leur réflexion, y introduisent le 
verbe (subsiantif) comme un troisième élément, et sans nécessité com- 
pliquent l’analyse d’une distinction que la logique ni l'usage de beau- 
conp de langues ne peuvent admettre. 

La plupart des nations modernes de l’Europe expriment en effet l’idée 
de l’existence par le verbe substantif, lorsque l’attribut ne renferme pas 
un verbe d'action ou d’élat; mais dans les langues sémitiques, comme 
en beaucoup d’autres idiômes de l'Orient, cette idée résulte de la seule 
énonciation d'un sujet mis en rapport avec un attribut, sans qu'il soit 
besoin, comme en français, par exemple, de la présence constante du 
verbe. Nous disons : Tout homme est attaché à la œie; on traduirait en 
grec : pds anthrôpos philozôos, en sous-entendant esti; en latin : Omnis 
homo oilæ studiosus. Ovide a dit : « Tu mshi propositum, lu mÿhi semper 
opus. » On dit en arabe : rS VD Dieu (est) grand. La même élision 
a lieu dans les autres langues sémitiques; et l’on pourrait sans peine 
multiplier ici, d'après les divers idiômes, les citations de propositions où 
le verbe n’est pas exprimé. 

Bien plus, le verbe d’action ou d'état lui-même ne présente qu'impli- 
citement l’idée de l'existence, et souvent chez beaucoup de peuples, suivant 
les nuances de l'expression, on met à sa place un adjectif verbal, qui 
indique l’action ou l'état à un temps passé, présent ou futur. Nous disons 
en français : je viens, c'est-à-dire, d’après les grammairiens eux-mêmes, je 
(suis) cenan{ ; mais on dirait en latin : cenio, ou ego veniens; au temps 
futur : trenturus. On dirait également, en arabe, eb5 L} je (suis) tenant 


ou devant genir. C'est ainsi qu’on lit dans le Coran, ch. II, v. 28 : &! 
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Toutes les parties accessoires, telles que les adjectifs, les 
divers compléments, les termes circonstantiels de temps, 


das LU? 71 ë, ls je (suis) devant ou allant établir sur la 


terre un représentant, c'est-à-dire je dois ou je vais... 

Or, si le verbe substantif peut être supprimé, s’il doit l'être en tant 
de circonstances et de langues; s’il n’est qu'implicite dans le verbe d’action 
ou d'état, il n’est pas un élément nécessaire et constitutif de la propo- 
silion, qui se passe bien souvent de sa préserice : il n’est simplement qu’un 
indice réel ou virtuel de l'existence inhérent au sujet, et l’on ne l’exprime, 
dans un grand nombre d’idiômes, que lorsqu'il faut indiquer un temps spé- 
cial et exclusif. 

Quand on dit : Pierre est malade, Pierre est l’être auquel on attribue 
l’état de maladie; Pierre est le sujet de la proposition, malade en est l’at- 
tribut; le mot Esr, qui indique l'existence de Pierre, au temps présent, 
n’est ici une nécessité de la proposition que par rapport aux convenances 
de la langue française, car on ne serait pas obligé de l’exprimer en cer- 
taines autres langues, où le seul énoncé d’un sujet entraîne l’idée de l’exis- 
tence actuelle ou absolue de ce sujet. On dirait en latin : Petrus œgrotus 
sans être astreéint à employer est, et la proposition n’en serait ni moins 
entière ni moins explicite. On ne pourrait pas supprimer ainsi le sujet ou 
l'attribut : Petrus ou œgrotus n’exprimeraient aucune idée complète s'ils 
élaient isolés. 

En faisant ahstraction des formes d'expression particulières à chaque lan- 
gue, on voit que partout la proposition ne se base que sur un sujet et un 
attribut, c'est-à-dire sur l’énonciation d’un étre toujours supposé existant 
puisqu'on le nomme, et sur l'indication d’un état, d’une quelité ou d’une 
action qu’on y rattache. Souvent la nature du sujet ou de l’attribut, ou 
de l’un des deux est telle, qu'on nc peut l’exprimer par un seul mot, et 
que ce sujet ou cet attribut exige certains détails, certaines définitions ; 
il peut s’accroître alors de beaucoup de mots ou même de périodes ou 
phrases dépendantes : on le nomme complexe; mais l’addition des mots 
à chacun des termes n’ajoute aucun nouvel élément aux deux principes de 
la proposition. Ainsi, par exemple, dans la phrase ci-dessus : Pierre est 
malade, on pourrait être obligé de désigner Pierre avec plus de préci- 
sion, d'indiquer la cause, la nature et l’époque de sa maladie, etc.; la 
proposition pourrait prendre, en ce cas, un développement analogue à 
celui-ci : PIERRE, le frère de votre ami dont nous avons parcouru à cheval 
les domaines l'an dernier, par une pluie batlante, est gravement MALADE, 
depuis deux jours, d'une fièvre pernicieuse qu'il a prise en chassant dans les 
marais; mais cette addition considérable de mots n’introduirait dans la. 
proposition aucun nouveau terme fondamental. J'ajouterai ici qu’en toutes 
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; ; rh otre 
de lieu, d'état, etc., sont nommés par eux > sa] 


LA 


dépendances. 


410. Le sujet de la proposition doit se placer avant 
l'attribut ; l'inversion est rare. 


les langues on est d'autant plus clair et intelligible, que l’on complique 
_ moins Île sujet et l’attribut. 

Les expressions elliptiques, sous une forme réduite, contiennent les deux 
éléments indispensables de la proposition. Le sujet, et quelquefois une partie 
de l’attribut y sont élidés. Ainsi, lorsqu'on dit à quelqu'un : Viens, c'est 
une forme abréviative pour je veux ou je désire que lu viennes; — Silen- 
ce! est pour : je vous ordonne de faire silence; — Assez! signifie : vous 
en avez fait, dit, etc., assez; — Adieu! veut dire : je vous recommande 
à Dieu. 

| L'appréciation des bases de la proposition est facile; l’analyse en est sim- 
ple, au moins dans quelques langues, parmi lesquelles on peut classer l’ara- 
be ; parce que, dans ces langues, la construction adoptée ne permet pas 
le mélange, ou même, en général, l’interversion des termes, et que le sujet 
et l’attribut restent toujours sensiblement distincts. 

Ces développements, qui appartiennent à la grammaire générale, ont ici 
une application directe, car ils sont l’expression de l’opinion des gram- 
mairiens arabes; ils montrent le caractère fondamental de la proposition 
arabe surtout, et les principes d’après lesquels il faut l’analyser. Je dois 
indiquer l’analyse comme l’unique moyen de se reconnaître avec préci- 
sion au milieu de la confusion d’un système graphique où, comme je l'ai 
dit p. 11 et 12, on u’écrit pas les voyelles, on ne sépare ni les mots ni 
les périodes, et souvent même on ne prend pas la peine de tracer distincte- 
ment les caractères. Je ne parle pas des ouvrages imprimés, qui se bor- 
nent à l’usage presque exclusif des Européens entr’eux. C’est par l’analyse 
que les Arabes eux-mêmes entendent leurs propres livres, el c’est la néces- 
sité absolue de ce travail de l'esprit, qui leur a fait produire un si grand 
nombre de commentaires; c’est là encore ce qui absorhe et circonscrit leurs 
idées, et les émousse de telle sorte qu'elles peuvent rarement pénétrer dans 
la civilisation des autres peuples, lorsqu’elles se sont usées d’abord sur les 
difficultés de leur système d’écriture, et sur les vaines subtilités de la scolas- 
tique. On conçoit que ce système primitif d’études, dont nous commençons 
heureusement à sortir, ne donne à l'esprit qu'un petit nombre de faits spé- . 
ciaux et d'idées fondamentales, et que les théories de l’école tiennent alors 
lieu de science, comme elles l'ont fait longtemps pour nous. 
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Voici quelques exemples de propositions : 


40 pen l'A Dieu est) grand. 
20 SL 55"; Zeid (est) debout. 


5° SI o 55 5 Zeid fest) à la maison. 


do ESS ie Si Zeid (est) chez vous. 
#? s€ ’ F æ C'! | . 
5o 89 | ee 5; Zeid, son père s’est levé. 


Go als ai pes ÿ ; Zeid, son esclave (fém.) est en 


fuite. 


pa 


Ces exemples indiquent les diverses manières dont 
l'attribut peut être formé dans la proposition arabe ; rsa- 
voir : 40 d'un adjectif qualificatif ; 2° d’un adjectif verbal ; 
3° d'une préposition et de son régime ; 4° d'un terme cir- 
circonstantiel d'état, de lieu ou de temps; 5° d'un verbe 
avec son sujet ; 6° d'une proposition complète. (V. Dy4- 
RoumirA, de l'Inchoatif et de l'Énonciatif.) 


Voici d’autres propositions où le sujet ou l’attribut sont 
complexes ou composés : | 


ÿ w Ds pre oi 0 j 2 ; ‘ce es e de 7 
LE 3 LL (és 85 best Lis Ge JL 
5 ausle + Lorsqu'il fut descendu de dessus le 


cheval, il s'arrêta à la porte de la caverne, réfléchissant 
à la conséquence de son affaire. {Mille et une Nuits, t. 11, 
‘p. 526.) 
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er De pe D JO LIST Ra Le A elle 
(la géhenne, l'enfer) sept portes ; à chaque porte, d'eux 
une portion désignée (c’est-à-dire : à à chaque porte une 
certaine partie d’entre eux {les réprouvés) est assignée ). 
(Cor., xv, 44.) 


441. /lest de règle, en commençant une phrase, d’ex- 
primer le verbe AvANT son sujet (Jels), et de dire, par 
exemple : 

55; LS Se leva Zeid. 

Er LS Est venu votre frère. 


41%. Le complément direct du verbe, quand il n'est pas 
un pronom, s'exprime après le sujet. Exemples : 


Des 35: 


Zeid . 


Le Zeid a battu Amr {à la lettre : a frappé 


AE D 
1 S _ 


ee si Mohammed a affranchi un esclave 
(a affranchi Mohammed.…) 


Observation. On voit déjà, par ces deux exemples, que 
l'ordre général de la construction suit cette marche : 4° Le 
verbe; 20 le sujet du verbe; 539 le complément ou ré- 
gime du verbe. (1) 


(1) Ce fait très-simple est important à noter, parce qu’il éclaircit l’am- 
phibologie que cette construction offre pour nous. Si nous disons : À battu 
Zeid Amr, nous ne savons s’il faut entendre : Zeid a battu Amr, ou Amr 
a battu Zeid. En arabe, non seulement la voyelle du cas (il est vrai qu’on 
ne l’exprime pas toujours), mais surtout l’ordre de construction, empêchent 
la confusion du sujet et du régime : il faut se rappeler seulement que le sujet 
doit être avant le régime. 


en RS ee ue : 


SE 


+ 
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Si le complément du verbe est un pronom afîlixe, il 
s'attache au verbe (V. p. 537), et précède ainsi le sujet, 
Exemples : 


é 
# ©’ \ 


S5 ; es À acheté-lui Zeid (Zeid l’a...) 


LS 


Are 72145 A introduit-eux le chambellan. 


443. Lorsqu'un verbe a deux ou plusieurs compléments 
directs ou indirects, on les range dans l'ordre que læ lo- 
gique leur assigne. | 


On place ordinairement le complément direct avant le 
complément indirect, et l'expression des personnes avant 
celle des choses; mais cet ordre n’est pas rigoureusement 
obligatoire. Exemples : 


LEO ECS Lt J'ai envoyé à vous le livre (ou 


. l'écrit.) 

ALI ON ou) | J'ai envoyé Le livre à vous. 

slt Ji UN ES te, ss Ei A transmis Mohammed 
le dépôt à ses propriétaires. 


ST ei J Fe (Il) a transmis au général niet 


le sceau. 


/ 


SLA 5 C nes J'ai cru Zeid fétre) votre frère. 


LL 


‘ 


( Amr m'a donné...) 
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414. Ze verbe à la troisième personne, placé AvANT Sox 
_suser, n'est pas tenu de s'accorder avec lui. — Cependant, si 
le sujet est un nom essentiellement féminin, ou un mot au 
duel ou au pluriel irrégulier, le verbe peut se mettre au 
singulier féminin. 


EXEMPLES : 
LE Ne te _—_—_. pas la permission, ceux 
qui croient en Dieu et au jour dernier, de participer à la 
guerre sainte par leurs richesses. (Cox. 1x, 44.) 
Los) D ÿ…s JL, Et dit des femmes dans la ville. 
(Con. , xr1, 50.) 


D 8 de M a GS 


Ne prendra pas les croyants les incrédules pour amis 


à l'exclusion (plutôt que) des croyants. (Les croyants 


ne prendront pas...) (CoR. 111, 27.) 


JG; ele LSS sis | gs pf € ne = 0 
Lorsque la mère de Haçan eut NI. ces vers, elle jeta 
un grand cri et dit... (Mille et une Nuits, t. 11, p. 297.) 


ESS CRE Les MS Ceci (est) à cause de ce 


qu'a présenté ffém.) tes deux mains (Cor. xx11, 40.) 


ps) Eos LS ÉOS Ceci (est) à cause de ce 
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qu'a présenté (fém.) vos mains. (.... A cause des œuvres 


avec lesquelles vous vous êtes présentés. Cor. vii, 55.) 


Era 2] ae AA S 4j, Déjà était venue 


nos apôtres RER Abraham avec la bonne nouvelle. (Cor. 
x1, 72.) 


Le de cale US SUN JG, 4 dit jém.) 
les Juifs : n’est pas (fém.) les Chrétiens sur une chose. 
(Les Juifs ont dit : les Chrétiens ne sont pas dans une 
bonne voie. Con. 11, 407.) 


ei Ve or HT DST EG ES … Mais 


a dit (fém.) les anciens : la clémence (est) une des qualités 
des âmes nobles. {Mille et une Nuits, t. 11, page 497.) 


CAL Ju A dit (fém.) le monde. (On a dit.) 


Observation importante. Cet emploi du singulier fémi- 
nin avec les noms pluriels s'explique par ce fait déjà signalé 
(p. 505), que les Arabes considèrent les substantifs pluriels 
comme des’ noms abstraits de collection, et qu'ils sous-enten- 


dent toujours avec eux le mot kel réunion, collection. 
dont l’idée entraine naturellement l'emploi du singulier fé- 
minin. Ainsi, dans les derniers exemples ci-dessus, c’est 
comme si l’on avait dit : esé venue la collection de nos 
apôtres... — La collection des Juifs a dit, etc. 

On verra ci-après que les adjectifs et les pronoms sui- 
vent le même principe dans leur accord avec les noms. 


445. Les verbes places APRÈS LE SUIET s'accordent avec 
lui pour le genre, le nombre ct la personne, comme cela 
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a lieu chez nous; mais il faut observer que si le sujet EST 
UN NOM PLURIEL D'ÊTRES NON RAISONNABLES OU DE CHOSES, le 


verbe qui se rapporte à ce nom doit étre au singulier fé- 
 minin. — Îl en est de même des adjectifs et des pronoms. 


Les noms pluriels en général, comme on l’a dit ci-dessus, 
et particulièrement ceux qui désignent des êtres non rai- 
sonnables, étant pour les Arabes des noms singuliers fé- 
minins de collection, on conçoit facilement l'accord rationel 
au féminin et au singulier des verbes, ef même des adjec- 
tifs et des pronoms qui se rapportent à ces noms. 


Voici des exemples de cet accord, tant pour les verbes 
que pour les adjectifs et les pronoms. 


LED 85 # Gb DES Les it 55 LS, 
ee Les É5: Less; Peut- 


être voudrait bien ceux qui sont incrédules s'ils étaient 
musulmans. — Laisse-les qu'ils jauissent, ct que abuse 
eux l'espérance ; ils sauront. (Ceux qui sont incrédules 
seraient contents peut-être s'ils étaient musulmans ; laisse- 
les manger et jouir des biens de la vie, et.se livrer à 
leur trompeuse espérance : ils finiront un jour par con- 
naître la réalité. Cor. xv, 2, 5.) 


n € ’ lon E 2 Sy FPT. ; ; = FF: 
ceux qui sont pervers : notre Dieu, retarde-nous jusqu'à 


un terme prochain (accorde-nous encore un faible délai. 
Cor. xIY, 45.) 


É ur rt ’ Ur 
1 5 e ‘. co, 4 , y 


la 
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ra ‘ ce s / : # É . . 
pl) {= Je dis en moi-même : si je reviens au 
Caire, m'emprisonnera (fém.) les gens (les créanciers) à 


cause de leurs capitaux. { Mille et une Nuits, t. ri  P- du 
| ne Hair cas cpl. St us 


(Basra) Le RER de la ville te …, aux chapelles 
retentissant du témoignage de la foi; aux écoles célè- 
bres, aux cimetières visités... (HanrRr, séance L.) 
# Le à $ ra ’ Z ?» ee N (2 à / - , : 
le SL APE | F2 S'avança vers lui des 


femmes croyantes vieilles. 


LUS SE ST US Ÿ; 
Lists F > Nous ne nous ee que de vos états 


agréés par Dieu {c’est-à-dire des circonstances physiques 
et morales dans lesquelles vous vous trouvez, el que nous 
reconnaissons agréables à Dieu), que notre Seigneur les 
rende conformes à notre désir! {Style épistolaire.) 


TRUE el > JT = ner Et ils l’achetèrent 
pour un vil prix, pour quelques deniers cemplés (trop 


peu DOmUreUx pour être pesés.) (Cor. xt1, 20.) 


ee 


DIS né és ie Le Li 1 SE] Ils ont 
dit ne par l'ivresse nos yeux ; mais loin de là, 
nous sommes des gens ensorcelés. (Cor. xv, 15.) 

On a vu plus haut que les adjectifs s'expriment après 


rt . ' 
FO, elE Enaor£ 


JE 


M 
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les mots qu'ils qualifient ; on dit : une éerre bonne et non 
une bonne terre. (V. p. 278.) 


416. Zes divers régimes ou compléments se placent 
immédiatement après les agents qui les gouvernent. 


Conformément à cette règle générale, le verbe gouverné 
par une conjonction, le nom gouverné par un nom; le 
complément d'un verbe ou d'une préposition, se mettent 
toujours APRÈS la conjonction, le nom, le verbe ou la 
préposition dont ils dépendent. Il n’y a pas d’inversion 
comme en latin, en grec, en allemand, etc. Ainsi, l’on 
construirait en arabe les mots d’après cet ordre : Lorsque 
viendra le caïd ; — La maison (de) Zeip ; — Les cavaliers 
(du) coum (1) de lui ; — J'ai vu zur, ELLE, etc.; — I a 
écrit à mor une leitre (ou une lettre à moi) ; — Il a passé 
Par LE GRAND CHEMIN. On ne dirait même pas, comme 


chez nous, lorsque le caïd viendra; — les cavaliers de sox 
goum ; — je L'ai vu; — il m'a écrit une lettre. 
EXEMPLES : 


| LS Le livre (de) Dieu. 


PA - 


L 


po | ——— 
199.€c 


ua e [ex j J'ai vu lui avec frère (de) lui. (Je l'ai vu 


avec son frère. 


SSL LAS IST : Lorsque entrera le caïd (2). 


(1) Le mot >, que l’on prononce goum, signifie généralement peuple, 
amas d'hommes, monde, etc., et spécialement une masse de cavaliers. 


(2) On verra ci-après que la particule 15! lorsque, change cn futur le 
sens du prétérit. 


ns 
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si UE nt. - EE Nous sortimes de notre ou- 


l'an ilératoire ou pays) contre l'ennemi. 


CARE PS { : k : à PE 
(56 soit JT Le Nous arriverons à a ville demain. 
/ y « ‘ 


Ces exemples suffisent pour indiquer la construction toute 
simple des compléments. — On peut y remarquer, sans 
qu'il soit besoin de longs développements, que le nom gou- 
verné par un nom ou par une préposilion est au cas in- 
direct, ainsi qu’on l’a déjà indiqué p. 72. 

Bien que l’on doive commencer généralement la phrase 
arabe par le verbe accompagné, s’il y a lieu, d’une con- 
jonction qui le régit, cet ordre ne peut être constam- 
ment observé, soit par l’absence du verbe, soit parce 
que la nature de l’idée exige une forme d'expression diffé- 
rente. On ne peut tracer aucune règle absolue pour ce 
cas : le tact et l'habitude du style peuvent seuls indiquer 
le moyen de rendre les nuances de la pensée. Ainsi, par 
exemple, il n'est pas indifférent de dire en français : 
d'après votre observation, il s'est conduit en brave; ou il 
s'est conduit en brave d'après votre observation. Ces faits 
sont nombreux dans toutes les langues, et se devinent 
bien mieux qu'ils ne s’étudient. 


Voici des exemples de phrases ne commençant pas di- 
rectement par le verbe : 
JE 


EN b; ji hs Si 
Por a AS 5 +1 Et si c'était un Coran (1) fque) 


(1) Le mot YU signifie lecture, récitation; il vient du verbe je lire 
ou réciter de mémoire. 
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fût fait marcher par lui les montagnes ; ou fût fait tra- 
verser par lui la terre, ou fût fait parler les morts ? 
(Et si c'était un Coran par lequel on püût faire marcher 
les montagnes ; faire franchir subitement la terre, faire 
parler les morts?... Cor. xnr, 50.) 


_ 


PS J- Pb Li | > L  O fils d'Adam! certes 
_il viendra (à) vous des Apôtres (tirés) d'entre vous. (Cor. 
VII, 55.) 


x G C7 ,27 » / £ : #2 ES À” ‘1 
CILéSt Etil n'y à pas d'animal sur la terre, ni d'oi- 
seau volant de ses deux aïîles qui ne soit (rangé) en na- 
tions comme vous. (Cor. vi, 38.) 


C0 4 QG 


EN TES à Ge os à or oo} 


Par la figue et par l’olive! — Par la montagne de Sinaï! 
— Par cette contrée respectable !.... (Con. xexv, 4, 2, 5). 


i<L< Ke Sid 
ie St Ég el Es) ne 
O toi vers lequel on se dirige en toute urgente nécessité, 


je me plains à toi de ma misère; daigne avoir pitié de 
ma plainte (1). (Ez-MosraT'Rer, édit. du Caire, t.1, p. 152). 


3 2 ‘/ + = © CC e TT gen : 
WARS es y pe Le vw) Tues sur une 


(4) Mètre f'aouil + -- | : - = - | & - - | © - - - pour chaque hémis- 
tiche, sauf les licences. 
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sciencé (tu possèdes une science) émanée de la science de 
Dieu, que) Dieu même à enseigné (à) toi elle (que Dieu 
même t'a enseignée). (ELz-MosTATREr, t. 1, p. 27.) 


IGUS & 2,58 Ji JB 3, de UT Moi, pour 
retenir ce que je n’ai pas dit, je suis plus puissant que 
je ne le suis (1) pôur retenir ce que j'ai dit. (EL-Mos- 
TAT'REF, t.1,p. 102). | 


un os sb Cr Sr Of is ds ya) ob 
de Hi ath Jet Li jé ais 
ax Lé Approbation (2) à celui que préoccüpe son 
péché (en le détournant).des péchés des autres ; approba- 
tion à celui qui reste chez lui, mangé sa propre pitan- 
ce, n’a d'autre soin que sa soumission (à Dieu) et pleure 
sur ses fautes! ( PaRoLes D’ALr, rapportées dans le Mos- 
tatref, t. 1, p. 107). 


(4) Je conserve sans scrupule, en traduisant en français, la forme dé la 
phrase arabe toutes les fois que le sens n’en peut être altéré. Je tiens à 
exposer nettement ici le style arabe, et une rédaction purement française 
en dissimulerait souvent les particularités. Je fais observer à ce sujet que 
les faits présentés directement et à propos, sont bien plus favorables 
à l’acquisition de la pratique, que les définitions subtiles; c'est pour- 
quoi j’évite celles-ci tant quo je ne les crois pas indispensables. Un fait 
bien établi sert de base solide à l’apprécialion et à la production des autres 
faits analogues ; une définition minutieuse le rend difficilement intelligible- 
si on l’ignore, et ne fait que l’appuyer si on le connaît. Le présent ouvrage 
a pour but principal d'enseigner à ceux qui ne savent pas. 


(2) Le mot e ob est le féminin du superlatif nb | (V. p. 288, 


n° 64) il signifie très-bonne, excellente. Il est employé ici d'une manière 
elliptique et comme formule d’approbation. 


41 6 COURS 


HE 5 ob AUSSI TS 
Ceux qui auront cru et fait les bonnes œuvres, approba- 
tion à eux et bonne résidence! (Cor. xir1, 28.) 


gun D Ji Ur F SL er Au jour (du 
jugement) où viendra chaque âme discuter pour elle- 
même. (Cor. xvi, 112.) 


ss a! Le Lis b Ste - E FRE Ni A EU 
ol) LÈLE Ce (sont) les versets de Dieu ; nous te 
les lisons avec la vérité ; et Dieu n’est pas (capable) de 


vouloir l'injustice pour les mondes. 


© D y 


ES EE L NL Las PA Et si n’{était) la bonté 


be sa pour toi et sa miséricorde... (Con. 1v, 115). 


ES ec : KE 3 s Cp INT Ç LP Et parmi les 
Arabes (il en st qui croient en Dieu et au jour dernier. 


Qu'il se soumette, et qu’il revienne à ce que il oi sur 
lui {dans les conditions où il était), cela est préférable 
pour lui. 


Lis SEEN Les BST LS Lt E= Au point que, 
lorsqu'arriva notre ordre, et que nous dîmes..…. (Con. 
XI, 42.) 
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447. Zorsqu'un substantif ou un pronom commence 
une phrase, on le fait précéder ordinairement de la par- 
ticule inchoative et confirmative oh qui le met toujours 

; & 


au cas direct par son influence. 


EXEMPLES : 


ee jy Zeid est debout, ou certes, Zeid est de- 


AA FN 
bout r 


Asa 1 po Le Url se ss St JT 
L'homme que vous avez vu chez moi hier est parti au- 
jourd’hui pour le Sahra. 


PRIT IS LS PR Émis PV IT RS 
et s . .. T 
avons écrit à vous des fois nombreuses, et vous ne m'a- 
vez pas répondu. {Style épistolaire.) 


Li al N er pes RE SJ! Le nombre 


des mois, auprès de Dieu (es t de) douze mois. 


(1) On doit faire observer ici que le sujet et l’attribut de la proposi- 
tion, soit simples, soit complexes, son{ foujours censés au nominatif dans. 
leur ensemble, quels que soient les accidents grammaticaux survenus dans 
leurs parties. Ainsi le mot 15 ; complément de | est à l’accusatif par 
l'influence de celte particule ; mais il ne représente pas seul le sujet, qui se 


compose de RE ju)! et qui, dans son intégralité, doit être considéré ab- 
solument comme au nominalif. 


(2) Je rappelle ici que s’il est d’usage d'employer le singulier en parlant 
à une seule personne (V. p. 24), il est très-usité de parler de soi au pluriel. 
Dans le style épistolaire, par exemple, on emploie alternativement le sin- 
gulier et le pluriel {je et nous), sans s’astreindre exclusivement à l’un ou 
à l’autre. 


31 
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a. 5 S er Url M els EG Certes toi {tu 


es ) le collecteur des Ronnee pour un jour il ny a pas 
de doute sur lui (au sujet duquel il n'y a ms .) (Cor. 
II, 7.) 


_ On peut, à la rigueur, commencer directement une phrase 
par un nom ou un pronom au nominatif, comme chez nous; 
mais les cas en sont restreints, et l'usage de la particule én- 


choative J! est général. 
DES TERMES CIRCONSTANTIELS. 


La théorie des termes circonstantiels est un des points les : 
plus importants de la syntaxe. Elle est heureusement fort 
simple. 

Les expressions adverbiales et prépositives indiquant la 
manière d'être ou d'agir, le lieu, le temps de laction, 
l'état de celui qui est ou agit, sont formées en arabe par 
les noms ou les adjectifs exprimant ces idées. Les noms et 
les adjectifs employés ainsi comme termes circonstantiels, 
sont toujours mis à l’accusatif d'une manière absolue, en 
vertu d’une préposition sous-entendue, ou de l’ellipse de 
mots dont ils sont le complément. ( V. cas direct. p. 72). 

C'est ici une des particularités les plus caractéristiques 
de la langue arabe, c’est un des points où elle semble 
présenter le plus de différence avec les langues euro- 
péennes. On verra plus loin * que cette différence. rest 
quapperente. due | 

Pour tâcher de faire exactement comprendre la théorie 
des termes circonstantiels, je vais m'adresser à l'attention du 
lecteur ; je lui présente les faits suivants, qu’il voudra bien 
étudier : il en déduira lui seul les conséquences. 

On a pu remarquer, au chapitre V, que les prépositions 
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et les adverbes proprement dits sont peu nombreux. Ils 
consistent pour la plus grande partie en des locutions for- 
mées de divers éléments (1). Toutes ces locutions ont un 
principe unique de formation : c'est le nom ou l'adjectif 
exprimant l'idée adverbiale ou prépositive, employé tout 
seul ct MIS A L'ACCUSATIF, O construit au cas indirect avec 
une preéposition. 


Voici des exemples de la forme que prennent en arabe, 
par rapport à notre langue, nos adverbes et nos prépo- 
sitions. Je mets entre parenthèses ce qui est sous-entendu 
en arabe : 


x C7 ré 

Aujourd'hui a + Ç a) \ (dans) le jour (actuel). 

| | 6e © 0 
Hier Où | (dans) la veille (récente). 
Demain | sé (dans le) jour qui suit. 

de + £ 
Bientôt Lis ,9 (dans le temps) prochain. 
Souvent ) Ve (en des) fois. 
Toujours Les ÎS (en) persistant. 


(1) Ce fait est commun à un grand nombre de langues, tant anciennes que 
modernes; les Grecs et les Latins formaient les adverbes avec des noms et 
des adjectifs affectés de certaines terminaisons spéciales. Les Grecs disaient : 
énopiôn, en face; — rômaîsli, en latin (latinè); — les Romains : pulchrè bon, . 
bien; — aliter, autrement. Les uns et les autres se servaient aussi, comme 
les peuples modernes, d’expressions composées faisant l’office de simples ad - 
verbes ou de prépositions, comme : epei de pote dès que, une fois que... ; 
quemadmodum (quem ad modum) de la même manière, de même que, etc. 
— C'est ainsi que l’on dit en anglais : {he wrong way, à rebours ; en fran- 
çais : aujourd’hui, bientôt, toujours, sur-le-champ, etc., etc. 

31. 
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| Q « : C | 
Sincérement nn” L avec sincérité. 
| EN (en) vérité. 
Certainement | | 
: nn Ee 
| Lie L en réalité. 
: 4 £ / 
Nuitamment : se (dans la) nuit. 
: | + cs | 
Rapidement Le peus (en) se hâtant. 
4 
D ES (en) intégralité. 
Complètement — 
ele) L avec intégralité. 
Maintenant LE ; (dans la) circonstance actuelle. 
Sur-le-champ d dans le moment. 
| 4 # # 
Un instant &c Le (pendant) un instant. 
, eut 
| PE. 
Alors ; (au) moment d'alors. 
Vrtr 
+ 7 LE 
# © 
Entre Ur (dans l’) intervalle. 
s © 
Chez À ic (dans la) proximité. 
| Cy 
Dessus L_3.2? (dans le) dessus. 


A droite. Les (au côté) droit. 
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À cheval | ES, ge étant . 
Par affection | ; 5 # (par) affection. 
À la place de Le Les 

En or | Li 5 (en) or. 


Ces exemples suffisent pour préciser la démonstration. 
Ils indiquent la marche à suivre pour tous les cas analo- 
gues. J'établis donc, d’après ce qui précède, le principe 
général suivant : | | 


4118. Toute idée adverbiale ou prépositive, toute circons- 
tance de temps, de lieu ou d'état, attribuée à l'action ou au 
sujet, s'exprime par le nom ou l'adjectif qui l'indique, mis’ 
absolument au cas direct, ou placé sous l'influence d'une 
pr éposilion. 


Voici des exemples de l'application de ce principe ; 


Er 


Le AIRES s j ne Zeid est venu aujourd'hui. 


Ô toi qui es sa devant notre on ne t’'étonne pas 
de notre état : — Hier nous étions comme toi, demain, tu 


seras comme nous. { {nscriplion tumulaire.) 


Ass Di SE os Jus Gt fa DAS Ÿ, 


ie et ne dis pas d’une chose : « Je ferai cela de- 
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main » (car elle n'aura pas lieu), à moins que Dieu ne 
veuille (4). (Con. xxu1, 23.) 


p= NT ons O1 Maintenant {dans le moment ac- 
tuel) Dieu a ôté un fardeau de (dessus) vous: (Cor. 
vil, 67.) 


SE CPR ST LS Ils dirent : maintenant, tu as 
apporté la vérité. (Cor. 11, 66.) 


is o SE PARUS ETS 
arrivera vers vous le jour de la date (de la présente 
lettre), (aujourd'hui) deux hommes de notre ville. (Séyle 
épistolaire.) 


pc . ss É eh Et la mesure (au) jour d'alors, 


(sera) la ns (Con. vit, 7.) 


(4) Les commentaires donnent à la révélation de ce verset l’origine sui- 
vante : Mahomet ayant été interrogé par les Mekkois au sujet de l’âme, de 
la tradition des Sept: Dormants et de celle de Dou’lkarnaïn (Alexandre-le- 
Grand) fut: pris au dépourvu, et les ajonurna sans réflexion au lendemain 
pour leur donner la solution de leur demande. Le lendemain, même ques- 
tion, même embarras et même réponse. La chose se continua ainsi pendant 
plusieurs jours, et le Prophète, mortifié, disait toujours qu’il n’avait pas 
encore reçu d'éclaircissement d'en haut à cet égard. Enfin, Dieu le mit en 
état de répondre, en l’avertissant d’être plus circonspect à l'avenir, et de ne 


jamais affirmer qu’il ferait une chose, sans ajouter N| Li Oo) : (in chd 
allah) si Dieu veut, ou s’il plait à Dieu. Le verset ci-dessus est une allusion 
à ce fait, et explique l’usage constant chez les Arabes de cette sage formule : 


s'il plait à Dieu, que nous avions nous-mêmes la louable habitude d’em- 
ployer jadis. 
$ 
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D RNCS TR D c » SE, | | 
dE yes ds sh Et vous, en ce temps-là, vous 


regarderez. (Cor. Lvi, 85.) 


ne s'entreméla le deux troupes, et s'agg rava le com- 
bat (4). (Aussitôt les deux corps d'armée en vinrent aux 


2 


prises, et l'affaire devint très-chaude.) 


é, Eu Pr D To à 5e 
SLI LOS 5 LUS L+51 Nous restimes 


(durant) une année entière dans cette ville. 


lis roctent , + terre et (par) mer ( na l espace 
de deux mois et vingt-un jours (2). 


Ses | ui its Et il les arrèta vis-à-vis la 


mosquée. 


\ tait en eux un roi qui ns tous wa navires 


(par) violence. 


(1) Les mots exprimant les périodes du temps, comme ÿ moment, — 
US id., — cles heure, instant, — P— jour, — [Sur année, — 
— ne date, etc., s’emploient souvent d’une manière spéciale avec l’ar- 
cle déterminatif JT: — JU — SLT — 2 ete; ils indiquent 
alors l'actualité de la période du temps, et signifient {e moment (présent; ; 
le jour (actuel); l'année, la date {artuclle ou présente). | 


+ Voir ci-dessus, p. 321, note. 


de 
[RS 
a 
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Et est ue à vous ce qui (est) Rs cela (1) {en . 
hors de cela), que vous recherchiez [en mariage) avec 
votre fortune des {personnes) vertueuses. 


RUE FRE LS se PE Et lorsqu'ils se pro- 


sternent, qu'ils soient (par) derrière vous. (Cor. 1v, 105.) 


/ 
cc? © / 


ri ss ee C5 YŸ Nous n'établissons pas de 


distinction entre aucun d’eux. 


avons  . St cc à eux, Jésus, fils de Ma- 
rie, en confirmant ce qui (était) entre ses deux mains 
(en sa présence ou en sa possession) du Pentateuque ; 
et nous lui avons donné l'Évangile, dans lequel est une 
direction et une lumière , et comme confirmant ce qui 
(était) entre ses deux mains du Pentateuque. (Cor. v, 50.) 


SNS se JS Lo si 


(A) V. sur ne l'observation de la page 346. — On peut y ajouter que 
celte espèce de concordance toute d'attraction esl analogue à cette locution du 
latin vulgaire, ‘c'est-à-dire du latin familier ou des relations habituelles) 
ecca, eccum, eccam, elc., voicr.., que l’on faisait accorder par attraction 
avec le nom de la chose démontrée. C’est ainsi que Térence a dit: Eccum 
militem (Ennuch.; Act. lil, sc. 1). Plaute et Térence ont fait un assez fré- 
quent usage de ces formes du langage ordinaire. 
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CC , 7 / 


C 7 > 
à) j—— Ensuite (il arriva) que le visir entra chez 


le roi, et baisa la terre entre ses deux mains, (c'est-à- 
dire, devant lui, en sa Dreseneele 


a  — .. 

Se Le Ce Bal je AIRE 
Eh bien! nous allons te présenter une magie sa “simili 
tude (semblable à la sienne) fixe entre nous et entre .toi 
une promesse (1), (établis entre nous une convention). 
(Cor. xx, 60.) 


ne Es JA NT cs Il peut, se faire (de la 


part de) Dieu qu'il réunisse la séparation de vous deux. 
(Peut-être que Dieu vous réunira tous deux (2). 


(1) On voit par cet exemple, que lorsque le mot OU a deux complé- 
ments, et que l’un de ces compléments ou tous les deux sont des pro- 
noms, on répète le mot Ur devant chaque complément. Ainsi, par exem- 
ple, on construirait de cette manière : ENTRE nOUS el ENTRE vOUS; ENTRE 
vous et ENTRE les habilants de la ville, etc. — Quant au mot commençant 


cette phrase, c’est l’aoriste énergique lourd (V. P. 257) du verbe S\ 
venir, qui, lorsqu'il est suivi de la préposition ET signifie pour nous venir 
avec, c'est-à-dire apporter, présenter. Il en est de même des autres verbes 
arabes qui expriment l’idée de venir. : 


(2; Le mot UT comme la plupart des autres expressions prépositives, 
n'est pas une particule; c’est un nom signifiant infervalle, espace qui 
sépare, inlerslice. Il s'emploie comme substantif en plus d’un cas. À l’exem- 
ple ci-dessus j’ajouterai le suivant : 


« J'étais à peine sorti de mon assoupissement, que se leva, en poussant 
un cri vers nous, le corbeau de la séparalion, qui nous coassait la triste 
nouvelle de notre éloignement. » (Mille et une Nuits, 1. 11. p. 390.) 
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DUT DR (A ce 4 cie, crs, X Le 
PE US (EUR US pére PE 
C 2 à d 272 
ni Les LE Ensuite , je ne manquerai pas de venir 


(sur) eux par devant eux (1), par derrière eux, de leur 
droite et de leur gauche. (Con. vir, 16.) 


RER PRE Dee RSA AL 
ali Le pus Se] ie pool SI N 


cote) Les Al oo! ee ils eS Comment 
donc y aurait-il pour les Polythéistes un pacte (respectable) 
auprès de Dieu et auprès de son apôtre? excepté toute- 


— enven Gr- fois ceux quevous-eves-esneks auprès du temple sacré 


vrur or (la Mekke). Or tant qu'ils (les) observeront envers vous, 


observez(-les) envers eux, car Dieu aime ceux qui (le) 
respectent. (Co. 1x, 7.) 


a) Xe DE Les ri Xe cp» OH Et ils disent : 
il est d'auprès (de la part) de Dieu; tandis qu’il n’est pas 
d'auprès de Dieu. (Cor. 111, 72.) 


/ Lot ur s ©, Aer etr © 30 = 
LES ue Dieu ne pardonne pas qu’on associe (au- 
cun être) avec lui ; mais il pardonne ce qui (est) en-decà 
(ou à l'exception) de cela, à qui il veut. (Cor. xv, 51). 


(1) On voit clairement que l'expression (+ 2 U® Co” d’entre leurs 


mains, signifie métaphoriquement en présence, en face, par devant. Je la 
fais remarquer à cause de son emploi fréquent. 
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ESIS 5 Et nous les avons ie ee sur la 
/ CE 


terre (en) nations ; parmi elles sont les hommes vertueux, 
et parmi elles différence de cela (des hommes qui ne 
sont rien moins que cela). (Cor. vir, 167.) 


UNE RD Spa U à DS Ge its: 
Et adorent en decà (à l'exclusion) de Dieu, ce qui ne 
leur nuit ni ne leur profite (ce qui ne les lèse ni ne les 
avantage). (Con. x, 19.) 


or à res J= ST Je l’ai vu (l) avant (de) sa 


mort de deux jours. (Je l'ai vu deux jours avant...) 


pu Leniss Ha) 1e Il arriva vers nous (l) après 


a) eux deux d'un jour (.. un jour après: eux). 


. Ils dirent : nous avons été Li ne que tu vinsses 
(vers) nous, et après que tu fus venu. 


ss 5 ls DJ re | À A Dieu est la souveraineté 


LA 4 


d'auparavant et d'après (1) (du passé et de l'avenir). 


(A) Les mois JL antériorité, — D2% — postériorité, — (99 — le 
dessus; — AS le dessous, lorsqu'ils sont employés d’une manière adver- 


biale, c’est-à-dire sans complément, comme en français : auparavant, par- 
dessus, par-dessous, etc., restent invariablement au nominatif, même quand 
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EXEMPLES DE TERMES CIRCONSTANTIELS D'ÉfAT. 


St, ee > ) AS Existait Zeid (étant) à cheval (Zeid était 


à cheval). 


L£RsLe 20,5 1] regarda vers luif étant) riant (en 


riant). 


ss RES SRE ST Est venu (à) moi vos deux 


camarades (étant) pleurants (en pleurant). 


LL LS, JE Il existait étant) un homme savant (il 


était savant). 


SE tesrE| oo! L Je ne pense pas l'heure (étant, 
présente (je ne crois pas que l'heure du jugement soit 
arrivée). (Cor. passim.) 


geste ts EN HE ae 
Montez tous deux sur l'arbre tel (sur tel arbre) et restez 


tous deux (étant) silencieux. (Mille et une Nuits, t. 11, 
p. 268.) 


ils sont accompagnés d’une préposition. Ce fait est une exception unique à 
la loi de l’influence des prépositions, qui gouvernent toutes le cus indirect 


#4 : : , 
(V. p. 72). Ainsi l’on dit : Lo OU” aupararant; — DR) Ua après; — 
La 


? . 
LAS Q° Par-dessous ; —, 9 104 par-dessus. 11 reste bien entendu 
que ces mots suivent la loi communc des régimes des prépositions lorsqu'ils 


sont suivis d’un autre nom ou de la conjonction ol que. Les exemples, ci- 
dessus démontrent suffisamment ces particularités. 


| ne 
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BST LL GS 
S'ils avaient pris la fuite, ils seraient (éfunt) des gens puis- 
sants ; — mais ils regardèrent la résignation à la mort 
comme fétant) bien plus noble. (Hamaça, p. 424) (1). 


rer sf > JS <S nel JE 
MES SAS CRE SE Sas NL 


See ed ue 
Puisque J'’âme était existante avant l'existence di COrpPS, 
et qu’elle sera existante après la disparition du corps, il 
(Dieu) nous a enseigné {par là) — qu'il soit loué et exalté! 
— qu'il existe antérieurement à l'œuvre de sa création, 
et qu'il sera existant après la destruction de sa création. 
{ Tavnin, doctrine de l'Unité de Dieu, ms. écrit en 778 
de l’Hégire, c’est-à-dire vers 1377 de notre ère.) 


LS Le 5 be A Le a Je, JE 
Less pe Et était l’Apôtre de Dieu — que Dieu ré- 
pande sur lui ses grâces et lui accorde le salut — priant 


assis, et Abou-Bekr, debout. [Ifräd el-Ak'ed, par Er-Mo- 
KADDECI, 2e partie du ms. cité.) 


L > 
(4) Mètre f'aouil : v - - | c.--- [ oc -- [ e - -- | pour chaque 
hémistiche. On voit dans tous ces exemples que le terme circonstantiel d'élat 
détermine la maniére dont on existe, ét que le verbe qui précède doit .tou- 
jours être pris dans le sens absolu d'exister. J'ai marqué un autre exemple 
de terme circonstantiel d'état dans le vers cité à la note de la page 425. 
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pas Es US ES ju 


# vos SE 1: > et 
Hâte-toi pour le bien, lorsque {uw es (le) pouvant, car 
n'est pas en tout moment toi pouvant (41). 


Btes 2 SU ES ait ner Mais les serviteurs 
ont oublié l'appartement souterrain ouvert ( ont laissé 
ouvert...) (Mille et une Nuits, t. 1, p. 419.) 


4 C 7 Cd S 7 C ZE D tr cE P— dv » 
hs Se pes (2 ge ol os Less 
4 {: # / / cr, Ts Cd Cp GS 


sé Lol TR +1 Et peut-être que mon Dieu me 


donnera mieux que ton jardin, et qu'il enverra sur lui 

(ton jardin) un fléau du ciel, et alors (ton jardin) se érou- 

vera un matin un terrain nu; — ou bien l’eau s’en 
_ trouvera absorbée. (Cor, xvinr, 58, 59.) ° 


BSLS alé CLS osit ERUIt JT Et Et jette 
les yeux sur ton Dieu, que tu passais la journée (en) 
restant en extase devant lui. (Con. xx, 97.) 


LL, rer FH « D a Et ceux qui 


passent la nuit (étant) prosternés et (étant) debout de- 
vant leur Seigneur. (Cor. xxv, 65.) 


(A) Mètre bacit, déjà indiqué p. 355, note 3. 


(2) Pour Co 99 à 
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| - te Lis Nous avons passé la nuit (étant) veil- 
lants (à veiller). 

Lili, ss Sn ja Et il devint, après son cha- 


grin, (étant) content (1). 


A SK ee | Lg=£ Peut-être que vous 


/ 


deviendrez, après votre Le (étant) riche. 


s C y 


is 5,0 2 “5b . y Eh quoi donc! 
le jour où (le châtiment) doit venir (sur) eux n’est pas 
(étant) détourné de dessus eux. (Cor. x1, 41.) 


EE de Ne — N'a pas cessé d’ être, Abou Ali, 
(étant) absent (Abou Ali a toujours été absent). 


Léo, NAS é N'(est) pas ’Amir consentant. 


el de L5Ls ss; Y N'est) pas Zeid puissant sur 
cela. 


5,+, ms EL£ hs Tu les comptes comme éveil- 
lés, tandis qu'eux (sont) endormis. (Con. xvur, 47.) 


(4) Tous les verbes signifiant exister, même avec une idée particulière de 

. temps, ou de manière, comme ne devenir exisler au malin, — 

CL exister pendant la nuit, — JE exister pendant le jour, — Jr 
Pa € e 

cesser d'exister, — QU" n'étre pas, elc., sont nommés par les Arabes les 


sœurs de l'expression Les (exister). 
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Last, as (5 Et voici qu'il se trouve debout [c'est-à- 
dire présent). { Mille et une Nuits, t.1, p. 426.) 


On voit par tous ces exemples que les mots servant à 
déterminer l’état dans lequel on existe se mettent à l’accu- 
satif, même quand le verbe d'existence est sous-entendu, 
comme on le remarque dans les deux avant-dernières ci- 
tations. Cependant quelques grammairiens arabes n'admet- 
tent pas cette règle avec les particules négatives L. et Y. 


Observation. L'idée négative de l'existence exprimée par 
les particules négatives seules, autorise l'emploi de la par- 
ticule & devant le terme circonstantiel, qui se met alors 


nécessairement au cas indirect. Cette forme ajoute une es- 
pèce d'énergie à la négation, qui devient plus absolue. En 
voici des exemples : 


É Le Los Mi A É Et Dieu n’est certes pas | 


inattentif à ce que vous faites. (Con. 11, 69.) 
pee sd = Less Et nous ne SOMMES auCUne- 
_. ment disposés à croire à toi. (Cor. vit, 429.) | 
——————_——— LE | ‘ 
Ha was 0 <<" Ls Et tu n'es pas capable de croire 
à NOUS. (Cor. x, 17.) 


JUN Ç ge e Lés, Etils ne sont pas destinés 


à sortir du feu. (Cor. 11, 462.) 


5 Sen Ov Gi Ls Et je ne suis pas du tout 


de ceux qui vous feront connaître: son histoire. 
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TERMES CIRCONSTANTIELS INDIQUANT LA MANIÈRE, LE MOTIF, 
L'ESPÈCE, LA SUBSTANCE, ETC. 


ane Las &s Il tomba étant couvert pour lui (le 


monde), c'est-à-dire : il tomba sans connaissance, ou 
évanoui. 


Es ail Ty MR UE Sn sf Sais A I 


DR FE Des. ‘% Dieu t'annonce l’heureuse nouvelle de 


Jean, (comme) confirmant (les prophéties) avec un Verbe 
de Dieu (Jésus), et comme un Seigneur (pour les hommes) ; 
(comme) un homme dominant ses passions, et (comme) un 
prophète. (Cor. 111, 54.) 


ESS 1, L<S Ils entrèrent (en) réunion (ils entrèrent 
tous). 


ME & ass Cr ne Celui qui s’approchera 
de moi d’un empan, je m'approcherai de lui d’une cou- 


dée; et celui qui s'approchera de moi d'une coudée, je 
m'approcherai de lui d'une brasse. (Sonna.) 


Ya vi est LB ES L<,<s 94 S'ils étaient sor- 
tis (contre l'ennemi) au milieu de vous, ils ne vous au- 


raient augmentés qu'en inconvénient (ils n'auraient fait 
que vous susciter des embarras.) (Con. 1x, 47.) 


D ge Vis JE Le GT es CENT ju 


32 
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NL \iS A dit l’auteur : et viendra le discours sur 


(ce qui est) analogue à cela, dans le chapitre. (en) pro- 
longeant. (II en sera question dans le chapitre... avec 
plus de détails.) (Ms. inédit.) 


DAS SNS LES QU 
Prophète) le plus brillant des hommes en raisonnement, 


_et le plus agréable d'entr'eux en paroles. ( MosTaT'rr, 
t. 1, p. 159.) 


La , 


| LSs Et il était (le 


ICO Les 1 oil 
Jet ds LEE LS 
Lorsque j'invoquai à mon aide la résignation après ton 
départ, ainsi que les pleurs, ceux-ci répondirent (avec) obéis- 
sance (.. s'empressèrent d'obéir...), mais la résignation ne 
répondit pas (à mon appel) (4). (H4amaça, p. 408.) 


ses Le ] 


Né aise, nn gs  QÙs Et il était du 
meilleur (2) des négociants et du plus véridique en pa- 
roles. (Il était un des négociants les plus estimés, et de 
ceux dont la parole avait le plus de poids.) fMille et une 
Nuits, 1.1, p. 416.) 


vue EM] us, Et je gagnai (pour) le sembla- 


ble deux semblables. (Je gagnai deux fois autant.) [Mille 
et une Nuits, t. 1, p. 420.) 


(1) Mètre l'aouil, déjà indiqué à la p. 414, note. 

(2) Les adjectifs comparatifs sont employés souvent comme noms abstraits 
de qualité intense; ils sont alors de véritables noms, c’est pourquoi ils ne 
s'accordent pas comme adjectifs. On voit par l'exemple ci-dessus, qu’on dit : 
41 était de CE QU'IL Y A DE MEILLEUR parmi. 
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= ETS ; PR 
CRE, LoEls Le ue) Gas! 
4 # CE, © # _ de #’ ne D 


ré re 


NE : : LE cé RATE 
Il commença la création par ce que voulut sa volonté — 
et forma (1) les créatures (en) espèces et (en) couleurs ( di- 
verses). 
Tous les êtres créés (naquirent) d’une femelle et d'un 


mâle, — excepté le Fils de Marie, (car) le souffle fut (son) 
agent producteur. (Irran, de Mokaddeci, ms. déjà cité.) 


A AE 


Dose LES Er} DE 
+ HOT & 5 col 
» » sis se ner © 44 
, A tie / +» 7 So 27 jee Cp 
Est arrivée la lettre, et nous a réjoui son contenu, — 


et j'ai voulu que moi dans le cœur je la gardasse. 
J'ai été augmenté (en) sentiments passionnés au moment 


(4) J'ai transcrit la leçon ci-dessus d’après un manuscrit à moi, copié à la 
mosquée d'El-Azhar, au Caire, en 778, d’une fort belle écriture neskhi-ri- 
hâni, format in-18, et parfaitement conservé malgré ses 478 ans d’existence. 


Mais je pense qu’au lieu de ) D qui ne donne aucun sens, il faut lire )3© 
forma, qui se présente ici tout naturellement à l’idée. Bien qu’il faille être 
très-circonspect dans ces sortes de rectifications, je n’hésite pas sur celle-ci, 
parce que le sens l’exige, et que l’analogie des lettres «© et L a bien pu 
tromper l’attention du copiste, qui paraît d’ailleurs avoir été aussi scrupuleux 
qu’habile. — Le mètre de ces vers est le bacté. (V. p. 355, note 3.) 

32. 
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que je l'ai baisée, — c'est comme si le prix de l’amour était 
son contenu. 

C'est-à-dire : J'ai reçu votre lettre; son contenu m'a 
comblé de joie, et j'ai cherché à la graver dans ma mé- 
moire. 

Lorsque je l'ai respectueusement baisée, j'ai senti l’ardeur 
de mes sentiments s’accroître. — Il m'a semblé qu’elle ren- 
fermait la récompense de ma passion (1). / Mille et une 
Nuits, t. 11, p. 582.) 


LS, Mi is) S J, Et dis : mon Dieu, 
fais-moi descendre {comme) un étant fait descendre béni. 


(Mon Dieu, envoyez-moi comme un apôtre favorisé de 
votre bénédiction.) (Cor. xxII1, 50.) 


ess Nils CAT St tai eo Je 

Est-il suivant les principes de l’équité que moi — je sois 
chargé ( d’}une affaire (qui) ne se peut pas (2). (Hanrmr, 
p. 571.) 


BL; gaLe) CELA LUI LSNIS SSL Je 
pris cette (règle de) politesse { pour imam) (pour guide), 


— et je la considérai, pour (tirer) mes intérêts, {comme) 
une bride. (HarrRt, p. 85.) 


00 9 7 Set 2 ce, ? 7 Fe | 40C 7 FU 0 . 
il partit en marchant fout droit — et reprenant son 


allure d'amble d'anciennement... (d'autrefois). ( Harrer, 
p. 202.) 


(A) Mètre Kdmil : cu-v-fuuv-v-]vucu-c- |] pour chaque hémistiche. 
(2) Métro oudfir. {V. p. 355, note 1.) 
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1S ss sé HR Hs !, \ LES Er SJ Gl Et quant à ceux 
qui auront été incrédules, je les châtierai (d’Jun chéti- 
ment dur (je les châtierai De on it, 49.) 


S—æ ? 


2S Bai is ts LS UE AT ss > 


Quel est donc celui qui prètera à Dieu (d’}un bon prét 
afin qu'il le lui double (de) doublements nombreux ? 

(Qui donc prêtera généreusement à Dieu, afin qu'il lui 
en rende bien des fois le double.) (Cor. 11, 246.) 


is ESEE ue ET] ESS Es 5 Est 


arrivé (à) nous votre écrit chéri, et nous nous sommes 
réjouis à son sujet (d’}une réjouissance forte (nous l'avons 
recu avec une vive satisfaction.) (Sfyle re 


EE dé LS; er Je 11 le frappa (d’Jun frappement 
violent (il le battit RUDEMENT). 
en] LS Cet LL Lans ERA ss SE 


EC 5) Fe Elle a perçu la somme 


sus-énoncée, {d'}une perception définitive, et a acquitté 
la dette du sieur Mohammed susdit, {d'}un acquiltement 
complet, absolu. (Actes judiciaires.) 


HS, LE este SN CE Lg a Le 
pa LE 2 LCLEN Et il livre à eux deux Ja 


plantation susdite, (de) la livraison complèle, et tous 
deux en devinrent possesseurs (de) la possession valide, 
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absolue. (I livra INTÉGRALEMENT... ct ils devinrent Lé- 
GITIMEMENT et TOTALEMENT propriétaires. (Actes.) 


ab Le SOU CSS BST ENT LS Cons 
Et il disposa, dans la terre susdite, (de) la disposition 
du propriétaire dans sa propriété (DE LA MANIÈRE dont 
dispose le...) fActes.) 


15. 4 LE EL£EV, I s'irrita (d'June irritation vio- 
lente (il se mit VIOLEMMENT en colère). 

ER LS LS Il pleura (d'}une action de pleurer 
intense (il pleura AMÈREMENT). 
LS Ne US SS JUs Etil avait d'abord amassé 

une fortune abondante (... BEAUCOUP de biens). 


Li L 5) Sj) Si; Et il avait été gratifié (par 


Dieu) (d’ June gratification abondante (la Providence l'a- 
vait AMPLEMENT pourvu de biens). 


Lai Nes AE Et il le tua (d'}un meurtre affreux 
(il le tua ATROCEMENT). 


Observation. Ces derniers exemples sufiront, je pense, 
pour démontrer comment se formule en arabe l'expression 
adverbiale que nous rendons par des adverbes terminés en 
ment. On voit qu'on emploie à l’accusatif le nom de l'action 
ou de la chose, ct qu'on le fait suivre d'un adjectif au 
même cas pour indiquer la qualité, l'intensité, l’abon- 
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(lance, etc. Les adjectifs 55 Ji violent, intense, vbs grand, 
considérable; -2S nombreux; JX peu nombreux; > > 
abondant ; Les bon, beau ; < mauvais, affreux, sont 
le plus généralement usités. 

Les mots Ds abondant, el sx intensité, force, S'em- 
ploient souvent à la fin des périodes avec le sens de nos 
adverbes beaucoup, très, fort, par exemple : pes is) JU 
il l'aimail beaucoup ; Se Es 25 et il (est) très-brave. 
+ / Pres ÿ ce 4 si Le PT . . 

Des LES, 5 LES Qu'ils rient un peu 

et qu'ils pleurent beaucoup. (Con. 1x, 85.) 


is 5 Es NO Ji d ESA A ae Transmet- 


tez notre salut aux personnes de la maison (la famille) 
grand ou petit (1). 


Last JL la dit de plus. 


4 Es he se Dye Zeid a battu Amr fcomme) 


éducation pour Jui. 


Le SÉt s 55 ; ds Zeid s’est levé (par) vénération 


pour Amr. 


(1) Les mots js et Lie sont à l’accusatif à cause de l'influence 


du verbe subslantif Ù F sous-entendu. C’est comme s’il y avait LS U) F 
Lio | ou, comme on dit encore par inversion, Lio sl YF LS 


qu'il soil grand ou pelit, c'est-à-dire, tant grand que pelil. 
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els Lt ASS Je suis venu-le trouver (par) 


le désir de son entretien (dans le désir de m’entretenir 
avec lui). 


+ 
FF ue VE 


Ls,e ds ; Les Zeid dégouttait de sueur. 


es . Ji es en J'ai acheté vingt (en fait de) 
mouton. (V. ci-dessus, p. 521, note). 


LS ser et is: Zeid (est) plus noble que toi (en) 
père (en ayeux). 


s er J—=<T Plus beau que toi (en) figure. 


Lis; ar n. ET Emplissez - moi une kvlla L 46 litres ) 
d'huile. i 


F-&. à Lu 7 RTS Pari 9 eee 

Le Lile Las DNS SAM ie & CLS Nous 
avons fait mesurer (c’est-à-dire acheté) au marché du 
Dimanche (1) treize sd'a (en) blé. 


rs La >! A% JS Il avait (2) une aiïguière (en) or 


(4) Les marchés se désignent souvent chez les Arabes par le nom du jour 
où ils se tiennent : on y ajoute rarement le nom de la localité. — Le sâ’a est 
une mesure pour les grains, qui équivaut en Algérie à 60, 420 et 190 litres. 

(2) 11 est à observer que nos verbes avoir et devoir n’ont pas d’équivalent 
en arabe. On dit : À LUI (est) un cheval yles à): : à lui suR Mot cent dinars 


ss à ile (de à) c'est-à-dire 1L À un cheval, — JR LUI DOLS cent 
. 
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ins Lite HS AN JEU j 255 Il a payé à 


lui ce qui était à lui, sur . (c'est-à-dire : ce qu'il lui 
devait) en monnaie réelle (d'argent. 


à Less ; Es rl > ssl € OA IS ar 


Et il ne sera accepté d'aucun d'eux le contenu de la 
terre (en) or; et s’il voulait se racheter par lui... (Cor. 
Ill, 85.) | 


DE QUELQUES TERMES CIRCONSTANTIELS 
FORMANT DES EXPRESSIONS ELLIPTIQUES OU MÉTAPHORIQUES 


EMPLOYÉES FRÉQUEMMENT. 


5 Es (De) bon gré ou (de) mauvais gré (bon gré, 
mal gré). 


Ac, les Audition et obéissance (volontiers). C'est-à: 


. MID PO phriree 2 er nes Le 
dire : &LE et Laos cure J'ai entendu'(d'Jaudition, 
et j'obéirai {d')obéissance. 


s à 
Lis J Soyez content, tranquillisez-vous.— À la lettre: 


soyez frais (d’)œil, (c'est-à-dire : que votre œil échauffé par 
les pleurs de l'inquiétude et du chagrin, soit rafraichi 


par la satisfaction). — 5 la fraicheur de l'œil, 
se dit métaphoriquement pour la salisfaction, la joie; 


és à 5 signifie ainsi la joie de mon œil. 


LS Eee ev A] JL£S Le vieillard lui dit : 


tranquillises-vous el rejouissez-vous. 
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nn. ee par nos femmes et nos enfants, 
la fraicheur (la joie) des yeux. (Con., xxv, 74.) 


Lis + Soyez tranquille , rassurez-vous ; soyez bon ; 
soyez content; à la lettre : soyez bon (en) âme (ayez 
dei en repos). 


a. une nes que j'aimais , et . content et 
tranquille. (Mille et une Nuits, t. 11, p.179.) 


C4 La 
 72h7 Le = ? N . 
a FE Ls Cruche et couvercle; c'est-à-dire : le tout 


est à votre service (très-volontiers!}; présente aussi le 
double sens : par amitié el par respect. 


Lis, Aisance, amplitude, ÉS PC Le aisance avec 


vous ; formule d'accueil : soyez le bienvenu! 


Tor ce | 

ges Jol Famille et facilité. — Autre formule d’accucil : 
soyez le bienvenu! (Vous êtes en famille et avez toute 
aisance). | 


Ni Le La tradition, — le verset (du Coran). 


— Formule indiquant l’abréviation d’une citation du Co- 
ran ou de la Sonna, et signifiant : le (reste du) verset, 
de la tradition, etc.; analogue à et cœtera. 


| 


Ÿ Formule d'abréviation analogue à la précédente, et 


à 
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équivalente à ef cœtera; — abréviation des mots 5,3\ 
Jusqu'à sa fin (du passage que l'on cite). ou 


EN US Be] De père d'après aïeul (de père en fils). 


0 . 


Ses Éloignement. — Loin! (loin de nous!) 


QU)! ei (5 x.s Loin de nous donc le peuple 


inique. (Con. xxi11, 45.) 


Li, Ls-$ Laideur et abomination. — (Fil combien 
est laid...!) 


Lie, CCE Les (ES, Et je dis : que votre défaut 


de langue est donc laid ! (Harimt, p. 575.) 


1 Le. Protection de Dieu! — (Que Dieu garde ou 


préserve 1) 


#59 © 7 PPT w/ EE 2 CO Fo SU Gore 

She pal 5, A le 5 9 Léo CJB Elle 
dit : Viens donc! Que Dieu me préserve! répondit-il ; 
mon maître m'a rendu le séjour agréable. (Cor. x1t, 25.) 


nee 
SG —0 


Ni JL La louange de Dieu, et à5l= sa louange. 


— (Que Dieu est digne de louanges! que Dieu soit loué!) 
(Formule d’admiration). 


Cette formule s'appliquant à Dieu seul, on remplace très- 


444 COURS 
souvent le mot W} par le pronom. (V. ci-après, dans la Syn- 
taxe du verbe, la formule ls et quelques-autres expres- 
sions analogues. Ainsi à Le JL il dit, sa louange, a pour 
nous le sens de : Dieu (que sa louange soit proclamée!) 
dit. E 

J'ajouterai comme formule elliptique admirative fréquem- 
ment usitée, mais non comme terme circonstantiel, l’ex- 
pression suivante : 


| La L Ce que Dieu veut!!! — C'est-à-dire : combien 
est admirable le résullat de la volonté divine! C'est 
une expression de surprise et d'admiration (1). 


CD pal LD pal Le chemin ! le chemin! (faites place). 


9? C'9 LS T9 


[55., 155., (En) douceur! (en) douceur! doucement, 


doucement ! (diminutif de 5, douceur, mollesse. 


ue Vs Exubérance de... indépendamment de... sans 
qu'il soit besoin de... loin de. 


(Sole Et (en) montant (et plus, et même davantage). 


Je n'étendrai pas plus loin ces exemples, que j'ai choisis 


(1) La littérature, surtout la poésie, renferme un assez grand nombre de 
faits isolés de suppression de mots qu’on laisse deviner au lecteur ; mais ces 
particularités n’étant soumises à aucune règle fixe, ni restreintes à d’autres 
limites que celles du génie ou de la hardiesse de l'écrivain, on ne peut dé- 
duire aucun principe rigoureux de leur exposé ; c’est pourquoi je renvoie 
directement à la littérature arabe et aux exemples d’ellipse qu'a cités M. de 
Sacy dans $on beau traité de la syntaxe arabe {Gramm. t. n1, p. 450 et suiv.) 
Toutes les langues, dans leur application usuelle comme dans leur littéra- 
ture, présentent de semblables faits, mais on ne les apprécie qu'avec le tact 
résultant d’une longue pratique. 
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avec soin ; ils sont assez variés pour démontrer et faire com- 
prendre cette grande loi de la syntaxe arabe, que : 


219. Zout substantif ou adjectif employé d'une manière 
elliptique (c'est-à-dire placé sous l'influence d’un agent quel- . 
conque sous-entendu) est mis au cas direct ou accusatif. 


De là l'emploi fréquent de cette forme grammaticale 
pour toutes les expressions préposilives , conjonctives ou 
adverbiales; pour toutes les circonstances d'état, de lieu, 
de temps, de manière, d'espèce, de motif, etc. 


Dans la grammaire arabe, les termes circonstantiels for- 
ment les catégories suivantes, dont on trouvera les exem- 
ples aux renvois ci-après (1) : 


C0 


se) Nom verbal, (accompagné d’un adjectif, indique 
souvent la manière) : page 272, lignes 149, 21 ; — 456, 
1. 25 ; — 457 et 458, passim ; — 441, 1. 12, 1%; — 442, 
1. 44, 16: — 445, 1. 8, 10, 42, 44,18. 


(1) En constatant un principe général, je n’ai pas cru devoir suivre l’u- 
sage des Arabes, de faire autant de catégories qu'il y a d’espèces de mots 
auxquels il s'applique. On augmente ainsi la difficulté de l’étude en y jetant 
inutilement de la confusion sous une apparence d’ordre minutieux. Il serait 
bien plus appréciable aux diverses intelligences, et bien plus simple de décla- 
rer, par exemple, que l’eau nourrit et vivifie {ous les végétaux, que de dire 
qu’elle nourrit les arbres, et d’ajouter ensuite que les légumes s’en nour- 
rissent aussi, puis les fleurs, puis les herbes, etc., en faisant pour cette loi 
générale presque autant de règles qu’il y a d’individualités qui la subissent 
Lorsqu'une longue pratique vient éclaircir un pareil système, on conclut, 
mais bien tard, que puisque le fait est général, il fallait le dire explicite- 
ment. — Ceci explique pourquoi, dans cet ouvrage, malgré les traditions 
antérieures, j’ai suivi les principes dans leurs diverses applications, sans me 
préoccuper des barrières que la routine a placées ou conservées. D'autres 
ont enseigné la science de la grammaire des Arabes avec un talent et une 
profondeur que j’admire; je me borne ici au soin plus modeste d'ensei- 
gner directement les faits de la langue, et je renvoie, pour l'étude des 
systèmes et des controverses, aux auteurs qui en ont traité. 
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Joey er Nom (à la lettre VASE) de temps. — V. les 

“expressions indiquant le temps, dans la Liste des par- 
ticules, page 562 et suivantes ; — puis : page 413, ligne 4 ; 
— 417, 1. 10; — 419, 1. 45, 44, 45, 16, 17, 18, 49; 
— 420, 1. 4, 8, 9, 10, 41 ; — 421,1. 16, 18, 22; — 
422, 1. 4, 7,9, 15; — 425, 1. 2, 8, 40; — 427, 1. 
11, 45,15, 18. 


rs V0 # 


JL er Nom de lieu. — V. Liste des particules, 

” page 562 et suiv. ; — 420, 1. 16 ; — 421, 1. 4; — 425, 
1. 40, 45, 45: — 424, 1. 2, 6, 8,41, 42: — 425, L 2, 
B: — 426, 1. 2,5, 6,7,45:— 454, I. 10. 


JUS Terme circonstantiel d'état : page 405, ligne 149 ; 
— 424, 1. 2: — 424, 1. 10, 42, 26 ; — 428, 429, 450, 
451 passim; — 432, 1.2; — 455, 1. 4. 7, 8; — 454, 
1. 2: — 442,1. 7. 


mr) Terme spécificatif ; — indique l'espèce, la na- 


ture, la substance ; signifie : en fait de... par... pour. 
en... — page 525, ligne 15; — 524, |. 2, 5, 11, 15, 
16; — 554, 1. 5: — 559,1. 2, 10: — 408, I. 14; — 
425, 1. 43: — 455, 1. 45, 46, 20 ; — 454, 1. 5, 10, 
15: — 455,1. 5,5, 44; — 456,1.10,15, 19, 25; — 

440,1. 5, 6, 8, 40,41, 45,16; — 441,1. 2, 5,17, 25 ; 
— 442, 1. 353; — 445, 1. 4. 


SN Jadt Nom du motif: p. 459, 1.16, 48;— 440, L. 2. 


9€ y—< Attribut de JE (et de ses analogues) : page 
425, ligne 26: — 498, L. 5, 9; — 429, 1. 2,7, 8, 9; 
— 450,1. 2, 5, 10, 414, 16, 49; — 451, L. 2, 4, 6, 8, 
9, 41, 12; — 454, 1. 6. (V. ci-après, chap. I.) 
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Et à Attribut de LE (et de ses analogues) : 
page 428, ligne 414 ; — 429, 1. 5; — 451,1. 46. (V. ci- 
après, Chap. IL. ). | 
RTE L'exception : page 455, ligne 20 ; — 455, I. 
5. (V. ci-après : Syntaxe des particules.) 


AS CJ\ Le vocatif: page 414, ligne 7; — 421, 1, 47. 
(V. ci-après, Syntaxe des particules.) 


Remarque. On peut ajouter ici ce que les Arabes nom- 


ment aa Let le complément avec lequel. C'est l'em- 
ploi de laccusatif dans un nom placé après la particule 
: indiquant la simultanéité et signifiant en méme temps 
que; par exemple : ES Lot L'émir (général) 
est venu EN MÊME TEMPS que l'armée. — Les exemples en 
sont assez rares dans l'usage. 


Plusieurs expressions elliptiques renfermées dans la 
classe des noms de verbes, /v. ci-après) ne sont que des 
termes circonstantiels. (V. la liste des particules, p. 562.) 
Il y a encore quelques autres classifications de même na- 
ture, que je passe sous silence. 


DE L'EXPRESSION DE LA TOTALITÉ ET DE L'INDIVIDUALITÉ 


(Adjectif TOUT, TOUTE, — LUI-MÊME, LUI SEUL, etc., en français). 
’ CR ro : 
3 4) (le corroboratif.) 


On ne peut dire en arabe: Tour le monde est venu ; — 
j'ai lu Tous ces livres, — dans TouTE la ville. 

On dit : Les gens, leur totalité, sont venus; — j'ai lu 
ces livres, leur totalité; — dans la ville, sa fotalité. 
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ss À 


120. L'idée de la totalité s'exprime par les mots JS 
INTÉGRALITÉ, TOTALITÉ, — SR aVAEE RÉUNION, ef quelquefois 


àsLe UNIVERSALITÉ, suivis des pronoms affixes, et mis 


après le nom substantif, dont ils suivent le cas. 


EXEMPLES : 


QC 99 2 


(és ou as vel sl Est venu les gens, totalité 


d'eux (tout le monde est venu.) 


ne ’ FPE PIRE es HAT 
Lgnes où LS CAC 55» IS Jai lu ces livres, 
totalité d'eux (1). 


LS AT si els S’'est répandue la nouvelle dans 


la ville son intégralité (2). 


121, Les mots JS el ES peuvent étre aussi placés, 
comme simples substantifs, devant le nom dont ils marquent 
la totalité, qui devient ainsi leur complément, et se met 
au cas indirect. 


Le mot JS prend souvent alors le sens de notre mot 
chaque. 


(1) On n’a pas oublié que les pluriels sont généralement considérés par les 
Arabes comme des noms de collection, et ne comptent dans la syntaxe, que : 
comme des singuliers féminins. (V. p. 409.) 

(2) Le mot JS signifie l'intégralité d’une chose, et le mot 
la réunion de plusieurs objets. C'est pourquoi le mot sn" ne doit 
être employé que lorsqu'il s’agit de la réunion d'êtres distincts, et non de 
l’ensemble du même objet. | 
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EXEMPLES : 


es L JE pur &S 4 Puis sera soldée chaque 


âme (de) ce qu’elle aura gagné. (Con. 11, 281.) 


ts de æ) SE TRE Chaque chose doit revenir à son 
origine. 


DE RE TT. | 
al 5 ob + y) Il fit venir l'ensemble des 
gens de son conseil. 


L'idée absolue de rous s'exprime ordinairement par le 
mot ES employé invariablement à l’accusatif (Lies) 


comme terme circonstantiel (p. 453, 1. 15), ou par ess 


_ is j _ es ou es — Ces derniers mots ont le 


type, et paraissent avoir le sens des superlatifs (V. p. 280) 
mais ils prennent au féminin la forme es Ïls s’accor- 
dent avec le nom en genre, en nombre et en cas, et pren- 
nent au pluriel masculin la terminaison F - (V. p. 504), 


ils ont au pluriel féminin la forme x — Le mot = 


est fort usité ; l’ernploi des autres est assez rare. 


EXEMPLES : 


Les US) æb se Cds CSS » Ilest celui 
qui a créé pour vous ce qui est sur la terre, (en) foéa- 
lité. (Con. 11, 27.) 

33 
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RS à 
D 
” 1 cr? 


$ ; d ty QG : ù 
SES EST Se Se prosterna les anges, 


leur totalité, Zeur plus grande réunion. (Con. AV, 50.) 


cs LS AE Et nous les submergeñmes vous. (Cor. 
> 14) 


EA scies L LT 


Tu as dissipé ton bien en frivolités, car — fout ce 
qu’elles t'ont commandé n'était que des ordres de la sot- 
tise (4). (HamaAçA, p. 724.) . 


12%. L'idée d'individualité ou de personnalité que nous 
exprimons par même, joint aux ae comme nous- 
mêmes, elc., se rend par les mots un âme, individu : 
ES essence, individu, personne, CS œil, pris dans la 


même acception. 
Ces mots sont toujours suivis des affixes, et se placent à 
la suite des noms dont ils indiquent l'individualité. 


EXEMPLES : 


jones tal wa] pe Alla vers lui le sultan, de sa 


personne. 


Mise es) A Il est venu vers nous, de sa personne. 


LA à 
? Ce 


rs is Fr S'est levé Zeïid, sa personne. 


(1) Mètre Kämil. (V. p. 436, note 1.) 


# 
. D ue — 
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J'ai dit (p. 559,1. 49 et suiv.), que l’on exprime l'idée 
restrictive de l’individualité moë seul, lui seul, etc., par 


C7 2/7 C9 se | 
GSSs, 8%. Je rappelle ici cette formule, sans toute- 


fois la confondre avec kes expressions précédentes de la 


totalité et de l'individualité. Le mot CES est tout sim- 
plement un nom employé constamment à l’accusatif comme 
terme circonstantiel, tandis que les mots exprimant la 
totalité et lindividualité suivent la condition du nom 
auquel ils se rapportent. | 


Les notions, ou pour micux dire les faits qui précèdent, 
observés avec soin, peuvent donner une idée générale 
exacte de la phraséologie arabe. Nous allons traiter sépa- 
rément de ce qui regarde les espèces de mots susceptibles 
de concordance. 


CHAPITRE IT. 


SYNTAXE DU VERBE. 


—#h@ e— 


VALEUR ET CONCORDANCE DES TEMPS. 


._ + 

On a vu plus haut, p. 226, que la conjugaison arabe 
ne renferme que deux temps ou modes : le prétérit et 
l'aoriste. Ces deux éléments, combinés entre eux ou pla- 


cés sous l'influence de certaines particules, doivent répon- 


dre à toutes les nuances temporelles du verbe. On ne 
peut, comme on voit, chercher à établir une comparaison 


rigoureuse avec notre conjugaison; on doit seulement 
33, 
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apprécier la valeur tant positive que relative des deux 
temps arabes. L’habitude de lire et d’analyser est le seul 
moyen d'acquérir le tact nécessaire pour saisir les diverses 
nuances des temps. De nombreuses règles sont inutiles : 
les principes généraux sont très-simples, et d'autant plus 
rigoureux dans leur application. 

Le PRÉTÉRIT indique généralement l’idée temporelle du 
passé, qui est toujours confirmée lorsqu'il est précédé de 
quelques particules spéciales ; — l’aomISTE marque le futur. 

Mais l’action d'autres mots ou de certaines particules 
intérvertit souvent ces acceptions, et le prétérit devient 
un fufur, comme l’aoriste se change en passé. : 

On peut facilement apprendre ces particules, et l'appré- 
ciation de la valeur temporelle du verbe arabe devient 
facile, si l'on ne cherche pas toutefois à établir avec notre 
conjugaison un rapport qui n'existe pas. 


Lorsqu'un verbe indiquant l'action et surtout l'existence, 


A 


a pour complément un autre verbe à laoriste ou au 
prétérit, ce second verbe prend pour nous la valeur d’un 
gérondif ou participe présent ou passé, et le sens se ré- 
duit à ceci : 27 est ou éfait FAISANT OU AYANT. FAIT... Le 
second verbe alors fait fonction de terme circonstantiel 
d'état. (V. p. 428.) 


VALEURS DU PRÉTÉRIT. 


123. Les particules coNFIRMAN@/G signification du pré- 
térit au temps passé sont les suivantes : 


Set JS) déjà. | er: 
LL après que = jusqu’à ce que. 
Le ne... pas. E) = jusqu'alors que. 


= 


Cr mme en Œ— 
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On en trouvera des exemples : pagé 317, ligne 12; — 342,1. 9; — 351,1. 
9;— 353,1. 6; — 408, 1.49; — 408, 1. 18; — 409,1. 4 ; — 416, 1. 20 (1); 
— 430,1. 2; — 484,1. 10; — 437,1. 10 ; — 438,1.12, 14; — 456,1. 5. 


424. Les mots donnant au prélérit LE SENS DU PRÉSENT. 
ABSOLU OU DU FUTUR SON : | 


, s ©, PT 
Y! Si. Lu et BÉ-Rre partout 
6 ; L 12 LL] 
LA ou... 


StetLit- 2 
>| et PL _g lorsque 


/ Le quelque chose que. 
Le tant que... quelque | 


chose que. S! de quelque façon 
et que. 
.#_ quiconque. A 
sa Lo=S etles ss de quel 
sl quel... que. . que façon que. 


LUS toutes les fois que..| Li) quelque part que. 


Et autres expressions conjonctives analogues à ces der- 
nières, pourvu qu’elles aient une acception générale, ct 
qu'elles ne soient ni interrogatives, ni employées comme 
régime d’un agent grammatical exprimé ou sous-entendu. 
(V. ci-après : l'ormes de l'expression conditionnelle.) 


En voici veux empire Ë 


Le ? LS (2 4 C/ : 7 
| FRA FLE pes E Ex Et lorsque vous ap- 


. à la prière, üls qd prennent pour un sujet de 
dérision. (Cor. v, 65.) 


(4) Je répare ici une omission dans la traduction du passage cité p. 416, 
1. 20. 11 faut la compléter ainsi : « Au point que, lorsqu’arriva notre ordre, 


» et que la source se mit à bouillonner, nous dimes...» 
Ca Sr 
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6 Less ss 15 LS ip Line Hi os 
(gt «Non de Et comment (sera-ce) lorsque nous 
viendrons (au jour du jugement) avec un témoin (pris) de 


chaque peuple, et que nous viendrons avec toi servant 
de témoin contre ceux-ci? (Cor. 1v, 45.) 


Voyez en outre, page 357, ligne 7; — 359, 1. 16 ; — 419, L. 23; — 424, 
1. 65 — 433, L. 45,16; — 456, 1. 91, 99 ; — 461, 1. 3; — 463,1. 12 ; — 
464, 1. 18. | 


425. Le prélérit est souvent employé avec un sens opta- 
dif, principalement à la suite des noms propres ; il exprime 
alors un vœu s'adressant à Dieu, comme : 


JB A dit Dicu (qu'il soit béni et 
exalté !) 


J<5 55 Qu'il (Dieu) soit loué et glorifié! 
SE J< Que soit proclamée sa gloire! 


glass ls JLS Il a dit: (que sa louange soit 
proclamég.et qu'il soit exalté !) ‘ 
| (Ces formules s'appliquent à Dieu seul). 


RS 


Ass ab al Lg Que Dieu répande sur lui ses grdces, 
et qu’il lui accorde le salut ! — (Formule qui accompagne 
la mention du Prophète (1). 


(1) J'ajouterai, en dehors de l’objet de ce paragraphe, et pour compléter 


La En. ‘4 / 
# = (2 ’ 
ces formules, l’expression : ei] ae que le salut (soit) sur lui, pour 
A L 1 


tous les prophètes antérieurs à Mahomet. 


ESA Ô: 


TT — 
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9 © » 


er: At Le) Que Dieu lui donne des marques de sa sa- 


| tisfaction! — (Formule accompagnant la mention de tous 
_les personnages musulmans vénérés pour leur sainteté.) 


pee à 


nt à ie) Que Dieu lui fasse miséricorde! — Eormule 


qui accompagne le nom d’un personnage mort). 


41286. Le prélérit est employé quelquefois par énergie 
pour exprimer une action présente, ou nya el in- 
dubitable. 


On dit : CAS j'ai accepté, pour j'accepte; 5 | 
j'ai voulu, pour je veux, je désire, etc. 
j PE L_L< JE #1 Car il (Dieu) est bon, indulgent. 


Dans les actes des cadis, l'emploi du prétérit du verbe 
pour le présent absolu est fréquent; en voici quelques 
exemples : : | 


LS $= 32 es] Ds Le sieur Ahmed 


et le sets Meziàn achétent: 


? 9 w: 


a) cr g Sa dette est quittancée. 


EU ii ant fe ajset SUR o Où ST es 
(Devant le cadi..) se présente le sieur tel, qui prend à 


témoignage contre lui-même les deux témoins fodoul, 
assesseurs, témoins et greffiers du cadi) qu'il vend.. 
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42%. Lorsqu'un verbe régit direciement ‘un autre verbe 
au prétérit, le temps du second verbe équivaut alors pour 
nous à une espèce de gérondif ou de PARTICIPE PASSÉ. 


ein il & pe S5 JE Et il était ayant DÉIA été vers 
la Syrie (il était jadis allé en Syrte). 


_- Je La US Ls Piût a Dieu que 
| j'eusse été ayant égorgé deux poulets ! (J'aurais bien fait 


si j'avais égorgé deux poulets). (Mille et une Nuits, 
t. 11, p. 608.) 


s © 9 /  E, S : , ae ä 
Ja List, use Et nous étions l'axanT vu au Caire, 
nous (l'avions déjà vu...) 


Le verbe au prétérit, placé sous l'influence d'un autre 
verbe au même temps, équivaut ainsi à notre plus-que-parfait 


de l'indicatif. 
VALEURS DE L’AORISTE. 
AORISTE INDICATIF. 
1%S. Le sens général de l’aoriste indicatif -(V. p. 228, 
229) est é ee surtout quand il est précédé de la par- 
ticule Ls pu (V. p. 367, col. 1.) 


pa g SAEQNE us 5 45 LUb LS is 


es SK so ESS ss& Ceux qui auront été in- 
ae sur nos signes, certes nous les brülerons par le 
feu. Et chaque fois que leur peau sera suffisamment rôtie, 
nous leur mettrons une autre peau à la place. (Con. 1V, 59.) 


| 
k 


* 


PAS NET RE 


_ 


Anio-o 2 


D cdT En 


LL d ne qe 
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Bass) É ER \s 1 dit : nous fortifierons ton bras 


4 


par ton frère, et nous établirons à vous deux une puis- 

sance, et ils ne parviendront pas jusqu'à vous deux. 

(Con. xxvII1, 55.) 

Voyez page 338, ligne 5; — 357,1. 18; — 358, 1. 11; — 359, 1. 7; — 
408, 1. 83 — 410, 1. 45, 23; — 441, 1. 12; — 416, 1. 53 — 422, 1. 9; — 


493, 1. 2: — 499,1. 9; — 434,1. 7; — 432,1. dern.; — 433,1. dern.; — 
437, 1. 5. 


Cet aoriste est aussi employé avec l'idée d'un temps 
présent absolu. Par exemple : 


Da Les | . SL; Et Dieu sait co 


que vous tenez secret, et Ce que vous PTS 


Voyez page 315, ligne 24 ; — 316, 1. 49 ; — 338, 1. 22; — 353, 1. 20 ; 
354, 1. 5; — 358, 1. 3; — 416,1. 7,43; — 424,1. 8; — 426, 1. 15,18, 19; 
— 497,1. 7; — 430,1. 19; 491, 1.15; — 139,1. 16; — 438, 1.7; — 
436, 1. 15. 


129. L'aoriste indicatif placé een sous l'action 
d'un verbe au prétérit, équivaut pour nous à un participe 
présent. — Il est pour les Arabes un véritable terme cir- 
constantiel d'état. qu p. 428 et suiv.) 


se] Vis L eo k Et il s’assit, obser- 


vant ce qui allait lui être ue (Harinr.) 


RE Paie G JEU, Et (cest) chose vaine ce qu'ils 


étaient faisant. 
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— $5 SS Lise RE Ils dirent : nous avons 


entendu (parler d’}un “homme les invoquant. 

Voyez page 423, ligne 15 ; — 429, 1. 17 ; — 436, 1. 23; — 469, 1. 8. 

Il n’est pas rare de rencontrer le participe présent au 
lieu de laoriste dans les cas analogues à ceux qui précè- 
dent, et les grammairiens arabes eux-mêmes admettent 
comme très-régulier l'emploi du participe ou de laoriste 
indifféremment en un grand nombre de circonstances. 

On peut observer ici que l’aoriste, placé sous l'influence 


du prétérit, exprime une idée temporelle analogue à celle 
de notre imparfait de l'indicatif. 


AORISTE SUBJONCTIF OU ACCUSATIF. 


430. L'aoriste subjonctif (V. p. 255) s'emploie en 
arabe dans les mêmes circonstances que chez nous le mode 
subjonctif. 


Voici les particules après lesquelles il a lieu, même lors- 
qu’elles sont sous-entendues : 


n que, pour que. J afin que, en sorte 


DÉS ns se que. 
Q7 jamais, il n'arrivera 


jamais que. 


LS signif. en sorte que. 
>) (: St dès lors, en r 
BY (jet 51 dès lors, a 
conséquence. ' 
c « e 
ec! +1 signif. à moins que. 
S afin que. : 
À signif. disposé à... LS jusqu'à ce que, ct 
capable de. | alors. 


(1) On peut remarquer en passant, que le mot (51 ot . S\ dès lors. 
est une espèce de nom de temps réduit par l’usage à la valeur d’une simple 
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EXEMPLES : 


Loi 55 F Fe: dj. Il n'arrivera jamais que nous 


invoguions à l'exclusion de lui un Dieu. (Cor. XVIII, 15. ] 


er Naur : LS Ses 1 M 


te. louions beaucoup, et te priions beaucoup. (Cor. xx 34.) 


A EF US NT oS + Dieu n'a pas été disposé à 


leur pardonner. (Cor. 1V, 456.) 


#» À 


TI Car ES dd Afin qu'il n'y ait pour toi 
un péché s — ou : de peur qu'il n’y ait... (Con. xxxtir, 50.) 


particule. II subit une FeRAbIe déclinaison, puisqu'on le rencontre non seu- 


+ 


lement sous la forme nn ou 5 cpqenes (avec le tanouin de l’indé- 


termination), mais encore sous les formes ll lorsque, au temps où... à 


l’accusatif comme terme circonstantiel de temps; s! au cas indirect quand 
2 LU 
(9 
et ,7/ 


il est sous l’influence d’un nom: 99 elc. au {emps D'ALORS; — 
4 # 


et à! lorsque, puisque. Le nominatif serait 5; il est inusité parce qu'il 
pe peut convenir ainsi à l'emploi de terme circonstantiel ou à un état de 
concordance. | 


Le mot ta n'est un agent du subjonctif que lorsque, venant après 
l'énoncé d’un fait hypothétique, il marque la conséquence probable ré- 
sultant de son exécution ; comme lorsqu'on dit en français : il est possible 
qu’il vienne demain ; alors, nous nous réjouirons. — On dirait en ara- 
be : alors, il arrivera que nous nous réjouissions. Dans ce cas, on 


doit supposer que LU cest pour Y! 31 alors (il arrivera) que... — Si 


l’on fait attention au sens réel de toutes ces particules, on verra qu’elles 
exigent l'emploi du subjonctif par le même motif que la conjonction que 
chez nous. 


to 431, 1. 6; — 441,1. 5; — 461, 1. 9. 
AORISTE CONDITIONNEL OU APOCOPÉE. 


484. L'aoriste conditionnel (V. p. 254), a les acceptions 
suivantes : 


16; — 494,1. 2; — 495, 1. 10; — 497, 1. 45; — 430, 1. 9, 40, 11; 
4o Le PRÉSENT ABSOLU ou le FUTUR, après les particules 

+, ce c Q La e 
conditionnelles ne et Oo si, et tous les mots conjonctifs 


et conditionnels qui changent le sens du prétérit en présent 
ou en futur (V. p. 455), lorsqu'ils ne sont pas interro- 
gatifs et ne servent pas de régime (1). 


20 Le TEwrs PASSé après la particule ne... pas..…., et 
Br ne... pas encore. 


5° L’onpre ou la DÉFENSE Sea ), après la particule 
J que... (impératif), Ÿ que. ne. (prohibitif). 


Les mots ee NE l'aoriste conditionnel sont 


nommés Ji à o Le 


(1) Les Arabes ardent avec raison les mols équivalant à nos expres- 
sions quiconque, ous ceux qui, quelque chose que, loutes les fois que, elc., 
comme renfermant l’idée d’une condition, et ils emploient après eux, par 
ce motif, le mode apocopé ou conditionnel. En effet, lorsqu'on dit, par 
exemple : quiconque prévariquera sera puni, cic., cela revient à cette for- 
me : Si quelqu'un prévarique, il sera puni. 
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ee ; 6: < 
Le mot SE est composé de À — S — Y pour 
que... ne... | 
Les particules ci-dessus sont nommées Ji. me 
agents de l'accusatif pour le verbe. l 
Voir page 339, ligno 5, 16; — 359, 1. 10; — 408, 1. 8; — 416, 1. 


un à 


#. 
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Exemples du présent absolu ou du fatur. 


GA TRUE ss NS 
Quiconque loue les hommes, les hommes le louent; — 


et les hommes, quiconque les blâme fen) est blâmé (1). 
(Proverbe, MostATREr, t. 1. p. 40.) 


D pe rue FRS LP Quiconque fait du mal, en est 


/ , 


re en (Cor. 1Y, 122.) 


EI ES LS Lo Di LT Po a LE CES LS 


mere Et ils dirent : quoi que soit ce que (2) fu nous 


apportes en fait de signe miraculeux pour que fu nous 
ensorcèles par lui, eh bien! nous ne serons en toi au- 
cunement croyants (5). (Con. vir, 129.) 


Dans ce dernier exemple, le premier verbe arabe est 


(1) Mètre bactt réduit iciä : -+v— | +v + [| v-+ pour chaque hé- 
mistiche. (V. p. 355, note 3.) 

(2). Voir ci-après, à la Syntaxe des particules, la composition du mot Log». 

(3) Le sens des verbes ci-dessus est pour nous le présent; mais en réa- 
lité,' il peut se rapporter aux diverses périodes du temps, principalement 
au présent ct au futur. Il est évident que si l’on dit : quiconque loue les 
hommes, — quiconque fait du mal, — quelque signe que tu nous appor- 
tes. on n’entend pas parler exclusivement du temps présent, qui est sou- 
vent imposé à notre langue par la grammaire, et non par la logique; 
le sens est plutôt : quiconque louera..…., fera du mal... quelque signe que 
tu apporteras…. (postérieurement au moment actuel); car il ne s’agit pas d’une 
action ni d’un fait spécial s’accomplissant au moment présent, mais d’une 
action prévue pour l'avenir. — C’est également par une bizarrerie de notre 
langue, que nous disons avec le présent et même F'imparfait de l'indicatif, 
dans une idée essentiellement future : si nous FAISONS et si nous FAISIONS 
an licu de si nous ferons et si nous ferions, à l'exemple des autres peu- 
ples modernes. 
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au mode conditionnel ; le second, à cause de À que. est 
au subjonctif ; quant à l’adverbe aucunement, il résulte de 
l'énergie apportée par la préposition © venant appuyer 
une idée négative. (V. p. 555, 1. 42, et 452.) 

_ Voir page 358, ligne 6; — 359, 1. 12, 


Exemples de l’aoriste conditionnel indiquaht le passé. 


ñ, ré nat CR NZ CS 78 : À 

Q gta 5 CS o Le pe + Et il vous enscignera 
ce que vous n'éliez pas Sachant (ce que vous ne saviez 
pas). (Cor. 11, 146.) 


C0 C0 pe 
/ / / # CC / + 0/7 ’ 
js EU né is nds Et il ne resta que le 
roi et le visir. | 


Ta pe y = 


ss is ESS - 0 a | de PRE Cela (est) parce que 
Dieu n'a pe été changeant une grâce... ( Co. VIII, 55.) 


— Le mot ES est une apocope autorisée par l'usage, 


pour y : 


D Copa] & L 4 axes | nes pi Est-ce que 
tu n'as pas vu que Dicu, se prosterne devant lui ce qui 
est dans les cicux et sur la terre? (Con. xx, 18.) 


Le mot re est un cxemple d'altération euphonique 
et orthographique. (V. p. 255, n° 40). 


ie PER ES AE Mais, loin de à! ils n'ont pas 


encore goùülé mon châtiment. (COR. xxxVI1E, 7.) 


4 
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CES Soi Less JS LE LIEN it 


ob Lo HN JE St, A dit (fém.) les Arabes : 


nous avons Cru. Dis-(leur) : VOUS n'avez pas Cru; Mais 
dites : nous avons embrassé l'islamisme , alors même 
que n'est pas encore entrée la foi dans vos cœurs. 
( Cor. xLix, 14.) 


Voir page 415, ligne 5; — 425,1. 27; -— 431, 1. 11. 


gxemples do l’aoriste indiquant l'ordre ou la prohibition. 


+ = & Cm] lis Sb AE Que sache par notre 


présent ordre, le sieur tel, que... 


cs ME, Le Nr PI 7 eus ee LL oo. 
Ris 4e Up LPS 1 ur Celui qui veut, qu'il 
croie! et celui qui _ qu'il refuse de croire! (Cor. 


XVIII, 28.) 


Dans ce dernier exemple, on voit que la particule im- 
pérative J a perdu sa voyelle par euphonie, et est devenue 


j à cause de la conjonction préfixe Ls qui la précède. 


sels est pour (pre. 
. ea us Ls Ne dis pas à eux deux : fil 


ET vs : Salt à nie € eve ES 

N irocep pas l'homme sur son Mn — (lorsqu'il 
y a) à sa face un témoin de la nouvelle ( qui pourra re- 
porter la nouvelle de sa réponse. ) { Proverbe, MosTAT'REr, 
t. I,  P. 41.) 
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ges us cp LT Goo Gi SES 
Que ne prenne pas les croyants les infidèles pour amis 
(ou alliés), à l'exclusion des croyants (1). — (Que les 
croyants ne contractent pas d'amitié ou d'alliance avec 
les infidèles en négligeant les croyants). (Cor. 171, 27.) 


Voir page 353, ligne 22; — 424,1, 17; — 424,1. 6. 


AORISTES ÉNERGIQUES. 


13%. Les aoristes énergiques lourd et léger (V. p. 257 
et 258) indiquent tout simplement la confirmation de l'idée 
du verbe; leur valeur est celle de l'aoriste avec toutes ses 
nuances. 


On trouve ci-dessus des exemples de l’aoriste énergique 
lourd, page 414, ligne T ; — 425, 1. 5 ; — 426, I. 2. 


Quant à l’aoriste énergique léger, son emploi est plus 
rare ; il n’est qu'une modification du premier, dont le ; 


2] C L] L 1 ñ 
final devient .,. En voici un exemple : 
o) 


me sl e#} Cul nr 
/ C0 
a 4 ? , 
Certes le sort Le ne rire de lui en s'acharnant contre 


lui, et en allumant à cause de sa perfidie le feu des 
combats (2). (Harinr, p. 210.) 


(1) Ce passage a déjà été cité p. 408; je le reproduis ici, non-seule- 
ment comme nouveau fait d'application, mais aussi pour rectifier une 
erreur dans la traduction. 


(2) Mètre Kämil (V. p. 436, note 1.) Sa mesure réelle est ici : 


2 
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Le U de cet aoriste est quelquefois assimilé au \= dans 
l'orthographe. On le trouve écrit ainsi en quelques rares 
circonstances, notamment tlans ces deux passages du 
Coran : 


pile Ge DS, Gi spl DB Jas 9 
Et s’il ne fait pas ce que je lui ordonne, ë! ne manquera 


pas d'être incarcéré, et certes il sera confondu avec les 
gens les plus vils. (Con. x11, 52.) 


os nes + Lo NS Mais point du 
tout! s'il ne s'abstient pas, nous (le) érainerons (dans 


l'enfer) par les cheveux qui couvrent son front. (Cor. 
XCVI, 15.) 


Les mots D, et Laos sont pour ps et nas. 
— ur est une contraction orthographique pour n cer- 


des, si... 


Observation. Les signes des aoristes énergiques peuvent 
aussi, disent les grammairiens, s'ajouter de la même 
manière à l'impératif, qui n'a, comme on sait, que la 
deuxième personne; mais ce fait est extrêmement rare. On 
se sert ordinairement des aoristes énergiques eux-mêmes. Il 
est à constater qu'ils ne s’emploient généralement qu'après 
des particules affirmatives ou corroboratives. 


REMARQUES SUR LES FORMES DE L’EXPRESSION CONDITIONNELLE. 
Les Arabes considèrent comme propositions condition- 
nelles, non-seulement celles qui sont placées sous l'influence 


e ct c e 1e e 
des particules ) ct Oo si. et des mots conjonctifs pris 
34 
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d’une manière absolue (V.p. 455, n° 124) ; — mais encore 
toute proposilion impérative, tout ordre, toute prohibition 
ou défense, accompagné d’une période indiquant la consé- 
quence de lexécution de l’ordre ou de l'infraction de la 
défense. 

Ainsi les propositions : faites le bien, vous serez récom- 
pensé ; — ne commetlez pas le mal, vous seriez puni, sont, 
disent les Arabes, équivalentes à : si vous faites le bien, 
— si vous commettes le mal... On peut aussi, d’après eux, 
conserver la forme impérative, en mettant au subjonctif le 
verbe de la seconde période : faites le bien, en sorte que 
VOUS SOyEZz récompensé ; — ne commetiies pas le mal, de 
telle sorte que vous SoxEz puni; — ou en employant lin- 
dicatif comme simple affirmation : faites l'aumône, vous 
SOULAGEREZ des malheureux. 


Pour éviter toute complication de détails, faisons obser- 
ver avec soin : 


40 Que la phrase conditionnelle est toujours censée com- 


posée de deux éléments : LA CONDITION La, et LA CON- 


LA 


sÉQuENCE de l'accomplissement de la condition, L L'AÏ ?, ts 


LA RÉPONSE OU /@ COMPENSATION (: AA s ) de la condition, de 


l'ordre ( PA) ou de la défense | P Cette seconde 


partie de la phrase reste quelquefois sous-entendue. 


20 Que la condition se rapporte au éemps passé ou au 
temps futur, et qu’en ce dernier cas elle peut être affirma- 
tive ou dubitative. 


Ce qui permet d'établir pour la condition les trois formes 
suivantes : ; 


L_ 4 
a 


+$, : 
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I. Passé : Si vous étiez venu hier, nous aurions monté 
à cheval. 


ss JNELS 


Il. Futur affirmatif : Si vous venez demain, nous mon- 
lerons… | 


LS où LES RE LS 


IT. Futur dubitatif : Si vous ventes demain, nous m0on- 
derions.. 


ELU 
L'analyse de ces trois propositions nous permet d'établir : 


4o Que la particule ) confirme dans le verbe au pré- 
térit le sens du passé; — qu'elle donne à l’aoriste #n- 
dicatif le sens dubitatif et futur (1). 


20 Que la particule ol change toujours en futur le verbe 


au passé qu'elle accompagne. — Elle peut aussi être sui- 
vie du verbe à l’aoriste conditionnel ; elle noIque alors un 
présent absolu et affirmatif. 


50 Que le verbe de la seconde période est généralement 
au même temps que le verbe de la condition elle-même. 


(1) Cet emploi de lindicatif après », particule essentiellement condi- 
tionnelle et dubitative, peut surprendre un observateur scrupuleux. On 
doit dire ici que la particule J pourrait être suivie du passé du verbe 


YF et que l’on peut le sous-entendre : le verbe d’action resie naturel- . 


, 
lement alors à l'indicatif. C’est comme si l’on disait : Lu ns J 


si vous SERIEZ venant. La remarque ci-après au sujet du verbe YE 


peut corroborer celle assertion. 
34. 
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La particule | placée ordinairement devant le verbe de 
la période subordonnée, a une valeur confirmative énergi- | 
que, à peu près comme notre mot certes. 

Observation. On appuie souvent les particules condition- 
nelles sur le verbe is étre, exister, que l’on met après 


elles, ef qui leur ôte toute influence sur le temps du verbe 
d'action. Ce dernier n'a plus alors d'autre valeur que celle 
d'un terme circonstantiel d'état, analogue à un participe 
présent ou passé, sous la forme d'un aoriste indicatif ou 
d'un prétérit. — On peut aussi répéter par énergie le verbe 


EL dans la première et surtout dans la seconde période, 
et dire, par exemple : 


L e . Es e ie æ CE D 
sé L ’ < y ’ Fur ” ? 
ÈS Do Eh EE LES 


Si tu avais élé AYANT CACHÉ l'amour, lu SERAIS comme — 


nous avons élé el comme Tu Fus toi-même; mais cela n'eut 
pas lieu (1). (MoSTAT'REF, t. 1, P. 51.) 


LES, Eté NT = LES 5 Si vous éliez 
© ÉTANT VENU hier, nous eussions été AYANT MONTÉ à che- 
val, etc. 

Le verbe .{£, dont l'emploi modificatif est très-fréquent 
ailleurs même que dans la. condition, prend pour lui-même 
l'idée temporelle, et laisse au verbe qui le suit l’unique 
fonction d'indiquer la nature de l’action ou de l’état. 

Ces principes fondamentaux une fois établis, on peut 
présenter les exemples suivants. à une étude attentive et 
A 

(4) Mètre bacit (p. 355). Le pied = v = est ici v v —. 
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scrupuleuse : ils renferment toutes les nuances de l'expres- 
sion conditionnelle. 


ï, Der re Ga PAIE RE Si tu avais jelé les 


yeux sur eux, £u Le serais détourné d'eux par une fuite 
(en ntuvan). (Con. xviir, 17.) 


hi LS Li is ee) ie de Dis : si était avec lui 


des dieux comme ils disent... (sil y avait avec lui d'au- 
tres dieux...) (Con. xvit, 44.) | 


Cote Ç A Er pren EE Fra Si encore 


{u nous apportais les anges (si tu nous apportais le 
témoignage des anges), si éu es du nombre des gens 
véridiques? (Con. xv, 7.) 


/ ? ni FÆ ? CE ’ Les 2 
ERA! us le ŒuS 4) Si vous aviez été 


m'ayant interrogé, je serais vous ayant renseigné. 


Labo ess DÉS, D LIN 


n'en OR AE pas un nbable. el si (quand bien 
même) serait l'un un appui pour l'autre ( quand bien 
même ils s'associeraient les uns avec les autres). (Con. 
XVII, 90.) 


/ | £ » / gi ‘7 | 
graole ES LOS yes oil, Et tu n'es pas 
croyant en nous, ef si (quoique) nous ayons élé sincères. 
(Cor. x11, 47.) 


ce À 


5 SUN os de GNT is Gas 5 3 
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CH VA 27 


RE Le K<E#A | RÉ Est-ce qu’il n’a pas expliqué à 


ceux qui héritent de la terre après ses habitans (primi- 
tifs), que (1) si nous voulions nous les atteindrions (chà- 
tierions) pour leurs fautes...? (Con. vrr, 98.) 


core rs v or 252 Re na re . Te 
pe Les 3, LU ve Si (il arrivait) que füt à 
nous un retour (sur la terre) en sorte que nous fussions 
délivrés d'eux! (Con. 17, 162.) 


Oo os 158 SN S'ils étaient sachant (s'ils savaient !) 
(Cor. 11, 96.) 


Ds à KI] JS ARRET ar ob Et si vous mourez, 
ou étes lués, certes, vers Le. vous serez fait ressusci- 
ter. (Con. r11, 451.) 


ape AE ET ARE Et si n'est pas à lui de fils! (et 
sil n’a pas...!) (Cor. 1v,12.) 


oi are ri E ER ob l, Et si y a d'entre 


vous mille, # vaincront deux mille. (Con. vi, 67.) 


NS NERETS ar Que es ds ss FFE) Et si éu les 


appelles à la voie orthodoxe, il n'est pas possible qu'ils 
soient dirigés alors jamais (ils ne pourront jamais être 
dirigés). (Con. xvirr, 56.) 


rod PARA RUSSE FREE a 4] JL Ils dirent : 


(4) Voir ci-après, aux particules : U) du récit. 
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invoque pour nous ton Dieu, qu'il explique à nous quelle 
est sa couleur. (Cor. 11, 64.) 


Css 7 7 , cf 2 Cu | 

SG EVE 1 HU Lis Quoi 

que lu me demandes, tu le trouveras présent devant toi. 

(Mille et une Nuits, t. 1, p.598.) | 

On peut joindre aux citations précédentes les diverses phrases condition- 
nelles données déjà à propos d’autres règles, notamment : page 277, ligne 
20 ; — 343, 1. 33; — 355, 1. 7, 10 ; — 358, 1. 5, 8; — 359, 1. 12, 16; 
— 410,1. 44,27; — 416, 1. 19, 16. — 499,1. 2; — 461, L. 8,7, 9. 


Je termine ce chapitre par deux observations très-im- 
portantes : 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


433, Le Nom D'ACTION et L'ADIECTIF VERBAL (V. tables II 
et III, p. 576 à 584), ainsi que certains adjectifs quali- 
ficatifs qui suivent ordinairement dans leur syntaxe la 
condition des noms (V. p. 415, 1. 6 et suiv.), peuvent 
exercer toutes les fonctions du verbe dont ils sont tirés, 
et régir comme celui-ci, directement ou indirectement, un 
ou plusieurs compléments. 


Les mots à La Jels ST dans le passage cité page 
277, ligne 7, ainsi que SLT Lg p. 556, 1. 5 (4), sont 
des exemples de l'adjectif verbal gouvernant à l'accusatif 


(4) Les lettres J dans le mot LS Lu! (p. 356, 1. 8), ne sont 
pas l’article déterminatif, mais bien le conjonctif Fu) (p. 354 et 355). 
L'affixe | G n’est pas EU pronom en rapport d'annexion, c'est-à-dire 
dépendant d'un nom, ni placé comme tel aa‘tas détect : il est à l'accusalif 


comme complément direct de l'adjectif scrbal ou participe ee en 
qui gouverne comme le verbe. Le sens liltéral est : O (toi) le (quel) interroge 


moi. (O toi qui m'interroges!) 
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comme verbe actif. — Les phrases données p. 421, 1. 22 ; — 
451, 1. 8, 14; — 452, 1. 46, 18. 20, 22, renferment des 
adjectifs verbaux gouvernant un complément avec les mé- 
mes prépositions que le verbe. — Quant au nom d'action, 
il y en a un exemple p. 275, n° 46. Cela suffit pour ex- 
poser ce principe très-facile à comprendre, et je renvoie, 
pour les détails, au bel ouvrage de M. de Sacy ( Gram- 
maire arabe, t. 11.) 


DEUXIÈME OBSERVATION. “ 


134. Le mot qui exprime une action, et le verbe qui 
exprime l'idée de la faire, sont ordinairement tirés tous 
deux de la méme racine. On dit en arahe : 


mme 


es 
e 4 4 © / 


CN Lé : 7 LA . L | 
sr LS SS CSS Il a MENTI UN MENSON6E abominable. 


C4 


st ns 


‘+ Hg géiTey 0% Ter , 
ss DLet Gt IT a niRIGÉ UNE nIREcTION sage. 


Nous dirions en français : ZÙ a FAIT un MENSONGE.…. I «a 
IMPRIMÉ une direclion… 


On doit conclure de là : 4° que l’idée verbale de la per- 
pétration, jointe à un mot indiquant une action, s'exprime 
en arabe par le verbe même d'où est tiré le nom de l’ac- 
tion; 2° qu'en bien des cas le nom verbal arabe, accom- 
pagnant son propre verbe, est à l'accusatif comme com- 
plément direct de celui-ci. 


L'étude analytique de tous les exemples de ‘ce 1ive 
Livre, pourra développer sur les faits eux-mêmes un 
tact et une appréciation réels que ne peuvent donner ni 
les définitions ardues, ni surtout Ja comparaison avec 
notre langue, dont on ne peut trop se garder, tant que 
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l'étude n’est pas solidement assise. Je ne puis assez re- 
commander ce travail pratique et direct à ceux qui veu- 
lent réellement savoir. 


CHAPITRE IE. 


DE QUELQUES CLASSES PARTICULIÈRES DE VERBES, 


D'APRÈS LES GRAMMAIRIENS ARABES. 


hr @ — 


I. Lis JE — Verbe JE el ses analogues. 


On appelle ainsi tous les verbes signifiant d’une manière 
absolue éfre, exister, où ne pas étre, ou joignant à cette 
acception l’idée du temps où l’on existe, ou de la manière 
dont on est. (V. p. 451, note.) 


pur ‘ $ C 0 9 CE 
IT. LEON Dial. — Verbes de commencement, ou verbes 
inchoatifs. 


Ce sont des verbes employés avec le sens de se mettre 
à. commencer à... Voici les plus fréquents : 


, UE E/ CE 1 CE La ps ‘ > ” 
C / 
? / ” 
EXEMPLE : Qi Las Il se mit à écrire. 
Il y a d'autres verbes indiquant la continuation ou la 


cessation de l’action, comme el et Es resler, conti- 


nuer ; Jr cesser, etc. 
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I. HIT last. — Verbes de cœur (ou plutôt verbes 
É de la pensée.) 


* 


Les Arabes désignent ainsi les verbes exprimant l’idée 
de croire, penser, étre d'avis, regarder comme, ctc. On en 
compte dix, qui sont : 


T4 ” vd7 2 $ È : 
pl savoir ; S& trouver ; LS\, voir, étre d'avis, juger; 


cd ’ ‘4 / à . : # # 
LU penser; ms estimer, croire, tenir pour... ; JL 


s'imaginer ; 5 prétendre ; à prendre pour. ; Vs < 
supposer ; E entendre dire. 


Leur syntaxe est très-simple : ils mettent à la fois au 
cas DIRECT le nom de la personne ou de l’objet comme com- 
plément direct, — et l'adjectif qui les accompagne, comme 
terme circonstantiel d'état. On dit par exemple : 


Nsle KES ms : J'ai tenu Zeïd (pour) sage. 


/ C y cor : 
LL Ts CRE J'ai cru Amr assis, etc. 


Ces verbes se nomment aussi © <+ ET les sœurs 
(ou les analogues) de +. 

A part l'idée spéciale qu'ils expriment, les verbes des 
trois catégories précédentes n'offrent rien de particulier. 
Ils observent les lois générales des autres verbes dans leur 
syntaxe et dans leur conjugaison. On ne Iles a mentionnés 


ici que pour préparer les commençants au système adopté 
en arabe pour les classifications principales. 
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IV. RUE 7) Jlsst. — Verbes de louange, de bläme — 
et d'admiration. 


Il a déjà été question de ces verbes, ainsi que des verbes 
(ou plutôt formules) d'admiration LS) | Jet pages 250 
et 251. Le peu que j'en ai dit suffit pour indiquer leur 
nature, leur syntaxe et leur application. Quant à la for- 
mule d’admiration, elle est l’objet d’appréciations que je 
ne puis m'arrêter à discuter ici. Le vers cité à la page 277, 
ligne 20, commence par un verbe d’admiration (4). J'y 
ajoute cet autre exemple : 


És Fo S 7 PT ARE > sn." De 
Lens ES SI ic 55 ESS D Combien est bénie 
’ ‘/ à . 


cette heure où tu es venu! (Mille et une Nuits, t. ax, 
p. 56.) 


(En. 4 
+7 


Vi ) Lt JLst. — Verbes d'approximation. 


Ce sont des verbes exprimant l'idée de se disposer a 
Jaire.., ou celle de la probabilité que l’on fasse. 


(1) Je remarque ce vers, dans la Grammaire de M. de Sacy, t. n, 


p. 218, avec une leçon différente de la mienne. M. de Sacy a lu AE 


naturel, caraclère. J'ai tiré cet exemple, qui est le sixième vers de la 


; | | 
Kacida de Ka’b ben Zobaïr, DIE sb) d’un très-bon manuscrit 


oriental où on lit RES amie. L'excellent commentaire de Soyouti qui 
accompagne mon texte, justifie et explique cette leçon; et j’ai pris avec 
confiance dans ce scoliaste le sens de la traduction que j'ai donnée, Cette 
différence dans le texte n’infirme en rien l’exactitude de la leçon de M. de 
Sacy. 
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Les principaux sont : 


Se Il peut se faire que.. 
LS Être sur le point de... — peu s’en fallut que. 


sk id. ( aoriste SLS, ) 
EE id. (aor. EC ) 


(Les deux premiers ne s’emploient qu'au prétérit). 


EXEMPLES : 


? 


U NS 9! = Peul-étre, ou il peut se faire que vous 
SOYeZ.… 


ob et haut 6 ne is Serait-il 


possible, si vous reveniez (de vos erreurs) que vous com- 
missiez l’iniquité sur la terre ? (Cor. xLvi1, 24.) 


Voir page 425, ligne 10; — 431, 1. 6. 


= x 5 EX SK L Les cœurs d'une par- 
tie d'entre eux n'étaient pas sur le point de pencher. 
(Con. 1x, 118.) 


” ; 


as ent ESF LUS Li hs ci Et 
le cœur de la mère de Moïse se trouva vide ; si elle 


avait été proche (un peu plus encore...) elle le mani- 
festait. (Con. xxvint, 9.) 


VI. Ji sléul — Noms de verbes. 


Ce sont des particules ou des expressions elliptiques 
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faisant imparfaitement fonction de verbes. C'est surtout 
au dictionnaire à les apprendre. J'en ai mis un assez 
grand nombre dans la Liste des particules. {V. p.562 et 
suiv.) En voici quelques autres exemples: 


ESS Pa À ta disposition ; — prends. 


/ # 7 5 “ 2h 8 Ë 
ES RE = ot LS Quelque chose que tu désires, 


c'est à la disposition. 


/ c { ? e e 
an Se Aie soin de... Cela te regarde. 


var EX Ge Tr a! LT ST is ERÉé es 
SN Défais-toi de ces paroles grossières, ouvre ton 


œil, et aie soin d'être poli. (Mille et une Nuits, t. 11, 
p. 578.) 


à (À Amenez-le moi. 


5 LE Re DE Apportez-moi un luth qu’au- 
cune main n'ait touché. (Mille et une Nuits.) 


és ne Charge-toi de Zeid. 
+  . de moi, rs car je suis occupée 
à bien autre chose qu’à l’eau et aux aliments. {Mille et 
une Nuits, t. 11, 182.) 
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J=) cp GS .»Ù Quel homme incomparable vous êtes! 


J=, r ES à A Dieu votre récompense en fait 


d'homme! / Formule d'admiration , équivalente à : quel 
homme admirable vous êtes!) 


LL = | sos Il s’en faut bien que le passé 


ne revienne ! 


89 % 


> Viens ici, arrive. 


\ 


ire Arrive. (L'orthographe des trois dernières lettres 
de ce mot (he ) est très-variée. — (V. le dictionnaire). 


Je n’étends pas plus loin ces exemples ; ils appartiennent 
exclusivement à la pratique, et sont trop divers pour être 
appréciés uniformément par la syntaxe. 


CHAPITRE IV. 


SYNTAXE ET VALEURS DES PARTICULES PRINCIPALES. 
{Voir liste des particules, page 362). 
——0®— 
485. Toutes les PRÉPOSITIONS gouvernent, comme les 


noms, leur complément Au cas iNDIRECT. (V. p. 72.) 


Les particules du vocatif, et les mots divers exprimant 
la négation et l'exception exercent sur le nom qui les ac- 
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compagne une influence variabe, qui est basée tantôt sur la 
loi du rapport d’annexion ou de la dépendance des noms 
(p. #13, 1. 6), tantôt sur celle de l’action du verbe actif sur 
son régime ou de l'emploi du cas direct en cas d’ellipse. 
(V. p. 72 et 445 no 119). Cette diversité d'action tient 
à la manière dont on apprécie les mots régissants, comme 
noms, comme verbes ou comme simples particules : elle 
rentre dans la loi fondamentale de la syntaxe des dési- 
._nences, exposée dans sa plus grande partie au petit tableau 
de la page 72, et développée p. 510 et suiv. 

Les prépositions arabes, plus que toutes les autres parti- 
cules, modifient souvent d’une manière très-sensible pour 
les autres langues, l’idée appartenant aux mots qu'elles 
mettent en rapport. C'est pourquoi il est utile de con- 
naître leurs valeurs les plus caractéristiques, et d’observer 
en consultant le dictionnaire, les diverses prépositions qui 
accompagnent plus particulièrement tel ou tel verbe (1). 

Nous allons donner succintement les acceptions les 
plus importantes des particules les plus usitées, afin de 
les rendre immédiatement familières. | 


PRÉPOSITION —. 


Elle signifie : PAR, POUR, SUR, AVEC, DANS, 4 ; On l’em- 
ploierait dans des phrases analogues à celles-ci : 


J'ai passé pan le marché. 
Il l'a frappé Avec ou rar son sabre. 


(1; Cette influence marquée des prépositions sur les autres mots a lieu 
dans tous les idiômes. Je ferai seulement remarquer pour le français la 
différence que les prépositions donnent aux idées suivantes : — il est venu 
A Paris ou pe Paris ; — il le prit À son frère, où Pour son frère; — con- 
naître une affaire, ow connaître p'une affaire ; — battre EN retraite, ou 
battre la retraite ; — arriver par un endroit, ou arriver SUR un endroit 
ou p'un endroit, elc., etc. 
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Je l'ai vendu rour deux dirhems ; 

Il est venu avec lui (il l’a APPORTÉ Où AMENÉ) ; 
Il est parti avec lui (il l’a emporté ou EMMENÉ) ; 
Il demeure a Oran ; 

Il m'a renseigné sur cela. 


Elle a en outre les valeurs suivantes : 
Pa ’ CE 
. es : | CE , a 
(SS ps pans tel jour; — else st Les et tu 
n'es CERTES pas brave; — Î,_els à (ST et le voici Tour- 
7° à 


Re © / ’ 5 , ’ 
a-cour présent; — Jess KE Les Lé7= il fut récom- 


e LA e Le ea D 
pensé POUR O4 À CAUSE DE Ce qu’il faisait; — | dl _S 
il suffit pe Dieu (pour) auxiliaire. 


Voir en outre : page 273, ligne 18; — 284, 1. 44; — 311, 1. 17, 21; 
— 316, 1.15; — 317, 1. 12; — 399, 1, 26; — 3923, 1. 6; — 324, 1. 
6, 14; — 3928, 1. 11; — 339, 1. 5; — 349, 1. 2: — 354, 1. 2, 5; — 
355, 1. 12; 356, 1. 17, 19; — 408, 1. 8, 9, 20, 22; — 409, 1. 4; — 
411,1. 18; — 413, 1. 25, 26; — 414,1. 105 — 415, 1. 40; — 416, 1. 
8, 143; — 499,1, 7; — 439, 1. 92, 16, 18, 20, 22, 24; — 435, |. 2; 
— 437, 1. 10: — 441,1. 5; — 450, 1. 49, 24 ; — 456,1. 24; — 461, 
1. 9. 


PARTICULE J : 
(Voir page 362, colonne 2, et 463, lignes 15 et suiv.). 


Comme préposition elle signifie 4, APPARTENANT A, POUR ; 
et comme conjonction : POUR QUE, AFIN QUE, QUE... (impé- 


ratif). 

On en remarquera l’emploi avec ces deux acceptions : page 315, 1. 21 ; — 
393, 1. 5, 11; — 324, 1. 2, 17; — (328, 1. 17, 20, 21; — 329, 1. 6, 
8, emploi spécial) ; — 335, 1. 4; — 353, 1. 4; — 354, 1. 2; — 355, 
1.2; — 356,1. 2; — 359, 1. 10; — 416, 1. 2, 16; — 424,1.6; — 
— 496, 1. 8, 19; — 4927, 1. 18; — 430, 1. 19; — 486, 1. 19; — 437, 
1. 24; — 439,1. 10, 16,18; — 440, 1. 41, 16; — 441, 1, 2, emploi 
remarquable; — 449, 1. 2, 8; — 443,1. 6, 40, 14; — 449, 1. dern. — 
459, 1. 7,9; — 464,1. 95; — 463, 1. 10, 12 ; — 464, 1. 18. 
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PARTICULE J. 
Marque une affirmation énergique et signifie CERTES. 
Voir page 194, ligne 6; — 495, 1. 5; — 426,1. 2; — 429, 1. 2. 


Cette particule s'emploie aussi comme formule d'excla- 
mation ou d'appel, après L du vocatif; elle met alors le 
nom qui la suit au Cas indirect. 


en L O la chose extraordinaire | 


C 7 4 PR : 
D pe L' Au secours de Zeid! 


Quand elle est placée devant un pronom, celui-ci s’ac- 
corde avec le substantif qui vient après lui. Par exemple : 


HE r Lg L O quel malheur! (V. p. 410, 1. 44.) 
On la trouve quelquefois jointe au mot qui la. a . précède, 


ce qui est contraire à l'usage général : SR Ju Au se- 
cours de l'islamisme ! 


PRÉPOSITION (|. 
Elle signifie 4, VERS, JUSQu'A (exclusivement). 


Voir page 349, ligne 4; — 351,1. 40; — 354,1. S; — 407,1. 44, 46, 

17, 19; — 410, 1. 23, 27; — 411,1, 10; — 413, 1. 4; — 417, 1. 9, 

— 422,1. 9; — 427, 1. 13; — 428, 1. 5; — 430, 1. 16; — 439, 

1 12; — 449,1, 5; — 450, 1. 19, 21 ; — 453, 1. 20; — 456, 1. 5; == 
470, 1. 41, remarquable, 18 ; — 477, 1. 18, remarquable. 


_ 
C2 
Li 


PARTICULE =. 


Elle signifie : susqu’A (inclusivement), ET MÊME ; JUSQU'A 
| 35 
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CE QUE, AFIN QUE. — Elle met le nom qui la suit au cas 
indirect, et le verbe à laoriste, äu mode subjonctif. 


— Css JUSQU'AU matin. 


y di Cab ; LAC Et pardonnez.. 1üsqu’a 


CE ‘que YIENNE avec son ordre. (1). 


Cette particule ne détruit pas le rapport grammaticàl 
que peut avoir le nom qui la suit avec un verbe ou tout 
autre agent qui la précède ; elle laisse le nom au nomina- 
tif comme sujet, à l’accusatif comme régime, etc.; elle 
n'agit sur le nom en le mettant au cas indirect, qu'à dé- 
faut de toute autre influence. On dit par exemple : 


M#n C7 


5; LS PT) HE Tout le monde est venu, ET MÊME 
(est venu) Zeid. 


© 


Res r= ea] ES J'ai vu tout le monde, ET 
MÊME (j'ai vu) Zeid. 


#8 C7 


D 5 és ot C7 J'ai passé auprès de tout 


le monde, ET MÊME auprès de Zeid. 


PRÉPOSITION de 


Elle signifie : SUR, CONTRE, roüR, etc. 

Voir page 170, ligne 10; — 180, 1. 48; — 1892, 1. 8; — 192, 1. 8, 15; 
— 194, 1. 5,19; — 196, 1, 7; — 200, 1. 11, 14; — 202, 1.8, 18; — 
278, 1.18; — 319, 1. dern.; — 513, 1. 5; — 347, 1.16; — 355, L. 8; 


(1) On a remarqué déjà que les verbes arabes exprimant l'idée de venir et 
d'aller, prennent pour nous le sens d'apporter et d'emporter lor:qu'ils sont 
accompagnés de lu préposition ._, avec. 


I 


DE LANGUE ARABE. À85 


405, 1. 493; — GA, 1. 2: — 418, 1. 25 — 416, 1. 29; — 418, 1. 45; 
— 416, 1. 19, 46: — 494, 1. 40, 49: — 499, 1. 3, 17; — 430, 1. 16: 
— 431, 1. 44: — 433,1. 43; — 4M, D. 2: — 454,1. 3, 49: — 455, 
1. 49: — 459, 1. 9: — 469, 1. 4: — 477, 1. 9,10, 45 et 17, remarq. 


: © 
PRÉPOSITION US: 


Elle signifie : pe fex des Latins), UNE PARTIE DE, PARMI, 
EN FAIT DE, EN COMPARAISON DE. 

Elle sert à corroborer la négation Le employée avec les 
noms, par une fonction analogue à celle de > avec les 
adjectifs (p. 452). 

Observation. La préposition op subit en certains cas 


LA 


les modifications euphoniques et orthographiques suivantes : 
jo devant un | le - du u) € change en - (V. p. 542, |. 


15 et suiv.) ; — 20 avec l'affixe _G et L de la première 
personne, le .; se redouble : on prononce et l’on écrit 


Le et Lis ; — 50 elle se contracte avec les mots con- 


jonctifs 4j et Le (p. 106, 107), et devient [yes et Les, 


La 


— 4° dans des cas très-rares, elle perd le QU €t forme la 
préposition préfixe . qui se joint comme tous les autres 


préfixes. — Cette observation s'applique en tout point à 
la préposition ue ci-après. 


Voir page 281, ligne 3, 5; — 323, 1. 6: — 326, L A1; — 398, 1. 9, 
11, 17; — 399, 1. 6, 8: — 830, 1. 4. 8, 9, 26, 28; — 333, 1. 15; — 
835, 1. 43 — 942, 1. 10, 20; — 847, 1. 20; — 355, 1. 2; — 987, 1. 4: 
— 358,1. 63 — 359, 1. 5; — 406, 1. 2; 408, 1. 44: — 409, 1. 11; — 
443,1. 2; — 414, 1. 10, 22: — 415, 1. 5 exemple remarquable ; — 416, 
1. A6; — 494, 1. 173; — 499, 1. 9: — 424, 1. 6, A1, 12; — 426, 1. 2. 
18; — 427, 1. 9, 7,15, 48: — 433, 1. 7, 45, 46; — 434, 1. 16; — 
435, 1. 43 — 440, 1. 8, 10; — 441,1. 45 — 442, 1. 2: — 459, 1. 3: — 
463, L. 20: — 464, 1. 2,18; — 465, 1. 6: — 469, 1. 4, 10 et dern.; — 
470, 1. 16; — 471,1. 4; — 478, 1. 2 et 3, remarg. 

85. 
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c / 
PRÉPOSITION (y. 


Cette préposition signifie aussi DE, non plus comme er 
en Jatin, mais comme abs. — Elle indique l'éloignement, 
l'exclusion, l'idée d'ôter, d'enlever. 

Elle a un caractère tout particulier en arabe, que les 
autres langues ne peuvent exprimer qu'avec une grande 
variété de termes; celle modifie sensiblement cn outre le 
sens des verbes : elle a besoin d’être étudiée spécialement. 
Voici des faits : 


STE LD re I] a été riche avec sa gloire ExcLU- 


SIVEMENT AUX richesses. ( I} était assez riche de sa gloire 
POUR SE PASSER DE fortune ; — ou #/ n'avait pas besuin de...) 


ne den su. ON ei a | 

is Vaad QE Yi Sn — 1251 Craignez un 
jour où une âme ne paiera rien A LA DÉCHARGE d'une 
autre. (Con. 11, 45; DE Sacy, Gramm. ar., t. 1, p. 481.) 


ER o LS De proximité (prochainement); — rue 


o 


sous peu de temps. (V. l'observation sur cp p. 485.) 


= C 
ES LE YU SA I m'a instruit AU SUIET de votre 


état. 


CE > 
ee “JL Vous vous êtes informé pe moi. 


ce CC, 


By > ein Le SLLSSL NM nous a raconté »'arrès (ou 


qu'il tenait de) Abou Horaira. (Slyle de la Sonna, ou 
recueil traditionnel des actes ct des paroles du Prophète.) 


LE LANGUE ARABE. ..,. 485 


Les a "5 — F5 


Que la nu: formelle ” Dieu Lo protége , à mère 
de Malek! — car sie Dieu sans (qu’}il de fera souffrir, 
(est) très-riche et très à l'aise (1), (car Dieu, pour sa gloire 
ni pour sa puissance, n'a besoin de te faire souffrir.) (Ha- 
MAÇA, P. 578.) 


CC” 


ais) Je ES Il décéda (2) EN LAISSANT sa femme. 


Voir page 129, ligno 8; — 130,1. 3, 5; — 172, 1. 17; — 174,1. dern.; 
180,1. 14; — 188,1. 8, 9, 15; — 190, 1. 14,16; — 1992, 1. 15; 196, 
L. 143; — 198,1. 2; — 414,1. 42; — 445,1. 9; — 416,1. 5 ; — 421, 1. 
4; — 4926, 1. 23; — 432 ‘1. 16; — 443,1. &; — 477, 1. 18. 


vers 
(1) Mètre l'aouil (p. #14, note). Ce veske renferme l’anomalie, tolérée 
parce qu’elle est rare et hardie, de l'action directe de la préposition sur 


le verbe à un mode personnel. Il y a ellipse de la conjonction ci 
que, avec laquelle on eût mis le verbe au subjonctif. — Le commentateur 
Tebrizi s'efforce de justifier cet écart des règles de la grammaire générale ; 
il fait même observer que Q® est peut-être ici pour la conjonction oO 
suivant l’ugage de certains anciens Arabes qui confondent le : avec le > 
Malgré çes ingénieuses subtilités, le fait ci-dessus ne peut être considéré 
que comme une licence hardie, et je ne lc cite que pour mieux faire ap- 


précier la valeur de UF: 


(2) Le mot Le 9 ci-dessus, est la V° forme du verbo = 3 à la 
voix passive ; il signifie à la leltre : &{ fut fait solder (la dette de cette 
vice). On peut le lire aussi à la voix active, 54 solda. Cette expression 
est employée mélaphoriquement pour signifier mourir ; elle est plus con- 


venable que l'expression directe be. Les musulmans n’emploient le mot 


Co que pour eux seuls. 


186 COURS 


PRÉPOSITION 2. 
Le 


/ 


Elle signifie spécialement sur, pans. 


Elle a encore ces autres acceptions : 


RE 
sc 4 4 1 


Lt & IS) Trois sun six, (c'est-à-dire : multiplié 


ou frappé ( Loye) sur... (trois multipliant six.) 


sy Le DS Il sortit pans (au milieu de) sa troupe. 


Voir page 277, ligne 7; — 893, 1. 10; — 325, 1. 16; — 328, 1. dern.; 
— 342,1. 9; — 350, 1. 10; — 358, 1. 13; — 405,1. 5; — 408, 1. 12; 
— 444,1. 10,17; — 427, 1. 2; — 430, 1. 3; — 433,1. dern.; — 455, 
1. 13; — 436, 1. 15; — 438, 1. 4. 


Les autres prépositions ont un sens moins variable ; on 
les connaîtra par le Dictionnaire ct par la Liste des par- 
ticules, etc., p. 562. 


CONJONCTION 3. 
Elle a les fonctions suivantes : 


4o Elle joint les mots et les périodes comme notre con- 
jonction ET ; 


20 Elle met au cas indirect 1e nom qui la suit, et con- 
stitue une formule de serment : par Dieu ! — par £a téte. 
_(V. p. 198, 1. dern.; — 414, 1. 14.) | 


5° Devant un nom indéterminé, qu'elle met au cas in- 
direct, elle signifie : COMBIEN PE FoISs...! SOUVENT... QUE DE...! 


5 ? #37 s ? 
Elle se nomme alors D +! ouaou de ), à cause de 
son analogie, dans ce cas, avec cette expression. (Voir 
p. 565, col. 2.) 
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pee crc »! 
ee tire RE RTEREE 


Ra ss, ST Je à, ere 

Que de jois un voya geur (1) marchant après la dispari- 
sion des dernières lueurs directrices du crépuscule, je l'ai 
convié à mon hospitalité — par un feu éclatant semblable 
à l'aurore, ct dont les tisons jetaient une flamme ardentce! 
{que de fois j'ai attiré un voyageur attardé, perdu dans les 
jénèbres....) (HamAça, p. 718.) 


€ ?/ LA ME DE - ‘ ? re , ÿ 
Br FE "7 Ée 
Que de fois il arrive qu’une pièce de hois (est) fendue 


pour une mosquée, — par moitié , et que son resle (est) 
pour les privés d’un Juif! (2). (MosTATREF, t. 1, P. 5.) 


4 Devant un nom à l'accusalif, la conjonction , ex- 
prime la simultanéité d'une action, la concomittance ou la 


s 1 5$ 


participation : on la nomme xs 1 ouaou de simultanéilé, 


et on + ouaou de concomittance. Par exemple : 


Tr y on 7 


us, UT Cest S'est égalisée l'eau avec le mor- 
ceau de bois (mesurant la hauteur). 


(1) Mètre l'aouil, p. #14. Le mot am” sighifie à Ja letire : celui 


qui fait aboyer les chiens (qui gardent les lentes et les douars des Ara- 
bes'. C’est, comms on voit, une expression mélaphorique pour désigner 
un étranger. — Ce hcau vers fait allusion à la précaution hospitalière 
et charilable qu’avaient autrefois quelques Arabes généreux , d’entretenir 
pendant la nuit des feux allumés, pour guider les voyageurs atlardés, el 
leur offrir un abri contre la soif, la fai et les bêtes féroces. 

(2) Mètre Kamil (V. p. 436, note). 
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155 5, ESS L Qu'avez-vous donc avec Zeïd ? 
On la trouve aussi gouvernant l’accusatif après l’expres- 
sion SSLST. (V. p. 559, L. 8 et suiv.) 


V. ci-après, la comparaison des conjonctions » et cs: 


ÿo La particule , caractérise souvent une période ou 
une proposition servant de terme circonstantiel d'état ; elle 
signifie en ce Cas TANDIS QUE... EN ÉTANT. Elle se nomme alors 


JS 31, ouaou de JLS ou d'état. Par exemple : 


# 


jrs » JS Etilentra, ef luiirrité; c’est-à-dire : 
il entra tout irrité. 


Voir page 108, ligne av.-dern.; — 174,1. 17; — 494, 1 5, 18; — 
196, 1. 3; — 204,1. 7. 


‘ C4 
Consulter, en outre, pour l'application de :, tous les textes et les exemples 
précédents. 


/ 


CONJONCTION , _s. 


Cette particule signifie : ET, OR, QUANT A, EN CONSÉQUENCE, 
ET ALORS, EN SORTE QUE, AFIN QUE, HÉ BIEN! — Elle indique 
la confirmation, l'énergie. — Elle est plus souvent distinc- 
live que copulalive : elle marque les périodes de la phrase. 
— Elle indique l’ordre et le rang, comme dans cet exemple : 


pr 
#9 © +9 7 #? C1 


SJ ds ) LA Est venu £eid, vuiS Amr. — Lorsqu'elle 
signifie afin que, etc., elle met le verbe à l'aoriste subjonc- 
tif (p. 255). 

Employée dans un dialogue, elle marque le changement 
d'interlocuteur. — Dans unc période où différents sujets 
ont été déjà exprimés, elle prévient que le sujet du verbe 
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qui la suit n’est plus le même que celui du verbe ou des 
verbes placés avant elle. 


La conjonction ; sert seulement à lier entre eux des 


verbes ou des sujets corrélatifs, tandis que _ indique de 
plus la distinction des sujets, des verbes ou des périodes. 


Les conjonctions « et Le se joignent comme tous les 
mots, à d’autres particules. Il est facile de les distinguer. 


— 2 à souvent un emploi analogue au point-virgule et au 
point chez nous ; sa signification, comme on voit, est mul- 
tiple. — Elle ne peut, en bien des cas, se rendre par une 
particule française, bien que son influence doive être sou- 
vent marquée dans la traduction. On ne peut lapprécier 
que par l'observation de ses diverses fonctions dans les 
textes ; c'est pourquoi je renvoie aux passages suivants de 
ce livre : 

Voir page 100, 1. 3, &; — 109, 1. 8, 9,10; — 104,1. 9; — 106, I. 
4, 6; — 1408, 1. 5; — 199, 1. 4, 6, 44; — 131,1. 3,7, 9,41; — 179, 
1. 7; — 174,1. av.-dern. et dern.; — 176, 1. 4, 14; — 188, 1. 114, 
remarquable, 13, 19 ; — 192,1. 7,9, 17; — 194, 1. 2, 4, 5, 8, 10, remargq.; 
196,1. 4; — 204, 1. 8, 11; — 206,1. 11; — 208, 1. 4, G, av.-dern. ; 
— 277,1. 16; — 281,1. 141; — 349, 1. 9; — 355, 1. 8; — 357, I. 4, 
7, 40, 18; — 358, 1. 11; — 359, 1. 12, remarqg.; 410. 45; — 414, 1. 
18; — 416, 1. 16; — 417, 1. 12, remarg.; — 424, 1. 6, remarq. ; — 
425, 1. 5, remargq. ; — 430, 1. 3, 40; — 437, 1. 9, 5, remarq.; — 444, 
1. 18, remarg. ; — 454, 1. 2; — 457,1. 3; — 463, 1. 19, 19; — 464, 
1. 17; — 470, 1. 44, 18; — 477, 1. 18. 


tr £ ee CG È (9 
CONJ RS Eee = \ 
NIONCTIONS |.) U) a ET 


< Le 


La conjonction l devant les noms, qu'elle met au cas 
5 
ge c , Q e. 
direct, et nl devant les verbes, qu'elle met au subjonctif 
(p. 255) signifie Que. 


ol est une particule inchoative et confirmative. On l'em- 
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ploic fréquemment devant un nom ou un pronom commen- 
çant une phrase. (V. p. 417, no 417). 

Elle met au cas direct ou accusatif le nom qui la suit. 
Elle partage cette influence avec d’autres piruqules, nom- 


écs par les grammairiens arabes O! il. ce sont : 

s$ ss 
- que; — Lo mais, cependant ; — JS comme Si: — 
‘ C Ë k Fe ï : ? : 
LP plût à Dieu! il serait à désirer que... — Ja 
peut-ctre que. 

Voir page 180, 1. 16; — 188, 1. 19; — 2092; 1. 17; — 204, 1. 4; — 
277,1.5, 7,17, 20; — 9281, 1. 11; — 417, 1. 7 et suiv. 

» s + | : co 

Le -de — jet US, peut être changé en - et 
alors ces particules perdent toute influence sur le nom 
qui les suit (1). 

Lorsque la construction de la UE amène un verbe 


après les particules oh ce O et JS. elles prennent 


avec elles l'affixe # de la troisième personne, qui sert à 
épuiser leur action grammaticale, et ne se rapporte pas 
spécialement à un antécédent exprimé, mais bien, d'une 
manière générale, à l'ensemble de la PEORONON qui le 


x D “2 


suit. Ce pronom est nommé ga ; ré pronom où 


expression cachée de la chose (ou de l'état). Par exemple: 


de 5 a ai un Il m'envoya (prévenir de) cELA 
QUE : il était te 


Voyez page 410, ligne 7; — 129,1. 13: — 180, 1. 17. 


(1) Ce fait permet de supposer que la cause de l’accusatif qu’exigent ces 


- particules dans les noms qui les suivent, est renfermée dans le -. 


nf 


PL 
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' € 

La conjonction A! QUE, suivie d'un verbe au prétérit, à 
l'aoriste indicatif, et surtout à l'impératif, avertit que la 
période qui la suit est un récit direct ou textuel, à peu 
près comme les deux - points chez nous. Dans cette condi- 


oh c'est- 


re SE AT 


tion on la nomme SLR) ol OÙ y 


LL 
‘ ‘ 


à-dire : Si du récit ou de l'explication. Par exemple : 


s 4 "A / k + = de ? En LS c ? 
Nous avons reçu Ad que nous nous SN au 
Seigneur Mondes, ct (ceci) que : « Accomplissez la 


prière et craignez-le ». ( On nous a donné l’ordre... en 
nous disant...) (Cor. vr, 70,71.) 


Voyez en outre : page 204, ligne 9. 


C f © 
PARTICULES CONDITIONNELLES a) ET J! si. 
& 


(V. expressions condilionnelles, p. 465, 467.) 


/ 
c 


PARTICULE 9, 
& ” è Tr 
Le mot à est un de ceux qui confirment le prétérit du 
verbe dans la signification du passé (p. 452). — Il mar- 
que aussi l’idée de suffisance et met alors à l’accusatif le 
nom ou le pronom qui le suit. Par exemple : 


—_— 


LA 


RE «… € F n , 
me (ni Votre secours ma suffi. 


7 59 +4 © G, fe CPE- 
Ra ss; Js Ceci a suffi (à) Zeid. 


ss * © - ‘ 
\ à 5 in Air RS TT 2. 
2 os Le Un dirhem ne m'a pas suffi. 
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EMPLOI ET VALEURS DE Le. 


Dans la plupart de ses nombreux emplois, ce mot cst 
un nom conjonctif signifiant pour nous CE QUE, Ou contc- 
nant au moins la valeur de notre conjonction que. (V. p. 
557, 578). Il peut être pris dans le sens énonciatif ou 
inlerrogatif. 

Quelquefois L° indique la durée, ct signifie TANT QUE : 


# / 4 cp? / | 
buse 45 L Tant que vous resterez jeune. 


LL est aussi exclamatif et admiratif, et sig@® COMBIEN..….! 
QUE....| 


LEA a) Le Combien votre parole est belle! (V. 

Verbes d'admiration, p. 475). | 

C'est aussi une particule négative ordinairement employée 
avec le prétérit du verbe. (V. p. 452, 452.) 

La particule L se joint après d’autres particules, après des 
verbes et des noms. Avec ces derniers, clle indique un sens 
absolu et général, et forme des espèces de mots conjonctifs 


absolus, tels que : L&< en quelque lieu que.….; — LS 
partout où...; — LES toutes les Jois que... (1); — res 
quelque chose que... (2); — LL pendant longtemps, aussi 


(1) Lorsque cette expression signifie TOUT CE QUE, on doit l'écrire en 
deux mots séparés, et le mot JS n'est alors à l’accusatif qu'autant qu'il 
subit l'influence d’un agent de ce cas. C’est comme chez nous parce que ct 
par ce que. 

(2) Log cst forme du conjonctif Le es QUE... suivi d’un autre Le indi- 


C y / 
quant la généralité. L'euphonie à changé en #- la prononciation V qu 


‘ » 
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Fr. Que... — Li (LE) certes que.…..; — ES | (Le Yh 
seulement ; — LS (LS JÙ soit que...; — St quant à... 
— Les, il arrive bien des fois que..…, souvent.…; — LL. 
rit ? — es parce que; — LS comme..…..; — ÉSE 
pour ce que...; = Lol jusqu'à quand..…..; etc., etc. 
Dans le mot Lo) ct ceux qui le suivent, on peut suppri- 
mer I de L et écrire n + etc. 
Le mot Le est souvent employé dans la proposition comme 


un véritable nom; il peut servir de sujet ou de régime. 


En voici quelques exemples : 


. os (SEL IL C'était chose vaine que ce qu'ils 
étaient faisant. (V. p. 457.) | 


ral s? Lelb LD Jef, iisst Ils se sont soulevés à 


cause de ce que ils ont été lésés dans leurs biens. 


se. 4 Le L 
/ La La Ca . Q Q 
joe Le SLLS Ce qu'ils sont reconnaissants, c'est 


bien peu. (Leur reconnaissance st, certes, bien petite.) 


/ 
premier Le, et l'orthographe a consacré cet usage. Le changement du 
son À en Au par euphonie a lieu cn plus d’un cas cn arabe, surtout à 
la fin des mots; j'ai eu déjà occasion d’en citer un fait page 343, 1. 6 et 
suiv. J'ajouterai en passant que c’est par cette particularité cuphoni- 
que, que le $ des mots féminins, qui est un véritable 2 précédé da son 
A (v. p. 70), devient Ÿ en bien des cas. 
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Enfin, le mot L> se rencontre quelquefois sans aucun 
complément : il a le sens alors de notre expression qui- 
conque Où quoi que ce soil : 


ds GS Ce Qi ANT 
Certes Dieu n’a pas de scrupule qu'il frappe 
en parabole QUOI QUE cE Soit : un cousin, et même ce 


qui est au-dessus de. lui (en petitesse). (Con. 11, 24.) 


Le sens de L> dans cet exemple et dans les cas analo- 
gues rentre encore dans son emploi comme nom conjonctif. 


(Voir dans la plupart des textes et des exemples que 


renferme cet ouvrage, les diverses applications de L, soit 
isolé, -soit joint à la suite des particules ou d’autres mots). 


DE QUELQUES FORMES D'EXCLAMATION ET D'APPEL. 
On dit, dans une acception de commisération ou de com- 


plainte : ss j et 1 É je O malheureux Zeid! — ou, éga- 


lement avec le AE 5 de silence (p. 545, 1. 6 et suiv.) : 


TA 

At is UN ili at, à) Ji Et il-ui dit (au vieil- 
lard) : O malheureuse barbe grisonnante ! est-ce que tu ne 
crains pas Dieu ? (Mille et une Nuits, t.1,p. 422.) (1) 


(1) Eu citant ce dernier passage des Melle et une Nuits, je dois faire 
observer que j'ai pris sans scrupule dans cét ouvrage, excellent pour l'é- 
tude de l'arabe, les exemples qui étaient de nature à faire comprendre 
l'application des principes que j'ai établis. Indépendamment de l'utilité 
directe que j’y ai rencontrée, j'ai eu pour but de réhabiliter un livre 
extrêmement curicux, que les détails peu compris de la vie pratique qu'il 
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On dit également pour appeler : ve L Hé Moham- 
med, hé! 


Le 5 de silence représentant une articulation très-faible, 
résultant de l'expiration d'un son prolongé, prend par 
exception le 5 après une lettre de prolongation toute autre 
même que li. 


LI | ec ’ LI L] Mes LI [2 - 
L'expression 6, abréviation de J , indique la menace. 
4 c La L 1 L 1 
ue s , signifie : malheur à toi! malheureux ! — C'est 


une contraction pour Es ue 2 


On trouve dans le Coran, chap. xxvirr, v. 82, le mot 


T7 
© 7 < : < ré . : 
LSs joint à sd Voici ce passage : 


32 / : 
HAE RIDE ai U LS > Malheureux! ne sais- 


tu donc . que Dicu Ft avec profusion les dons 


renferme ont fait regarder en Europe comme écrit en arabe vulgaire. J'ai 
exposé déjà, page 217 et suiv., et je développerai au commencement du 
Livre VI° les motifs sur lequels est fondée une telle appréciation. Je dois 
dire que cet ouvrage est écrit en grande partie dans un style simple, 
clair, correct, souvent élégant et gracieux, et qu'il renferme de char- 
mantes citations littéraires; j'ajouterai encore, de curieux détails pour 
ceux qui veulent s'initier à la vie musulmane, Je mets à part certains pas- 
sages que le bon goût réprouve. On peut y acquérir un style narratif 
et descriptif très-coulant. Je ne puis qu’en recommandet l’étude à ceux 
qui veulent obtenir un bon résultat de leur travail. Je suis loin d'en 
dire autant des Fables de Locman, que l'Europe a admises sans trop 
d'examen comme un livre classique, et qui laisse voir dans sa rédaction 
une forme étrangère qu’uu peu d’habilude du style arabe fait reconnaître 
et repousser bien loin. Cet ouvrage, peu volumineux, a été reproduit succes- 
sivement depuis Erpénius jusqu’à nos jours; mais, bien qu'il soit facile à 
acquérir, je ne le recommande pas à ceux qui veulent sérieusement ap- 
prendre l'arabe : si l’on y rencontre l’application assez heureuse de quel- 
ques règles de la grammaire, on y trouve aussi une forme de style qu'il 
faut éviter de prendre pour modèle. 
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N] 


de sa providence à qui il veut... (Tel est du moins le 
sens que donnent plusieurs commentateurs). 


SYNTAXE DU VOCATIF ( RER) ). 


Les particules du vocatif sont : L —Ÿ— Get Lu; 
elles équivalent pour nous à Ô...! hé...! | 


Les exemples suivants serviront de démonstration : 


$ © / 


S;L O Zeid! (1). — J&, L O homme! . 


Ed 


? CARE 7 
La PS9? / : : 
L OT Ses” L' Mohammed le généreux ! 
On remarque ci-dessus l'absence du tanouin avec le no- 
minalif. 


(Si la personne ou la chose appelée n’est pas présente, 


N 


e Q V7 < ? 
on met son nom à l'accusatif avec le fanouin À, L). 


Quand le nom de l’objet appelé est en annexion avec 
un autre, on le met toujours à l’accusatif : 


NT SX D Abd-Allan ! 


$ÿ ? C7, 


ES 9 Le L O (celui) dont est belle la face! 


Vs GJLL L  O (celui) qui est gravissant les montagnes! 


(1) L'emploi de la particule ô, chez nous, est restreint à quelques cas 
d’emphase; mais il faut observer que la forme habituelle du vocatif est 
pour nous l’énonciation du nom de la personne ou de la chose : Terre, 
adore ton créaleur! I1 ne faut donc pas s'astreindre à rendre toujours 
en français les particules arabes du vocatif par 6. 


CNRS — 


PL 
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On peut, surtout après les pronoms, faire usage du ÿ 
de silence (V. ci-dessus, p. 343 et 495). 


a»N£ L Mon serviteur! 
us ; 


SYNTAXE DES PARTICULES DÉ L’EXCEPTION. 


S 
4 C7: 


155; Ni po ges Tout le monde s’est levé, excepté 
Zeid. (ACCUSATIF.) 


ae gr 
- 
C4 


ASS où ÿt 3 eb L Il ne s’est levé personne, si 


ce n'est Zeid. (NOMINATIF Où ACCUSATIF lorsque la propo- 
sition est négative et cOMPLÈTE). 


5 H \! HE Ls Il ne s’est levé que Zeid. (Propos. incompl.) 


+ C7 C/7 


195 j Yi s se D Je n'ai frappé que Zeid. (Lorsque la 
proposilion est INCOMPLÈTE, le nom qui suit M! prend 


le cas exigé par son rapport de sujet ou de régime 


comme cela a lieu pour LS (V. p. 482). 


+ CÆ, ‘7 ? © ” 
Les noms | Go, LGow, tu et ;—E excepté, si ce n'est, 
veulent toujours après eux le cAS INDIRECT. 
Les mots N<, IS et LAS pouvant être pris comme 


verbes ou comme noms, et signifier on a excepté... ou 
exception de... ont après eux, suivant cette double ap- 


préciation, le cas DIRECT Ou le cas INDIRECT. 


36 
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SYNTAXE DE LA NÉGATION Ÿ. 


On dit : pu SÉSN il n'y a pas d'homme à la 
maison. [Avec le cas DIRECT ef sans lanouin quand le nom 
suit immédiatement la particule.) 


Dans le le cas contraire , on emploie le nominarir, et l'on 


A Y; pal S SH n'y a pas, dans la mai- 


son, d'homme ni de “femme. — Lorsque la négation porte 
sur deux ou plusieurs objets dont le nom vient après la 
particule, on peut employer l'accusatif san sans (anouin, ou le 


nominatif avec le fanouin, et dire : Het FY 1 Ÿ ou 


€ © / SJ ’ 


ji Y, Ja) Y. — C'est ainsi qu'on dit : 


NE Ni . Ÿ 1e Ÿ Il ny a de puissance et de 


force qu'en Dieu. — (Expression de résignation dans 
une circonstance malheureuse ou pénible.) 


DE L'INTERROGATION ET DES PROPOSITIONS oo ES. 


Les particules d'interrogation sont : Fe , el. On dit 
par exemple : 


est S S; re ou Est-ce que Zeid est à la mosquée? 


(ou Zeid est-il... ?) 
L'interrogation est quelquefois suivie d'une proposition 
alternative, indiquée en français par ou seb cette der- 


nière locution s'exprime en arabe par ji ou el: 
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w nr ’ nd æ © A: 

pal & F ou ç! en £ ss; Est-ce que 
“à à la mosquée, F bien à la maison ? 
Cr © 4 : | 

Ÿ F 15-35 Est-ce que vous le connaïssez ox non? 

La e : | 

La particule Le! qui signifie aussi ow bien, équivaut à 
notre mot SOIT, soir QuE….; elle accompagne souvent un 
aoriste énergique. | 

Hs Sci rs LU LENS SUN ot 
que vous veniez vers nous, soié que vous envoyiez des 
ambassadeurs, cela est la méme chose. 


Avant de terminer ce chapitre par quelques observations 
sur l'analyse logique en arabe, je dois parler d'une appré- 
ciation particulière aux grammairiens arabes de l'un des 
accessoires les plus fréquents des termes de la proposition, 


le Permutatif. 


DU PERMUTATIF (JS) 

On nomme ainsi en arabe toute expression simple ou 
composée, reproduisant, sous une autre forme et en d'au- 
tres termes, dans un but de précision et de description, 
l'idée d’un être ou d’un objet déjà indiqué. Par exemple, 
quand on dit : Zeid, VOTRE FRÈRE, est venu, l'expression 
votre frère, qui pourrait être augmentée de beaucoup d’au- 
tres mots, précise et décrit la personne de Zeid. 

Le permutatif, soit simple soit composé, est toujours 
grammaticalement ou logiquement au même cas et dans les 
mêmes conditions que le mot dont il reproduit l’idée. 

Les grammairiens arabes admettent quatre sortes de 
permutatifs ; mais comme celte classification est plus sub- 


tile que logique, je renvoie, entre autres ouvrages, à la 
36. 
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Djaroumiya, au Molh'at el-Irdb, à V'Alfiya et à leurs com- 
mentateurs, qui les feront suffisamment connaître. 


OBSERVATIONS SUR L'ANALYSE LOGIQUE. 


L'analyse logique est basée en arabe sur les mêmes prin- 
cipes que l'analyse grammaticale. On regarde les diverses 
périodes, dans leur ensemble, comme des individualités , 
et on leur attribue les mêmes conditions qu'aux parties 
isolées du discours. 

On considère donc comme vIRTUELLEMENT au nominatif, 
toute expression simple ou composée, servant de sujet ou 
d’attribut à une proposition, et toute période jointe par une 
conjonction copulative à une expression réellement ou vir- 
tuellement au nominatif, ou lui servant de qualificatif ou 
de permutatif. On dit que felle proposition est (viréuelle- 
ment) au ças direct comme complément ou comme terme 


circonstantiel ; qu'elle est au cas indirect comme placée : 


sous la dépendance de tel nom ou de telle particule. On 
suit, en résumé, pour lanalyse des diverses parties de la 
phrase, les mêmes principes que pour les mots. 

Quant à lanalyse grammaticale.elle résulte de la con- 
naissance des indices extérieurs des mots suivant leur 
nature et leur condition, ainsi que de l'appréciation de 
l'influence de divers agents sur les compléments. Les dé- 
yeloppements renfermés dans les Livres IIT et IV de cet 
ouvrage, ont pour but de faire comprendre ces détails, 
qui serviront de règle pour l'analyse. 

Pour ne pas jeter de la confusion sur un sujet qui pré- 
sente à tout Européen d'assez grandes difficultés, je ne 
m'arrête pas à exposer le système minutieux de quelques 
Arabes pour l'analyse de leur Jangue. Lorsqu'on aura acquis 
les faits choisis et les idées fondamentales que j'ai tâché 
de présenter clairement ici, on pourra chercher dans le 


ee Mn mare 


“+ 


n. 4 
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riche trésor de la Grammaire de M. de Sacy, les moyens 
de les étendre et de les approfondir, 


DE L'USAGE DES DICTIONNAIRES ARABES. 


Les mots arabes ont pour la plupart leur principe dans 
une racine de trois lettres (p. 222); il est donc rationel, 
pour l’ordre des mots comme pour l'intelligence et la com- 
paraison des idées qu'ils expriment, de grouper dans le dic- 
tionnaire, autour de ce foyer, tous les nombreux dérivés 
que l'addition des lettres initiales diverses eût disséminés 
de tous Jes côtés du livre. C’est pourquoi, dans tous les 
lexiques imprimés par les Européens, on doit chercher la 
racine du mot dont on veut connaître la signification en 
suivant l'ordre naturel de la première, de la deuxième 
et de la troisième lettre radicale. 1 est indispensable , 
comme on voit, d'être familier ayec les formes grammati- 
cales pour apprécier sur-le-champ ce qui constitue la ra- 
cine. On atteint facilement ce résultat avec un peu d'étude. 
— Si l'on voulait, par exemple, trouver le mot at, 
il faudrait remarquer d’abord que ce mot est le nom ver- 
bal d'une Xe forme, dont les indices grammaticaux sont 
connus; et après avoir déterminé T J pour la racine, 
chercher dans le livre ces lettres suivant leur ordre al- 
phabétique. | 

Dans les dictionnaires des Arabes , le Xdmous de Fircus- 
abadi, le Sihah' de Djauhari, etc., les mots sont classés 
également par racines ; mais l'ordre dans lequel on doit 
les chercher procède par la froisième radicale; puis la pre- 
mière, et cnfin la seconde. Ainsi, Ja racine LI devrait 
être cherchéc d’abord dans la série des mots finissant par 
le Z puis, on devrait trouver dans cette série ceux qui 
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commencent par c: et, tenant ainsi les deux extrémités du 
mot, on arriverait enfin aux racines où la lettre médiale est 
un ). L'ordre alphabétique suivi partout est l’ordre oriental. 


DE LA TRADUCTION. 


La traduction de l'arabe en français ou du français en 
arabe, doit être basée sur l'appréciation du sens précis 
des mots arabes par rapport à leur racine, à leur forme 
et à la circonstance de leur emploi. Elle ne doit étre mor 
A MOT que pour l'étude, et l’on doit s'attacher à repro- 
duire surtout la pensée et toutes ses nuances avec une 
grande exactitude. Quant aux tournures particulières à la 
Jangue du texte, il faut presque toujours, pour la clarté 
et l'élégance, renoncer à les figurer dans celle de Ja tra- 
duction, au génie de laquelle il faut se conformer. 

La traduction de l'arabe en français nous devient facile 
bien long-temps avant celle du français en arabe, qui fait 
subir à notre mode d'expression des modifications consi- 
dérables, à cause de la différence, non-seulement des for- 
mes du style, mais encore des idées dans les deux langues. 

On ne parvient à traduire du français en arabe qu'avec 
une longue habitude des divers genres de style, et 2 est 
indispensable de lire beaucoup de textes pour arriver à ce 
résultat, plus difficile à atteindre que l’on ne pense. Il 
ne faut pas juger des traductions d'utilité directe que l’on 
est appelé à rédiger en arabe, par les {hémes que nous 
faisons au collége avec le dictionnaire : le secours de 
celui-ci est bien faible, et loin de suffire pour donner à 
l'expression de l’idée la forme convenable et nécessaire 
pour la faire comprendre dans son application positive. 


FIN DU LIVRE QUATRIÈME. 


LIVRE V. 


NOTIONS ABRÉGÉES DE LA PROSODIE 


ET DE LA MÉTRIQUE DES ARABES. 


La versification arabe, comme celle des anciens Grecs, 
est basée sur des rythmes divers, formés de mesures et 
de tons méthodiquement répartis. Ces rythmes, qui s’'a- 
dressent à l'oreille bien plus qu'aux yeux, ne peuvent se 
noter ou se décrire cxactement pour nous : ce sont des 
chants dont le mouvement et la tonalité sont en rapport, 
non-seulement avec la quantité prosodique et la disposition 
de leurs éléments , mais aussi avec les sentiments qu'ils 
expriment. 

Les signes extérieurs et graphiques de la prosodie peu- 
vent seuls être exposés ici : leur connaissance est indis- 
pensable pour la lecture et l'intelligence des poètes, que 
l'exigence du mèêtre ou la forme poétique oblige à des 
inversions et à des licences inusitées en prose, mais jus- 
tifiées et expliquées par les lois de la prosodie. 

La composition des vers arabes consiste dans la dispo- 
sition symétrique de syllabes longues et brèves groupées 
par séries formant des pieds. Cette analogie avec la mé- 
trique et la prosodie des Grecs et des Romains, noté 
servira de base ‘pour établir nos principes. 

Afin de marcher directement au hut, nous laisserons 


- D04 COURS 


de côté la confusion du système théorique des Arabes, qui 
est en cela comme en tout le reste, plus long et plus dif- 
ficile à étudier que le fait lui-même. Nous suivrons le 
plan qu'a tracé M. de Sacy, en y apportant les simpli- 
fications que l'usage nous a mis à même de faire, et ren- 
voyant, pour des détails plus complets, au traité de M. de 
Sacy lui-même, ou à celui plus étendu de M. Freytag. 


DE LA QUANTITÉ. 


On peut classer toutes les syllabes des mots arabes en 
longues et en brèves, et nous indiquerons pour les dlis- 
tinguer les caractères généraux suivants : 


4o Les syllabes LoNGuEs sont composées de deux articu- 
lalions (consonnes), séparées par un son bref; ou d'une 
articulation suivie d'un son prolongé (lettre de prolonga- 
tion). (V. p. 87.) 

Le = ou la lettre de prolongation écrite ou sous-enten- 
due, marque la fin de toute syllabe longue. 


20 Les syllabes BRÈVES sont formées d'une articulation 
et d’un son bref. (V. p. 96.) 


Les syllabes longues sont donc composées de DEUX LETTRES 
articulées, et les syllabes brèves, D'UNE SEULE LETTRE avec 
sa voyelle. J'ai indiqué ci-dessus, p. 93 et suiv., la ma- 
nière de les distinguer ; je n’ai pas besoin de répéter ces 
détails. 

Je dois faire observer : 40 Que l'on compte dans l’appré- 
ciation de la valeur prosodique fout ce qui se prononce : 
ainsi, le fanouin est regardé comme un d écrit ; la lettre 


portant le - est censée tracée deux fois : la première avec 
© Le | 
un - la seconde avec la yoyelle que porte le - ; l! de pro- 
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longation supprimé par tolérance orthographique (p. 88), 
est prononcé comme s'il était écrit, etc. 


20 Que l’on néglige au contraire fout ce qui ne se pro- 


nonce pas, comme l’\ (p. 89) et ia lettre dénuée de tout 
signe par transmission de sa valeur à la lettre qui la suit, 
par exemple, le .\ de l'article devant les lettres solaires 
(p. 91). 

5° Que l’on peut considérer au besoin comme longues, 
certaines syllabes brèves : ce sont, par exemple, le $ pro- 


nom affixe de la 5e personne ; , (pour  Y. p. 541), termi- 
nant les pronoms de la 2e et de la 5e personne du pluriel, 
et les syllabes brèves terminant les hémistiches ; on peut 
même faire suivre celles-ci de la lettre de prolongation, 
comme on peut le voir à la fin du vers ci-après. 


/ TE 

40 Que la syllabe D dans Li moi, peut être prise pour 
brève ; — que certaines lettres de prolongation terminant 
lès mots ne sont pas comptées comme indiquant une lon 


En. À 


gue devant l’}; — que le tanouin peut être supprimé à la 
fin d’un vers; — que, si la rime l'exige, on peut substi- 
tuer un = à la voyelle du dernier mot du vers. 


On ne peut apprécier ces particularités qu'avec la con- 
naissance de la composition technique et fondamentale des 
divers mètres ou rythmes. 


Nous marquerons les syllabes LoNGuEs par ce trait …, 
et les syllabes BRÈvES par ce signe consacré ., suivant les 
usages de la prosodie latine. 


Nous avons noté la quantité syllabique en commençant 
par la gauche, comme dans les vers grecs ou latins, c'est- 
à-dire en suivant la direction de notre écriture. 
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D'après tout ce qui précède, on évaluerait par exemple, 
la quantité prosodique de ce vers : 


Side US CLS af NT 0 an de JS 


en le supposant écrit d’après les particularités d'orthographe 
et d'euphonie qu'il renferme : 


= Vv æ v = 2 _ = æm v ES = v 
c 
ne RUE AE. 
Ca .\— Co 
7 ) 7 ) 7 
# 4 LA 
V v = ea v = æs L 


SRE en Fo de. Qi ls Los 


On peut s'exercer ainsi sur tous les textes prosodiques 
dont on. a d'abord précisé la lecture et l'orthographe, et 
notamment sur les vers dont j'ai indiqué la mesure et la 
quantité dans cet ouvrage. 2 


DES PIEDS ET DE LEUR DÉNOMINATION TECHNIQUE. 


Les pieds sont composés de syllabes longues et de 
syllabes brèves méthodiquement disposées. On en compte 
huit principaux ou primitifs. | 

Avant d'en présenter le tableau, il convient d'exposer 
à l'observation les six éléments qui, d’après le système 
des Arabes, entrent dans leur formation, au lieu des lon- 
ques et des brèves qui sont étrangères à ce système. 

Je marque ces éléments d'une lettre, qui me permettra 
de les rappeler dans le tableau des huit pieds primitifs 
ci-après. 


(1) Mets ta confiance dans le Miséricordieux, pour ta chose tout entière, 
— car, en vérité, il n’a jamais déçu celui qui s’est confié en lui. (Mètre 
l'aouil, ci-après). | 
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ÉLÉMENTS DES PIEDS D'APRÈS LES ARABES. 
VALEUR 
a pe DÉNOMINATION. 


TECHNIQUE. | PROSODIQUE. 


ÎLettres de renvoi. 


a CU " 9 vs corde légère. 
b QU His : ; ; me  » lourde 
© 7 . æ C7 Om» ,,7 : 
“ OT e Er Ds pieu ou piquel attaché, 
: », re 
d CU — + 957% os piquet séparé. 


© y ‘© 9 ’ 
e Ur vu LS pe amAE petite cloison. 


’ CARE À 
CE . 1e .… C4 . 
J Ce vuv— LS S io grande cloison. 


| (Je n'ai pas vu de poisson sur le versant d’une montagne.) 


Il est bon d'observer ici que les dénominations techni- 
ques des éléments de la métrique arabe, sont empruntécs 
aux parties constitutives de la tente. 

On indiquera ci-après, par les lettres de renvoi, la pré- 
sence et l’ordre des éléments dans chacun des pieds. 

Les pieds des vers arabes, dans leur état régulier comme 
dans les altérations que l'usage permet de leur faire su- 
bir, sont toujours désignés par un mot grammatical tech- 
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nique (V. les Tables p. 569 et suiv.), d'une valeur égale à 
la quantilé prosodique à laquelle il sert de dénomination. 
Quand on écrit ces mots, on représente souvent le tanouin 


par le 


Je donne un numéro d'ordre à 
suivants; ce chiffre me servira à 


tableau des mètres fondamentaux. 


chacun des huit pieds 
le représenter dans le 


Il est indispensable d'apprendre de mémoire les huit 
mots techniques représentant les pieds. 


PIEDS RÉGULIERS OU PRIMITIFS. 


a 
à 
à NOM 
© 
A. TECHNIQUE. 
ES Ds eh ic." 0; A 
# 
ce ? 7 


Q1 19 
+ © - © 
°% 

sb b 
7 


VALEUR 


PROSODIQUE. 


V=—— 


 ŒUULU— 


UU em LV 


= v 


ÉLÉMENTS 
d'après 
LES ARABES. 


ASSIMILATION 

À LA PROSODIB LATINE. 
bacchius. 
iambe-spondeée. 
iambe-anapeste. 
trochée-spondée. 
amphimacre. 
spondée-iambe. 
anapestic-iambe. 


spondéc-trochée. 


DE LANGUE ARABE. ke 509 


, ? e *… ce CR] L 
Les Arabes nomment le pied d’un vers älac, au plu- 
, , ‘ É | 
riel :Leles, 


LA 


DES MÈTRES OU RYTHMES FONDAMENTAUX. 


La combinaison des huit pieds primitifs forme seize mé- 
tres ou rythmes principaux, auxquels on peut rapporter de 
nombreuses variétés. Voici les noms de ces mètres : 


MÈTRES FONDAMENTAUX. 


NOMS | PIEDS 
des formant 


MÈTRES. un hénistiche. 


| numéros 
DES MÈTRES 


PIEDS 
- formant 


ua hémistiche. 


NUMÉROS 
DES MÉTRES. 


CÉRRSRRE RRNE EERENREERES 
; % 


Ê 

| 
Nos Fe 
4545 so) AT 
6565 sf 


45 


| | 
ape 16 SET 55 5 5 
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Le mètre de chaque vers se compose de deux hémi- 
stiches, qu’en théorie on suppose identiquement semblables, 
mais qui, dans la pratique, offrent quelquefois des différen- 
ces notables. 

Les deux hémistiches du vers étant supposés égaux 
entre eux, j'ai indiqué seulement la composition de l’un 
des deux. Les chiffres de la troisième colonne dans le 
tableau qui précède rappellent les pieds primitifs que j'ai 
déjà notés sous le même numéro. (V. p. 508.) 

Chacun des noms désignant les mètres est une épithète 
caractérisant une des particularités du rythme auquel on 
l'applique, comme le Zong (n° 4) ; — le prolongé (n° 2); 
— l'éfendu (n° 5), etc. Ces dénominations n'étant pas pour 
nous suffisamment explicites, je ne m'y arrête pas ici. 

Quelquefois, le vers est divisé en trois ou quatre parties, 
dont les premières riment entre elles, et la dernière a une 
terminaison spéciale répétée à la fin de chaque vers. 


4 æ CC / 
Le mètre d'un vers se nomme y (mer); le vers 


lui-même, © (tente) ; l'hémistiche ele (l’une des 
deux parties de l'entrée de la tente), ou Li moitié. 


DE LA RIME. 


? C0 ' 
. ’  ? Le ; e , : .,e 
La rime, nommée &<+L&J, consiste dans la répétition 


à la fin des vers, d'une même consonnance et d’une même 
quantité prosodique. Cette consonnance est quelquefois 
uniformément conservée dans toute l'étendue de la pièce 
de vers ou du poème; quelquefois aussi elle est pério- 
diquement variée ou alternée. 

La rime est formée par la lettre ou les lettres accom- 
pagnées de voyelles, comprises entre les deux dernières 


ue 
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lettres quiescentes, c’est-à-dire depuis le - ou la lettre de 
prolongation qui précède la terminaison du vers, et le 
dernier signe de cette terminaison. On a vu déjà que la 
voyelle brève finissant un vers était comptée comme si elle 
était suivie de sa lettre de prolongation. 

La rime peut ainsi être formée de quatre, de trois, de 
deux, ou d’une lettre portant une voyelle; elle peut encore 
en certains cas être formée de deux lettres quiescentes se 
suivant immédiatement. La rime à quatre lettres et celle 
aux deux quiescentes sont rares. 

Suivant son étendue elle prend les dénominations sui- 
vantes : 


lie rime à une lettre : nel rime 2 
ESS SES à deux lettres : Lis — Li 
—S Li à trois lettres : Mol — "1 9 
CLS à quatre lettres : - RUN — +0 
C3 à deux quiescentes : LELL — ME 


DES ALTÉRATIONS DES PIEDS ET DES MÈTRES PRIMITIFS. 


Les huit pieds et les seize mètres ne sont pas intégra- 
lement employés, et l’on rencontre de nombreuses modifi- 
cations dans la quantité prosodique ou dans le nombre des 
pieds. Ces modifications consistent, pour les pieds, dans 
la substitution de syllabes brèves à des syllabes longues, 
dans le remplacement de deux brèves par une longue, 
dans quelques additions, ou dans le retranchement de la 
quantité des pieds, surtout à la fin des hémistiches. 
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Ainsi le 4er pied, des par exemple, dont la valeur 
prosodique est . = =, peut être réduit à +. _.  _. 
UV et —. | | 


Le 2e pied Leli valant : -_ -., peut devenir : : -.., 


um æœ v U = = em = V = æ = V 


: cr 2 ; 
Le 5e pied |,“lelo» valant . _.._, peut devenir : 


Ve V = V = UV mem V 0 = æ am VV œe— VV CRU 


Le 4e pied Les valant .__, devient : °°. 


æ V en em V VU = LR EE 


Le 5e pied MeE valant - « … devient:oo_ __ 


: [a ? HAZ, - : 
Le 6e pied last valant -_._, devient: --.- 


æœ VU VU OU = — = em VV VO æœ VU 


C { ‘9 
Le 7e pied {.elete valant . . _._, devient : --.- 


VD UV > mm VU VUU— = ÙU VU = U OU mm VV = 


= = V = CE RC VV — = 


: RTE | 
Le 8e pied >Yoxos valant -_-., devient: -e- 


Telles sont les altérations et les modifications principales 
que chacun des pieds peut subir dans l'usage. 


Lorsqu'on veut énoncer techniquement une de ces va- 
leurs prosodiques, on se sert, avons-nous dit, d’une forme 
grammaticale (p. 369 et suiv.) représentant identiquement la 
même quantité. Soit, par exemple, à énoncer la quantité 
-..- 3; on cherchera dans la mémoire une expression 
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techniqué formée d'abord d'une longue, puis de deux brè- 
ves, et enfin d'une longue ; le tanouin représentant presque 
toujours la syllabe longue terminant un pied, un peu d’at- 


tention présentera à l’idée le mot iles ou prosodique- 
ment et. Si l'on veut dénomMmer cette autre quantité : 


ve, On trouvera le mot grammatical ENS, et 


ainsi des autres. Il faut, comme on voit, pour cette ap- 
plication, une connaissance ICT des formes et un peu 
d'habitude. 


Lorsqu’à la fin d’un vers lés deux dernières lettrèés du 
pied sont toutes deux quiescentes, on exprime technique- 
ment cette particularité par la finale JE ajoutée au mot 
désignant le pied. one pour exprimer la quantité du mot 

SE par exemple, on dirait que sa valeur prosodique 
: SŸ : le mot Er serait représenté par Obs, ett. 


Quant aux modifications des mètres, elles consistent dans 
des altérations ou dans le retranchement systématique des 
pieds, ce qui constitue plusieurs catégories de genres ou 
d'espèces dans le même mètre. Ces distinctions minutieuses 
et étendues exigeraient un développement spécial qui n’é- 
claircirait pas un sujet dont je marque ici les points les 
plus saillants, en me renfermant dans ce qui est indis- 
pensablé à l'étude élémentaire et à l'observation. 

Lorsqu'on veut déterminer le mètre d'un vers, la con- 
naissance des pieds el des mètres primitifs élant supposée 
acquise, On lit attentivement les syllabes des mots, d’après 
leur valeur prosodique ; et l’analogie des pieds rappelle à 
l'oreille les pieds élémentaires que l’on a appris. On peut 
également, et ce moyen est plus facile aux commençants, 
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écrire en signes latins les quantités prosodiques dans l'or- 
dre où elles se présentent. Si l'œil est habitué aux quan- 
tités analogues des pieds primitifs, il reconnaît bientôt ce 
qui les retrace ou s’en rapproche. On doit observer que 
les pieds ne finissent ni ne commencent pas nécessairement 
avec les mots, et que la prosodie ne tient pas compte de 
la séparation de ceux-ci ; quelquefois même le second hé- 
mistiche d'un vers commence dans l'intérieur d'un mot : 
on en trouvera notamment deux exemples aux pages 542, 
ligne 6, et 556, 1. 3, ci-dessus. | 

Pour scander, par exemple, un vers supposé du rythme 
J <b on se rappellera le type de ce mètre : Jets Joss 
Je Ds en observant les quantités; puis lisant ensuite 
le. vers supposé de ce mètre, l'oreille indiquera si ce rythme 
ou tout autre lui convient réellement. Il faut, comme on 
voit, un peu d’hahitude des types des divers rythmes ; c’est 
seulement ùn exercice répété qui procure ce résultat. 

J'ajouterai, en terminant, que la poésie des Tures, des 


Persans et des autres peuples musulmans de l'Asie, est 
fondée sur des principes analogues à ceux des Arabes. 


Les vers cités en différents endroits de cet ouvrage peu- 
vent servir de texte à l’étude et à l'application des éléments 
qui précèdent ; on les trouvera aux indications suivantes : 


Mètre JL (No1) page 559, ligne 12 ; — 542, 1.9 ; — 

| 414, 1 47 : — 425, note; — 429,1. 2: 
— 454, 1. 40. 

— Li (No3) page 277, ligne 20 ; — 555,1. 12; 


— 450, 1. 2; — 455,1. 2; — 461, 1. 5 ; 
— 468, I. 44. 
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Mètre : +191 (No 4) page 555, 1. 2; — 436,1. 15. 


— JON (No5)pagés 129, 151 ; — 435, 1. 42: — 
430, L 6:— 464, 1.48, 


— j 453 (NT) page 540, 1.6; — 342, L. 6 (5e es- 
pèce); — 555, 1.8; — 421, 1. HU: 


— LT (No 10) page 176, ligne 2. 
He (No 1 1) page 556, ligne 5. 


7 LE EL (No 14) page 465, ligne 20. 


Les principes de grammaire, de syntaxe et de métrique 
renfermés dans les livres qui précèdent, une os observés 
sur les exemples imprimés, doivent amener à lire avec 
soin et à analyser les textes manuscrits que j'ai repro- 
duits autographiquement dans le Ile livre de cet ouvrage. 
Je signale la lecture des écrits tracés à la main comme 
indispensable à l'étude efficace et applicable de la langue 
des Arabes, où l'on ne doit considérer les textes impri- 
més que comme d'heureuses mais trop rares exceptions. 
C’est pour atteindre ce but éminemment pratique de la 
lecture et de l'intelligence des manuscrits, que j'ai écrit et 
présenté les'fragments des diverses écritures ; ils renfer- 
ment dans leur abrégé succinct, une grande variété de for- 
mes et des exemples de style pris sur des sujets divers, 
écrits de tous les points principaux du vaste empire de 
l'Islamisme. Ils doivent servir d'introduction à l'usage des 
livres des Arabes, où souvent la difficulté de l'écriture 


n'est pas le moindre des obstacles que l’on rencontre. 
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Tous les textes qui précèdent et ceux qui vont suivre, 
doivent être lus et analysés d’après les principes généraux 
que nous avons donnés. Les altérations même que la pra- 
tique illetirée nous offre dans les morceaux VHI, XI, XIE, 
XL, XLI, XLIT, transcrits aux pages 107, 413, 115, 210 
à 245, et dans ceux qui terminent cet ouvrage, ne peu- 
vent être appréciées que comparativement à ces principes 
universels de la langue. L'observation de tous ces faits, 
empruntés à des pays, à des époques, à des hommes 
très-divers, et basés tous sur les mêmes lois, prouve l’u- 
nité absolue de la langue arabe- dans son application régu- 
lière, et l'influence de ses principes, même dans les altéra- 
tions les plus sensibles que la routine a apportées. 

._ {l faut donc établir cette conclusion, que l’étude de ces 
lois et de ces principes est le seul moyen, non-seulement 
de. comprendre et de déterminer la marche de la langue 

‘arabe dans les nombreuses applications que nous devons 
en faire, mais encore d'étendre une pratique orale que les 
relations constantes et directes peuvent seules donner, ET 
QUE L'ON CHERCHERAIT VAINEMENT AILLEUZS. 


FIN DU LIVRE CINQUIÈME. 


LIVRE VL 


DU LANGAGE ET DE SES D/ALECTES (1. 


Nous avons indiqué en commençant cet ouvrage les 
points fondamentaux peu nombreux, mais positifs, sur les- 
quels repose la pratique oralé (V. livre ler); nous allons 
développer et appliquer ces éléments, et présenter, bien 
plus que démontrer, les faits principaux du langage arabe. 

Je l'ai déjà dit : ceci ne peut être une grammaire : c’est 
l'exposé de laltération populaire de formes de mots in- 
diquées dans les chapitres qui précèdent. Cette altération 
peut s'étendre ou se restreindre suivant le degré d’instruc- 
tion ou d'éducation des individus, et selon les usages reçus 
dans les divers lieux. Chez les gens instruits, elle se main- 
tient dans les limites de la tolérance accordée en toutes 
les langues au discours familier; chez la masse grossière 


(1) En me servant du mot dialectes, je dois faire observer que cette ex- 
pression indique seulement ici les diverses modifications locales et arbitraires 
que l’on rencontre dans la pratique la plus commune ; mais qu’elle ne désigne 
pas des formes locales de lgngage ou de style autorisées par le bon goût 
ct consacrées par des autorités littéraires. 4 ce point de vue, la langue 
arabe n’a pas de dialectes de nos jours. | 
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elle ne connait de bornes que celles de l'instinct arbitraire 


des analogies et de l’hésitation résultant d’une instruction . 
nulle ou mal assise (1). 


(1) On conçoit facilement qu’il est impossible d'indiquer des règles fixes, 
là précisément où il n’y a qu’ignorance de toute règle et application irréflé- 
chie d’un routine traditionnelle. Si l’on veut étudier le langage élégant et 
choisi, assez rare dans nos contrées, des gens d'instruction, il faut en cher- 
cher les principes dans la grammaire de la langue ; mais quant aux altéra- 
tions variées que les masses emploient, on ne peut guère les appuyer que sur 
les faits. Dans quelle grammaire, par exemple, enscignerait-on l’ortho- 
graphe et la syntaxe du français trivial et pitloresque de la populace 
parisienne ou marseillaise? Quels chefs-d'œuvre litléraires de ce style 
offrirait-on à des étrangers qui, semblables à beaucoup d’arabisants, vou- 
draient étudier ce français dans la ferme intention de l’appliquer aux 
affaires du pays, et dans l'espoir ambitieux d'apprendre ainsi notre langue, 
rapidement ef sans lillérature, RIEN QUE POUR LA PARLER ET L'ÉCRIRE, 
c'est-à-dire tout simplement dans sa plus grande portée? — La grammaire, 
pour une telle étude, ce seraient les gens eux-mêmes ; les textes littéraires, 
les lettres que les plus instruits. tâchent d'écrire : les ressources, comme 
on voit, seraient très-bornées, car nous ne sachions pas qu’il existe, en 
français des carrefours, d’autres ouvrages didactiques ou de belles-lettres. 
On peut demander sous quelle forme, après de si hautes éludes, on 
trailera une délicate affaire, ou rédigera un document officiel. 

Sans doute, il est nécessaire à un étranger qui veut séjourner dans un 
pays et y établir des relations avec les habitants, de comprendre la langue 
de toutes les classes de la population; et le plus court chemin pour arriver 
à un résullat PROVISOIRE n’est pas d'entreprendre d’abord une étude exacte 
et théorique qui chez nous-mêmes a suivi, mais non précédé la routine. 
11 faut donc se résoudre à acquérir patiemment une pratique facile, ce qui est 
l’œuvre du temps et de la fréquence des relations, et l’éclairer et l’élendre 
ENSUITE par une étude bien assise. ; 

On peut voir, par les observations qui précèdent , dans quel cadre il faut 
restreindre le langage des masses chez les Arabes ou chez toute autre nation, 
et ce qu’on doit entendre, si l’on tient forcément à l'expression, par la déno- 
mination d’arabe vulgaire, si populaire chez les savants européens. Mais il 
faut remarquer toutefois que pour en apprécier ou en démontrer les bases, 
il faut recourir aux principes réguliers et fondamentaux de la langue. 

Quant à cette distinction théorique de l’arabe en deux langues constituées, 
l’une litiérale, l’autre vulgaire, distinction que-l’on peut faire dans la pra- 
tique de toutes les langues, soit par rapport aux différences entre la pronon- 
ciation et l'orthographe [voy. ci-dessus p. 97 et p. 270, note), soit par 
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On ne doit donc pas chercher ici les règles d’une ortho- 
craphe ou d’un style arrêtés ou étudiés, mais seulement 
la constatation des faits usuels. Pour faciliter l'examen, 


rapport aux altérations de l’orthographe ou de l'expression parmi les classes 
illettrées, elle fait sourire les gens expérimentés dans la question ; elle n’infirme 
ou n'’atténue en rien les règles universelles de la langue, et ne fait pas que 
l’on doive prendre pour une abrogation des principes, le fait d’une tolérance 
générale dans la prononciation, ou celui d'une faute d'orthographe ou d’une . 
expression triviale chez un homme ignorant ou grossier. Faut-il diviser la 
la langue françuise en deux idiômes, parce que nous prononçons mocieu, et 
qu’un pauvre arlisan aura ajeler hun fon de boutic? Où s’arrêterait une 
telle distinction, une fois que le principe en aurait été admis? 

Les actes publics arabes, les pièces administratives, les recueils d'anec- 
dotes, de centes, même celui des Mille et Une Nuits, la correspondance 
des gens instruits, ctc., tout en ayant un style et des expressions en rapport 
avec les idées et les objets exprimés, -ne- sont pàs plus en languc vulgaire 
que chez nous les décrets, les arrêtés, les actes notariés, les romans, les lettres 
intimes des gens du monde, etc. Et si un Arabe venait chez nous établir 
celle classification, nous déclarerions sans hésiter qu’il ne connaît qu'impar- 
failement le français. C'est aussi l’opinion judicicuse des Arabes instruits, 
au sujet de la distinction que nous avons établie dans leur langue. 

Que dirions-nous, en effet, si nous apprenions qu’un étranger, ayant étu- 
dié dans son pays notre liliéralure, mais n'ayant jamais seulement cu l’un 
de nous, proclame que nos lois, nos journaux, nos romans de mœurs, nolre 
correspondance, etc., sont en français vulgaire, parce qu'ils ne sont pas 
écrils exactement sur le rythme d’Athalie, ni dans le style épique de Télé- 
maque; s’il s'appuyait en outre sur ce qu’ils renferment des expressions 
techniques ou des détails positifs et familiers qu’il ignore, et que, par consé- 
quent, la science ne doit pas s’abaisser à. comprendre? — Que dirions-nous 
encore d’un autre étranger qui, après avoir acquis tant bien que mal la 
pratique de notre langue au milieu de nous, mais uniquement dans les rela-. 
tions les plus vulgaires, ne craindrait pas d’afliriner que non-seulement les 
ouvrages de jurisprudence, de métaphysique, de haute littérature, mais en- 
core le langage de la bonne société, les journaux, les actes de l’autorité, les 
livres de toute sorte, sont en français liliéral parce qu'il les FFONOER 
au-dessus de son expérience ou de son éducation ? 

Telle est pourtant l’histoire de la division que la science et l'ignorance 
européennes ont faite pour elles-mêmes de l’unité de la langue arabe, sans 
jamais pouvoir s'entendre sur les limites de cette distinction, que le plus ou 
moins de connaissances parlielles de chacun rapproche ou éloigne, mais 
qu'une observalion générale et positive abolit. 
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-. nous avons écrit les mots en conciliant autant que pos- 
sible l'étymologie avec la prononciation; mais on peut 


4 


‘s'attendre à rencontrer dans la pratique les modifications 


Je ne m'arrêterais pas à développer -la question avec l’insistance que j’y ai 
mise dans cet ouvrage, surtout ayant la pénible appréhension de contrarier 
des opinions que je respecte, si les effets de l’inexacte appréciation que j’in- 
dique ne causaient un grave préjudice-au présent et à l'avenir de notre 
. Algérie ainsi qu'aux intérêts de la science. C’est donc un devoir pour moi 
de signaler un écueil où viennent s’anéantir en notre pays les plus persévé- 
ranis efforts. On se borne à éludier uniquement l’arabe vulgaire parce qu'on 
ne veut pas devenir savanf (danger beaucoup moins imminent qu’on ne 
le croit); on néglige les vrais principes de l'étude, et l’an prend pour règles 
les trivialités du langage et les altérations de l'orthographe des gens igno- 
rants, en s’imaginant que tous les Arabes, même les plus grossiers, sont 
naturellement instruils dans lepr Jangue, et doivent être imités et suivis. On 
joint à ce fonds tous les barbarismes ét les solécismes inévitables à un étran- 
ger dans une langue avec laquelle il est depuis peu familier, et l’on écrit 
tout cela, que dis-je? on recommande de l'écrire, pour se mettre, croit-on, 
par cet arabe vulgaire, plus à la portée des masses qui ne savent pas lire; 
ou plutôt, disons-le nettement, parce que beaucoup d'’Européens s’imaginent 
que la langue arabe ne peut être. appliquée que dans les limites de la con- 
naissance qu’ils en possèdent. 

Aussi, en suivant celle voie, on espère (par traduction) que les rois et les 
habitants renseigneront l'autorité locale par leur fenttre; — on dresse un 
titre de respect pour un titre de donation; — on fait signer à {el qu’il con- 
ratl l’autorité de... au lien de qu’il reconnait ; — on dit que nous veillons 
sur telle vie, pour dire que nous la gardons ; — an déclare à des gens de la 
tente qu’en plantant des mûriers et des oliviers ils obliendront l’avantage de 
n'avoir plus du tout besoin de vêtements, ni de cultiver les provisions de 
leurs MAISONS. — Tout cela, bien entendu, entouré de gallicismes, de fautes 
d'orthographe et de style abondamment variées, que l’on n’a pu éviter, faute 
de savoir, et que l’on croit d’ailleurs justifiées et absoutes par l'indulgent 
prétexte d’arabe vulgaire..... Si nous n’étendons pas plus loin ces afili- 
geantes citations, ce n’est pas par le défaut de textes... 

Qu’on nous pardonne la nécessité de signaler ces faits pour en faire 
apprécier la cause et la portée fâcheuse, et qu’on nous permette d'ajouter que 
chez les autres peuples, comme chez nous, l’application d’une langue, en 
dehors des besoins ou des relations de la vie privée, doit être fondée sur des 
éludes spéciales. S'il esi indispensable à un Français d'acquérir une certaine 
instrnclion pour appliquer son propre langage ou son style aux relations de 
la société, et surtout aux affaires de son pays, il est encore plus urgent pour 
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les plus bizarres et les plus variées. Ce fait surprendra 
d'autant moins, qu'il ne s’agit ici que de l'orthographe de 
ceux qui n'en ont pas. Tout ce qui est régulier, tout ce 
qui est correct, a été exposé dans la Grammaire (livre in), 
j'aurai lieu souvent d'y renvoyer. Quant aux altérations, 
on ne peut s’en rendre compte que par leur comparaison 
avec les faits réguliers, ou se borner à les résoudre par 
cette solution universelle de tous les gens ignorants aux- 
quels on demande la cause d’un fait : c'est ainsi. Sur cette 
dernière base il n’y a pas d'analyse possible. 


em ON— 


CHAPITRE PREMIER. 


CARACTÈRES SPÉCIAUX DU LANGAGE POPULAIRE, 
COMPARÉ À LA LANGUE RÉGULIÈRE. 


DC — 


On a remarqué déjà qu'en notre langue la prononcia- 
tion s'éloigne quelquefois de l'orthographe (V. p. 97 et 


Jui de faire un travail analogue pour parler et pour écrire dignement et avec 
efficacité une langue étrangère. 

On peut être bien persuadé que les écrits publics et officiels de toute nature, 
dans les pays musulmans comme chez nous, ne sont jamais rédigés dans le 
style des populaces, par convenance d’abord, et ensuite pour l'intelligence 
de ceux qui savent lire, auxquels seuls ils sont adressés. On peut voir à cet 
égard tous les journaux et tous les livres usuels imprimés en arabe et publiés 
par les musulmans ; on peut consulter toules les pièces administratives et 
toute la correspondance des gens lettrés. 

Ces considérations sont de nature à appeler de sérieuses réflexions : elles se 
rattachent à des intérêts beaucoup plus importants que ceux de la grammaire, 
avec laquelle cependant elles ont une relation directe, et l’on nous absoudra 
peut-être, en leur faveur, d’avoir si longuement développé ce sujet. 


e 
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270) : on sera d'autant moins surpris de l'énoncé d’un 
fait analogue en arabe. 

Le langage oral diffère plus ou moins du style écrit, 
par ses formes ou par le choix des mots, selon instenction 
des individus. | 

Les caractères généraux les plus saillants de cette diffé- 
rence sont les suivants : 


4o Les voyelles brèves, à peine prononcées, sont rares, 
et employées comme par l'unique besoin de séparer les con- 
sonnes pour les articuler. Le son voyclle est souvent obscur, 
et acquiert une intensité plus ou moins grande suivant 
la nafure de la consonne qu'il accompagne (V. p. 96). —Les 
voyelles longues (V. p. 98) sont assez netiement senties. 
— Les voyelles de la déclinaison ne sont pas usitées 
(V. p. 270, note); un très-petit nombre de mots font 
exception à ce fait général. | 


20 Les pluriels réguliers masculins n’ont que la termi- 


naison œ: {in}, ct les duels Ts (ain) pour tous les cas 
(V. p. 515). — De plus, la terminaison du duel est appli- 
quéc seulement à quelques mots d'un usage fréquent, comme 


e> jour, — ù année, — äcls heure, — Je pied, — 


ss main, — 7 œil, RE mois, — bL cent, — rA 
_snille, etc. 


5 Lts verbes n'ont pas de duel ni de pluriel féminin 
(V. p. 228). Le pluriel masculin les remplace. — La voix 
passive (V. p. 251) n'est pas usitéc; comme elle ne diffère 
de la voix active que par les voyelles, Pindécision de 
celles-ci dans le Jlangage ne permettrait pas de la recon- 
haître. On ‘y supplée au moyen de la 5e, de la 7e ct plus 
rarement de la 8e forme du verbe dérivé (V. p. 242). 


mn 
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40 L’aoriste perdant sa voyelle finale, comme tous les 
autres mots, estle même pour le conditionnel et le subjonc- 
tif que pour l'indicatif. — Il perd son &) final au pluriel, 
et se termine alors par P où comme le pluriel du prété- 
rit. — Le Î indiquant la première personne du singulier 
devient un U qui est plus sensible dans la prononciation ; 
c'est pourquoi, sans doute, l'usage barbaresque l’a généra- 
lement adopté. — Le pluriel de la première personne 
s'indique, comme dans les autres, par la finale |, (où) 
ajoutée au singulier. (V. p. 55 et 54). | 


50 Les verbes assimilés par + (V. p. 264) ne perdent 
pas le , à l’aoriste, et se conjuguent régulièrement. — 
Les verbes défectueux terminés par « (V. p. 265) se con- 
fondent pour la conjugaison avec ceux qui sont terminés 
par GG. | 

(V. le verbe réduit aux proportions du langage popu- 
laire, p. 29 à 45 incl.) 

Tout cela, comme on le voit, n’est que la simplification 
familière des principes grammaticaux, dont l'usage même 
est observé parmi les gens d’une instruction et d’une édu- 
cation distinguée; l'auteur de ce livre a vu en diverses 
occasions des exemples fort remarquables (1). 


(1( Notamment à Alger et à Constantine, chez des personnages de la loca- 
lité. J’ai vu en outre un jour, dans cette dernière ville, un homme de Médine 
qui parlait réellement comme un livre arabe; qu'on me pardonne cette 
expression. Ce dernier individu, avec lequel j'ai conversé assez longtemps, 
m'a semblé étranger à la littérature, et m'a assuré, avec un certain orgueil, 
que dans sa famille (celle du Prophèlc) on s’exprimait toujours ainsi. Bien : 
que celte assertion ne me donne pas une certitude, je la regarde comme 
probable ,- car personne ne doute que les faits sur lesquels est établie une 
grammaire, n'aient élé longlemps pratiqués avant d'être classés, sans 
doute avec quelques licences tolérées dans l’improvisäation du discours. Ma- 
homet lui-même ne savait pas lire; il parlait l’arabe avec une extrême 
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On peut joindre aux modifications qui précèdent , les 
incorrections de toute nature que l'ignorance des individus 
occasionne ; entre autres l’altération de quelques lettres | 


d'un mot, comme ë,s< pour is arbre; — ils > pour 
Los J— malade (fém.); — la transposition du son voyelle 


NI 


d’une consonné à une autre, comme be dot (emdersa) 
pour à, fmedreca) école ; — l'emploi impropre des mots, 
leur acception variable dans les localités ; les locutions par- 
ticulières à tel ou tel pays. Tels sont les caractères spé- 
ciaux de la langue du peuple, non seulement chez les 
Arabes, mais encore chez nous et chez bien d’autres na- 


tions (1). 


pureté qu’il a dû acquérir d’après les traditions vulgaires de son temps; et le 
Coran, qu'il a dicté, est à juste titre considéré comme l’un des plus beaux 
monumen{s de la correction grammaticale, dont les règles n'étaient pas encore 
constatées par écrit. On peut observer que l'acquisition d'un tangage résulte 
de l’audilion et de la répélition fréquente des mots et des formules d'expres- 
sion ; la mémoire et cette admirable faculté que Dieu a donnée à l’homme, 
particulièrement dans son jeune âge, de saisir par instinct la symétrie des 
mots , l’analogie des formes, permettent, au bout de quelque temps, d’ex- 
primer spontanément la pensée sous une forme semblable à celle qu’on 
a entendue en felle occurrence. On prend ainsi le langage bon ou mau- 
vais de ceux par lesquels on a été élevé ou. qu’on a longtemps fréquentés. 
Nous avons tous sous les yeux ce fait providentiel, et nous pouvons l’ob- 
server chez les enfants élevés dans les divers pays et par les différentes classes 
de la société. 11 autorise à établir que le style consacré par les grammai- 
riens a dû être général, et qu’une nation telle que les Arabes, où l'usage 
dela poésie et des récits lyriques était populaire dès les temps les plus 
anciens, a dà perfectionner de bonne heure dans les relations un idiôme dont 
elle s’est à bon droit montrée constamment fière. 

(1) Des faits analogues ont lieu en français. Des personnes illettrées disent: 
un sirugien, une ormoire, un guernadter, un cocodrile; en province on 
dit : une montée (un escalier ); une sous-tasse (soucoupe); c'est moi que je 
lui ai dit....; faites lumière à monsieur (éclairez à....); adieu lorsqu'on 
aborde quelqu'un ; remettez-vous (asseyez-vous), etc. Ces particularités, que 
l'on rencontre abondamment dans toutes les langues, peuvent indiquer ct 
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DES SYLLABES DANS LA PRONONCIATION USUÉLLE. 


- La prononciation vulgaire est’ basée sur l'articulation 
rapide des consonnes et des voyelles longues renfermées 
dans ün mot, en retranchant autant qu'on le peut le son 
voyelle bref. Cette confusion se régularise par les usages 
suivants: | 

Les syllabes sont généralement composées de deux lettres 
essentiellement consonnes. — D'où il suit que le mot com- 
posé d'un nombre pair de consonnes, se divisera par syl- 
labes de deux consonnes séparées par une voyelle brève 
non écrite, ou par une voyelle longue écrite, Exemples : 


yed k’ol far nek-teb .mek-toub  ber-mil 
main. dis. souris. j'écris. écrit. baril. 


+. + . 
.… 
. , 
N 


mos-takh-ber ien-djem. 
sinformant. il peut. 


Dans les mots composés d’un nombre impair de lettres, 
les trois premières constituent ordinairement la première 
syllabe, et les syllabes suivantes se séparent de deux en 
deux lettres. Exemples : | 


chreub k'leub : : breud 
ila bu. il a retourné "ila eu froid. 
(à l'envers). 


préciser le rapport du langage usuel d’une nation quelconque à la langue de 
cette nation. [En aucun pays on n’enseigne par démonstration les fautes 
d'orthographe ou les locutions provinciales ou populaires, avec lesquelles on 
ne peut se familiariser que par la pratique : l’Europe Ersrr créé l’en- 
seignement de l'arabe vulgaire qu’elle ne connaissait pas. 


| | | | 
ui 


cheurb L’alb | beurd 

la boisson. - cœur. : le froid. 
JS» lots 9 Lis Les 
Lk’ron-fel frah-tou md’à-reb-na. 


œillet. — girofle. vous vous êtes réjouis. nos places. 


L’addition d'ung lettre à un mot change la disposition 
des syllabes. Exemples : 


ile A 
mek-h'al-toh mkah'-la mkâ-h'al-na 
son fusil. fusil. nos fusils. 


CHAPITRE IL. 


PARTICULARITÉS GRAMMATICALES. 


—< 0 
æ 


DU VERBE ET DU PARTICIPE. 


Je ne puis que renvoyer, pour la formation des person- 
nes, à ce que j'ai dit page 52 et sui. 
Les formes du verbe dérivé ont été indiquées ci-dessus, 
aux pages 241 et suivantes. La pratique les admet avec 
la seule modification de l’élision ordinaire des voyelles. 
(V. p. 522). La quatrième et la neuvième forme seule- 
ment sont peu usitées. Voici des exemples de leur appli- 
cation aux idées les plus communes : 
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2 FORME. (V. p. 244, n° 24.) 


1. 3 D 5» Jes ls Où fait arriver ce che- 


min (1) — foù aboutit...). 


2. ser er el >) Le froid d'aujourd'hui #'a 


rendu malade. 


5:. Lise JE JN Jeu LS Nous avons rendu com- 
_plète' (achevée) laffaire qui était chez nous (que nous 
. avions). 


8e FORME. (V. p. 445, n° 25). 


4. Dyls Ji ss bb La porte de ma 1 maison fai 
ue à sa boutique. 


5. RTS L UT Moi je n'écrirai pas à lui. 


6. Dust 55 & pre Îl a demandé conseil à moi 
= sur cette question (affaire). 


(1) On a signalé, p. 21 et suiv., les graves inconvénients qui doivent faire 
. exclure de l'étude de La prononciation tout système quelconque de transcrip= 
tion de l’arabe en caractères européens. Celui qui veut non-seulement étudier, 
mais apprendre l’arabe, doit se familiariser avec la forme et la valeur des 
lettres de l’alphabet : c’est une première difficulté qu'il faut vaincre à tout 
prix. Et comme, dans l'intérêt de l'application, on ne peut dispenser 
les arabisants de leurs efforts personnels ni de l'observation directe des 
faits, notre devoir est de les guider en leur travail, et non de les habi- 
tuer, par une dangereuse et coupable condescendance, à une transcription 
française que nous désapprouvons dans l'étude. Seulement, pour soutenir les 
‘pas chancelants de ceux qui débutent, et leur permettre de consolider et 
d’asseoir leurs premiers essais, nous écrirons quelquefois la prononciation 
en caractères français, mais séparée du texte pour ne pas influencer la lec- 
ture directe de celui-ci. 
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7. el 25 Îls ont combattu contre eux avec le 


“goum (troupes de cavaliers arabes). 


& FORME. (V p. 245, n° 967. 


La 4e forme est peu usitée dans la pratique orale : elle 
est trop facile à confondre avec la première. On lui pré- 
fère la deuxième. 


8. sa) v: Us, Er SV Je vous informe de 


notre sortie contre l’ennemi. 


9 Le Le Si) \j» Cette chose ne me plait 


$e FORME, 7° FORME ET é° FORME. (V. p. 246 et 247, n° 27,29, 30.) 


T'ES | &) Dh 65), ps Mon fils a été enseigné 
(a appris) la lecture à l’école. (V. p. 45 et 406, n° 141.) 


41. MY Las Nous avons été étonnés de ses 


En 


paroles. 


12. PS Les ie lai ® sue) ze Le verre est 


tombé sur le sol et ne s'est pas brisé. 
15. Sie À boss Se trouve-t-il chez vous? 


11. is L xD si» Cette fenêtre ne se 


ferme pas. 
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45. GLS ve Cu basal Le monde se rassembla 
chez le _n 


pensé [qu vil s'enlèverait ainsi. 


47. Lss LS, Et. _»$ Lorsque nous arrivmes, 


nous nous reposâmes ‘un peu. 
6° FORME. (V. p. 246, n° 98.) 


18. ») LI ri LS Nous nous sommes rencontrés 


avec eux hier. 


49. ENST | l,) Îls s'enfre-écrivent. 
20. las As à ed Slis . Il est venu 


me consulter ; je lui aï dit : (attendez) jusqu’à ce que 
nous nous consultions entre nous. = 


9° ET 11 FORME. (V. p. 248, n° 31 et 372 n° 11). 


24. à) jaol ets jlecl Sa couleur a jauni (il a péli). 


(1) Parmi les altérations d'orthographe que l’on observe dans les écrits 
de ce style, il est bon de noter que le mot LS est souvent écrit S: 
et joint au mot qui le précède. La négation Le est écrile aussi sans 
et se joint également. On trouverait par exemple : | nt 2 pour 
Lu vers L, On peut ajouter à cette Sbsers ation: que l’on omet 
souvent les lettres |, S) LS et $ qui doivent terminer un mot, et l'on 


‘rencontre ne pour ss, ma Maison ; Ss)| pour as, l'ennemi ; 


, a+ pour CRE aumône, elc. …e 
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nt 


22. gas pont el ga F. Sa figure à rougi. 
©. . 40e FORME (V: p. 248, n° 82). 


25. à AE LS Nous nous: étonnions à son sujet. 


La 


pe Je ès. J'allai m'informer auprès d'eux. 


TRANSCRIPTION EN CARACTÈRES FRANÇAIS. (V. p. 23). 


1. Ouéêin tououassol had ettrik'? 

%@. El-beurd mta’ el-iôm morrod-ui. 
3. Kemmelna ech-chor'ol elli kân opana \ 
4. Ràb dâri ik'âbel h'Anoutoh. 

5, Ana ma nkätboh che. 

‘6. Cbâouarni fi had el-meçala.: ; ‘ 
7. T'ârdou-houm bel-goum. 

8. Râni no’eulm-ek bkhotoudj-ra ’ala L-‘'adou. 
©. Häd éch-chi ma yo’djeb-ni che. 

40. Ta’allem oulid-i el-Krâya fel-msid ‘ 

A1. Ta’addjeb-na men klämo-h, 

12. Tah' el-kàs fel=kà’a ou ma tkesser che. 

43. YensAb chi ’andek? 

44. Had ett'âk'a ma tenr'olok' che. 

45. Edjtem’ou en-nâs ’and el-bây. 

46. Ana ma d'onniît che iertfed bakda. 

47, Kif ouçolna ertah na‘chouya. 

A8. Tläk'ina ma’-houn el-bàärah'. 

49. Râhoum itkâtboü. 

90. Dja ichâouar-ni, k'olt loh : h'atta nelchäouaroü. 
91. Es'farr loanoh et esfärr lounoh. | 
99. Ah'marr oudjho, et ah'mârr oudjho. 

23. Kounna nesla’djbou mennob. 

24. Mchit nestakhbar ’and-houm. 


à 


COMCORDANCE DU VERBE FRANÇAIS AVEC LE VERBE ARABE. 


Comme on la vu p. 52 et 53, le verbe arabe ne ren- 
ferme que deux temps: le prétérit, pour toutes les mo- 


vigl 


p SA 


ns dl 


: 


rés 
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difications du passé ; l'aoriste, pour toutes celles du pré- 


sent ou du futur. Tous lés temps d'un verbe se rappor- 
tant à ces trois périodes, la concordance avec le verbe 
français se réduit à la classification des temps de ce der- 
nier, selon leur rapport réel avec le passé, le présent où 
le futur. .Il résulte de cette brièveté extrême de la conju- 
gaison arabe, qui n’est étendue par aucun auxiliaire, une 
simplicité un peu embarrassante pour nous dès l’abord, 
mais qui est très promptement appréciée. 

Le prétérit, qui s'emploie lorsqu'il s'agit d’un passé 
quelconque, servira donc à reproduire tous Îles passés 
contenus dans chacun de nos modes: l’aoriste, tous les 
présents et les futurs. Tous les deux se partagent exclusi- 
vement les temps de notre verbe, de la manière suivante : 


| Passé défini du verbe français. 
Passé indéfini id. 


| Le prétérit du Passé antérieur id. 


_ verbe arabe équi-{ Imparfait indice. id. 


vaut aux temps : Plusque-parf. ind. id. 


Conditionnel passé id. 
Futur passé. id. 


Les temps qui précèdent s'expriment par le prétérit 
seul, toutes les fois qu’il peuvent être ramenés à la signi- 
fication d'un passé absolu, sans aucune idée de relation 
nécessaire à un autre temps. Autrement, on placerait devant 
le prétérit arabe, le passé ou l’aoriste du verbe ES (V. p. 
56 et 57), selon son rapport avec un temps déjà passé, un 
présent relatif ou un futur. L'imparfait de l'indicatif, em- 
ployé dans le sens relatif est l’objet d’une construction dont : 
on va parler ci-après. 

38. 
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EXEMPLES : 
Je terminai. U 4 | 
l J'ai eu terminé. PAT 
Quand. / J'eus terminé. Le ne _ — 
J'avais terminé. ee Ai ie 
(V. ci-ap.) 


- » ©? 
J'aurai terminé dans trois Cds © philo e, 
jours d'ici. ; 
ra w 


Si j'avais terminé hier. t JU ds ” JS» 


Pour exprimer "un passé encore récent, on place le mot 
ol, ete., devant le prétérit : Par exemple : 


J'ai terminé à l'intant. (Je viens de.) SJ IS Les Sb 


Présent indicatif .du v. franc. (Il est 
ordinairement précédé de SÙ 


Imparfait (Précédé du prét. CLÉ etc.) 
Futur présent. 
L'aoriste du verbe Conditionnel présent. 
arabe équivaut aux( Impératif. (ire et 5e personne). 
temps : Présent subjonctif. 
Imparfait. 
Plus-que-parfait. 


Infinitif (lorsque celui-ci peut se 
remplacer par le subjonctif.) 


L"* 
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EXEMPLES : 
ne, je vais termi ci ! 
Je termine, Je vais terminer. QE ob 
‘ | > da [e 
Je terminais quand 41 LR S rs Os HS 


vous entriez. 


Je terminerai demain. «136 re 
Je terminerais, si je pouvais. _ EL # As 
Allons ! terminons. Las Tr SL 
Il faut (que) je termine aujourd’hui. e) re ns è jù 


L lai) 3 je terminasse. | PE ss Je 


(que) j'eusse terminé. 


Il faut (que) j'aie terminé. Ds saine 2L 


Je ne puis terminer. A ets _ Le 


L'infinitif n'existe pas en arabe; lorsqu'il se rencontre 
en français à la suite d’un autre verbe, on l'exprime par 
l'aoriste, qui équivaut alors, quant au sens, à un subjonctif. 
La proposition : « Je ne puis terminer » se construira : « Je 
ne puis (que) je termine; il en est ainsi de toutes les 


_ propositions analogues. 


La conjonction que, dont l'équivalent arabe est s elli, 


se sous-entend presque toujours devant laoriste pris 
comme subjonctif, surtout lorsqu'il est précédé du verbe 
ou de lune des expressions : jù lâäsem, il faut (que): 


re F5 Le, ma da biya, je voudrais bien (que) ; plût à Dieu 
que je... etc. 


Digitized by Goog le 
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TEMPS RELATIFS. 


S'il est absolument nécessaire d'indiquer la relation d’un 
temps à un autre comme : Je terminais quand vous entries ; 
— quand j'avais terminé, il commençait, etc., on place le 
verbe d'action ou d'état sous la dépendance du verbe sub- 


stantif JE étre, exister, ce qui donne implicitement aux 
propositions la forme suivante : 


Pour le prétérit JL 40 avec l’AORISTE ou le PARTICIPE du 
verbe : Il a existé ou il existait 
faisant..., ou étant...; (IL FAI- 
SAIT OU ÉTAIT) ; | 


 2o avec le PRÉTÉRIT du verbe : Ha 
existé ou il existait ayant fait... 
ou ayant été...; (IL AVAIT FAIT 
Ou ÉTÉ). 
Pour l'aoriste Û + avec le PRÉTÉRIT du verbe : ël exis- 


_ era ayant fait... ou été... (IL 
AURA FAIT OU ÉTÉ) (1). 


On obtient ainsi, comme on voit, l'équivalent pour nous 
de l'imparfait et du plus-que-parfait de l'indicatif, ainsi 
que du futur passé. 


Les Arabes emploient avec une extrême réserve ces dif- 
férentes combinaisons de temps, et seulement lorsqu'il n’y. 
a aucun moyen de les éviter. Le degré peu avancé de l'é- 


(1) 1! y a lieu d'observer que le verbe LÉ loin d’être auxiliaire, comme 


chez nous avoir et étre dans la conjugaison , devient ici le verbe principal de 
la proposition, et que le verbe d’action ou d'état qui le suit, mis à l’aoriste 
ou an prétérit, n’a plus pour nous que la valeur d’un simple participe présent 
‘ ou passé déterminant le mode de l'existence. (V. 468, L 22 et suiv., et Syn- 
TAXE passim). 
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ducation générale a restreint chez eux l'expression des 
idées aux formes les plus simples. 


OBSERVATIONS SUR LE PRÉSENT. 


Lorsqu'on veut indiquer une action qui s'accomplit au 
moment ‘présent, on place devant le verbe à J'aoriste le 
mot l, je suis, etc. (V. p. 29). Le verbe d'action ou 


d'état n'équivaut plus alors pour nous qu’à un participe. 

Exemple : 

ue Ji sb räni nek'ol lek, Je 1e dis (maintenant). 
Joss #, Q\ ach râh ya’mel Que fait-il (actuellement) ? 
Souvent, lorsqu'il s'agit d'exprimer une action durable et 


surtout un état permanent, on emploie’, au lieu du verbe, 
un in participe ou un adjectif. Exemples : 


ue je k ran4 scbrânin Nous sommes veillants. 


ile ol, râhimachia Elle est allante. 
Au lieu ni | L 

og É rânë nesherou Nous veillons. 

Loi s° |, rahitemchi Elle va. 


Il n'est pas toujours indifférent d'employer l’un pour l’au- 
tre, soit le verbe à l’aoriste, soit le participe ou l'adjectif : 
le verbe indique seulement le fait instantané d’une action, 
et le participe et l'adjectif en font supposer la persistance. 
Cette distinction serait sensible, par exemple, dans les 
phrases suivantes : | 


LE sb Je suis malade, ed L2rS sb Je tombe malade. 


QE sb Je suis assis, Jai sb Je m'assieds. 
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Un temps présent se rapportant immédiatement à un 
passé récent, autrement dit, l’idée venir de faire, avoir fait 
à l'instant, s'exprime par le mot sb etc., suivi du pré- 
térit du verbe d'action ou d'état. Exemples : | 


Er S t Je viens d'écrire, j'ai écrit à l'instant. 
LS D Ils viennent d'arriver. 
ts ET b, Tu viens de faire. 


L'expression du présent s’élide presque toujours lorsqu'il 
s'agit d'un état durable (et non d’une action momentanée) ; 
en un mot quand on indique l’état habituel et constant 
d’un être quelconque. Ainsi l’on dira : 


.. J=; > C(est) un brave homme. 


ua b 24515 Ma maison (est) à Bab-Azzoun. 
St At Dieu (est) très-grand. 


DES PHRASES CONDITIONNELLES. 


Toute expression conditionnelle renferme deux périodes : 
la condition proprement dite, et la conséquence de l'ac- 
complissement de la condition. Par exemple : si vous tra- 
vaillez, vous serez récompensé; nous disons aussi : vous 
serez récompensé si vous travaillez. 

Il est d'usage, en arabe, d'exprimer la condition d’abord, 
et ensuite la conséquence. On dirait donc : si vous travail- 
lez... | 

Toute condition se rapporte à un temps passé ou a un 
temps futur, avec une idée, soit affirmative, soit AMEUTE 
pour le temps futur ou pour le présent. 


KI 


DE LANGUE ARABE. oo 557 

Les exemples suivants résument ces particularités de la 
condition : 

40 (Passé.) Si vous aviez travaillé, vous auriez été ré- 
compensé ; | | 

20 (Futur affirmatif.) Si vous travaillez, vous serez ré- 
| compensé ; | 

5° (Futur ou présent dubitatif.) Si vous travailliezs, vous 
seriez récompensé. 


Dans le premier cas, la particule conditionnelle sé se 
rend par JS 3) Zou kän, qui se répète souvent devant le 


second membre de phrase, et qui est toujours suivi du 
verbe au prétérit : 


Set cuss ES CALE JF Si vous aviez tra- 
vaillé, vous auriez reçu votre salaire. 
On peut dire aussi : SS,S\ AU ES boss J9) 
Dans le deuxième cas (futur affirmatif), la conjonction 
si s'exprime par (ST ida, que l'on prononce souvent ia 
par altération, et qui est ordinairement suivie du verbe au 
prétérit plutôt qu’au futur; on ne répète pas 15 : 


? © . 
ESS et JD svss (SF Si vous travaillez, vous rece- 
vrez votre salaire. On ‘peut dire aussi : ..…. ps 151 


Dans le troisième cas (futur dubitatif), on exprime si 
par K 4, etles verbes de chaque période se mettent à 
l'aoriste : 

.. . le Le Ve . 17: | 
ESS a RE  — LS 9 Si vous travailliez, vous re- 

cevriez votre salaire. 


238 COURS 
OBSERVATIONS SUR LE SUBJONCTIF. 


On a vu que les temps du subjonctif français se rendent 
généralement par l’aoriste arabe: ce mode est indiqué 
presque toujours par l’une des expressions conjonctives : 
Qt bach, afin que, SE ldzem, il faut que, > ‘5 L 
ma da biya, je voudrais bien que....…, il serait bon que 
je... etc. On dira donc avec l'aoriste : 


Se res wvt pe 1 55» atbe Lt Je lui ai 
remis cet argent pour qu'il vous l'apportât. 

=” 5È Il faut que vous veniez. 

8-9 gun S 15 Le Il serait bon que je le visse. 

| Et avec le prétérit : 


Lè Jss L JS 2 æ 15 L Plüt à Dieu qu'il ne fût pas 
entré! | 


Ces deux derniers exemples peuvent être pris dans le 
‘sens de : Je voudrais bien le voir; — il eût bien voulu 
n'être pas entré ; à la lettre, s'il n'était pas entré. 


L'expression > |5 Le est composée de la particule Le, 


prise avec l'acception admirative de combien! du pronom 
démonstratif \5 pour l5» cela, de la préposition > aver, 
sur, par, suivie d'un pronom personnel affixe (V. p. 26 ). 
Le sens littéral de cette expression est : combien cela avec 
moi! etc. Le pronom doit changer avec la personne, de 
cette manière : 


Gt 
Q1 
© 
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E (SL madabiya Je voudrais bien. 
ES 5 Le medabik Tu voudrais bien. 
as J5L> madabih Il voudrait bien. - 
Les (5 Le madabiba Elle voudrait bien. 
Lis 5 Le madabina Nous voudrions bien. 
> (5 Le ma da bikoum Vous voudriez bien. 


| > \5 Lo ma da bihoum Ils ow elles voudraient bien. 


Lorsque | 5 L est employé avec l'aoriste sans la 
condition JE + lou kân, st, il donne plus particulièrement 
au verbe le sens de notre infinitif ; par exemple : 


ÈS (5 Le ma da biya nchouf-ho Je voudrais bien le voir. 


Bis ES 15 Le ma da bik takhod-ha Vous voudriez (sing. 
bien la prendre. 


Lorsque l’on doit exprimer un passé du mode subjonc- 
tif, on se sert du prétérit arabe. Exemples : 


as po (pb Jes Qt Ach'amel béch d'robton.  Qu'avait-il fait 
pour que vous l’ayez frappé (ou que vous le frappassiez) ? 
FSC» De ait Qb sl Le JE Ji ue \> Bla chekk 
elli kan ikbaf bezzaf bech herob hakda. Il fallait qu'il eût bien 


. peur pour qu’il se soit sauvé (enfui). (Sans aucun doute, 
il craignait beaucoup pour qu'il se soit sauvé ainsi.) 


DE L’INFINITIF. 


L'infinitif s'emploie chez nous de trois manières : 
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4o Comme complément direct d'un verbe ; par exemple : 
Je veux venir. | 

20 Comme régime d'une préposition, exemple : JL est 
entré pour lui parler; — Il lui a dit de se taire; — 
Vous n'aimez pas à écrire. 


5° Comme nom abstrait, exemple : Lire esf une chose 
excellente. —… 


Dans le premier cas, on l'exprime en arabe par l’ao. 
riste, qui prend alors la valeur du subjonctif. Ainsi : 


ru vs Je veux venir. (Je veux que je vienne.) 


Ji d'es ess Joss . 3ù IH faut dire à votre 
frère de m'apporter des dattes (il faut (que) vous disiez 
à votre frère qu'il m'apporte.…..) | 


On voit par ce dernier exemple, que l’on doit toujours 
préciser en arabe la personne renfermée dans l'infinitif 
français. 


Dans le second cas, c’est-à-dire après une préposition, 
linfinitif se rendra par laoriste, s’il peut se remplacer 
par une personne du subjonctif; on l’exprimera par le 
nom verbal s’il a une signification abstraite. 


Par exemple : 

2x? rs Uk Jas Il est entré pour lui parler (pour 
qu'il lui parlât). | | 

CA) 5 251 Vous lui avez dit de se taire (qu’il 
se tût). | 

Es °° Les L Vous n'aimez pas à écrire (que 
vous écriviez). 


te 


ou 
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eh D (gù 55e Avez-vous une maison à vendre 
(pour la vente) ? | 


EL DU be Loxe Jai seulement un jardin à louer 
fil la . 


Dans le troisième cas, lorsque l’infinitif exprime l’idée 
de l’action ou de l’état d’une manière abstraite, c'est-à-dire 
sans acception de temps ni de personnes, on le reproduit 
par le nom verbal, dont l'usage indiquera les formes, du 
moins pour le verbe primitif. Exemples : 


sde ml à hat Lire est une excellente chose (la lec- 
ture est...). 


yb Jan a 2) Voyager est très-utile à l'in- 


telligence (le voyage.….). 


MS LS des Vous avez bien fait de venir 


(vous avez bien fait lorsque vous êtez venu). 


Gi ig Les LL I n'y a rien à faire à cela 


"(vous n’avez...). (A la lettre : il n’y a pas quelque chose 
que vous fassiez pour cette chose). 


DE QUELQUES VERBES SPÉCIAUX. 


On a vu précédemment, (p. 534), qu’en bien des cas le 
verbe JE étre, exister, était employé pour indiquer le 
fait de l'existence, et modifier la signification temporelle 
du verbe d'action ou d'état: On se sert aussi à sa place, 
de certains verbes joignant à l’idée d'exister, celle d’une 
époque précise, comme : | 
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mel asban exister, se trouver au matin... 
C se . 
ob bat (aor. Cols ) — pendant la nuit entière. 

JE on. — pendant le jour entier. 

_ Ainsi l’on dirait : 

Dany s#el DT ana esbahimeriä. Je me suis levé 
malade, (ou je me suis trouvé au matin...). 


Qha) 8 FX Jet, by us, Las SOL 


balek teta’ab rouh'ek bezzyada, ouah'ed en-nabar tes'bah' fel-ferach. 
Prenez garde de trop vous fatiguer, un beau matin 
vous vous trouverez alité. 


are #9 LE AJ) lila kamela ouhoua içour’. Toute la nuit il 
n'a fait que crier. (V. p. 488, 1. 6.) 


Je é, LE _d’ollou fel-djenan. Ils ont été toute la jour- 
née à la campagne. (V. p. 451, note, et 475.) 


L'idée de commencer ou se mettre à faire une chose ou 
à être dans un état, s'exprime par le verbe [35 bda, aor. 


los ibda, commencer, et quelquefois IS #heda, aoriste 
isb yakhod, (se prendra à..…). Exemples : 


Lb& Losss Nous nous sommes mis à lire. 
55e 15  kheda ianedoh. Il se prit à le contredire. (V. 
p. 475.) | 


Si l'on veut indiquer la persistance dans un état ou une 
action, on sert des mots À bka et 5x9 ka'ad, rester. 


Ainsi : jo pe lys ci LT Je suis resté joyeux 


Hu 


ee. 


jh 
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de cette chose. — Sel JT eau La Vous 


_ l'avez laissé à la maison en train d'écrire {restant écrivant). 


(V. p. 475.) 


C’est à l'usage d'apprendre tous les cas où ces verbes 
sont employés ; on ne peut ici que les signaler à l’atten- 
tion des étudiants. 


DU VERBE |; Le PRIS DANS L'ACCEPTION DE ENCORE. 


L'expression )}; L> ma sal est un verbe accompagné de 
la particule négative L» ma. Il signifie ne pas cesser d’étre, 
étre encore. Il se conjugue au prétérit suivant les règles 
du verbe concave, à la classe duquel ï appartient (V. p. 36). 
Ainsi l'on dira : 


Sing. 5 Ls ma sit je (suis } encore. 
<); Le mazet tu (es) encore. (masc.) 
4) Le ma zeli id. (fém.) 
Jb Le masi il (est) encore. | 
=} Lo mazatet elle (est) encore. 
Plur. L); L> ma zona nous (sommes) encore. 
ls); Le ma zeltou vous (êtes) encore. 
PF Le ma zalou ils où elles (sont) encore. 
De. là la signification de notre mot encore. Il est ordinai- 
rement précédé de œb râni (p. 29) pour le temps pré- 
sent, de .)É: Adn pour le passé, et 4 ikoun pour le 
futur (p. 56). 
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EXEMPLES : 


5 asbet Ji tre cie JL J'ai encorele 


livre que vous m'avez donné (le livre lequel tu as donné 
lui, à moi (est) encore chez moi, etc.) 


CLS ms 0 LE L Vos papiers (sont) encore 
chez eux. 

Le, Ls os is s! 2}; L ce Elle était 
encore à Miliana quand son mari est arrivé. 

ot ES, (sl Vo re L HS Nous serons 
encore dans cette ferme à l’époque des raisins. 


_ Lorsque l'expression JbL est suivie. d'un verbe, elle 


prend une signification négative, ne... pas encore) et le 
verbe doit aussi lui-même être accompagné de la néga- 
tion Le. Par exemple : 


E- Ls Le JS L Il n’est pas encore venu. 

sl Le &J L Elle n'a pas encore vu. 

Le Le sd L Je n'ai (ou tu n’a) pas encore fait. 
sl) Le LS; L Nous ne l'avons pas encore rencontré. 
srogo Le 3; L Vous n'avez pas encore compris. 
Las L'IJTL Ts ne sont pas encore allés. 


L'observation dont le verbe kdn Ka été l’objet (p. 554, 
note) est entièrement applicable à l'expression Jl; L. Le 
sens littéral des exemples suivans cst donc : 1! n'a pas 
cessé d’étre n'étant pas venu; — Elle n'a pas cessé d’être 
n'ayant pas vu, ct ainsi de toutes les phrases analogues. 


: He 


ct st 


U. 
ifé mi 


v conf 
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DE L'IDÉE ÎTÉRATIVE. 


L'idée de refaire, recommencer une action s'exprime par 
| | or 
le verbe 5j, aoriste 3 », impératif 5; que l'on place 


devant le verbe d'action ou d'état. Exemples : 


c/ Ê Led ? 9 , 
OP EURE $; Redites-lui ce que vous avez 
entendu. | 


© 


S ) Recommencez. 


Sais à JE Us 9 L Je ne lui dirai pas une 
autre fois de rester. 


Le verbe 5Ù signifie spécialement augmenter; c'est 
pourquoi il est employé dans le cas où cette idée se ren- 
conire , notamment à la place de notre mot encore signi- 
fiant de plus; ainsi : 


abs os 5 ejYŸ I faut que je lui en donne encore. 
8 LS 7 5j Je monterai encore à cheval demain. 
ic ST, sust >; Asseyez-vous encore un instant. 


DU VERBE FAIRE FAIRE. 


L'idée de fatre faire une action s'exprime, dans un très- 
grand nombre de cas, en redoublant seulement la deuxième : 
radicale (V. p. 244, n°24); mais certains verbes que l’u- 
sage apprendra ne peuvent prendre cette forme , et l’on 
est obligé alors de donner un autre tour à la phrase; par 
exemple : ordonner, dire, reccommander que l'on fasse... 
ou que l’on soit... Ainsi : 

39 
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LL LU Éd 1.)Ls Ils ont fait venir les maçons. (Ils 
ont dit aux maçons de venir.) Ou bien : 


bus eplei lots Ils ont envoyé (dire) aux ma- 


cons de venir. Ou encore : 
res) ls Is ont amené les maçons. 
to. PAR r# Ji Vous ferez écrire au kha- 


lifat. (Vous leur direz d'écrire...) 
ee 55, I l'a fait pleurer. (Il l'a rendu pleurant). 
* On pourrait dire aussi: #LC. | 


xs de pis 55p Je le ferai repentir de ses actions. 


(Je le rendrai se repentant). 
Faire dire. s'exprime par = bats ou}, envoyer. 


: Exemple : : 
Lip lis EST, db El) Liiss Nous avons 


fait dire à vos amis que vous les attendez ici. 


(Voy. verbes de commencement, de continuation, etc., p.475.) 


EXERCICES SUR LES VERBES. 
(Voy. la transcription en caractères français, p. 552.) 


A. J'ai un beau cheval. ge dE LEE 4 
2, Avez-vous une maison ? JD LS Lee Ne 


3. Quand j'aurai un jardin j’y vicn- Je LES U no _>S 3 
drai chaque jour. : 


&. J'avais un bon chien de chasse, + ee LEE JE 4 


il est mort. 
SL 


je tirs | 


: dr ni 
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| Si j'étais resté à Alger, j'aurais de] y— ES e , “Ssÿ JE J 5 


la fortune. | JL ee JIN 


6. Ils ont beaucoup d'intelligence. ee Lie pie 6 
1. Ils arriveront bientôt. _ los Le D 1 
8. 11 a beaucoup de livres. ._ Qb Las 9e 8 
9. Avez-vous travaillé AHonAb Ru | en LS® Lune 9 
10. Savez-vous quelle heure il est? [aol de Q*) Le LS 3% 40 
| ah 

11. Y a-til un douar près d'ii? [Lu +5 Lo 1,5 LÀ JE 44 
19. yes a. JE 12 
13. Où est-il ? | >» LL 45 
44. Par où irons-nous ? Les L»! CA À 4 
15 


16. 


A7. 


48. 


49. 


20. 


24. 


. Qui nous montrera le chemin ? LS Jr LJ LS) 9 QJ ne 45 


Qui d'entre-vous nous a trompés? Le + L) re 46 


saisir ? 


Pourquoi tous ces discours ? Ki pi RES LX 47 
Quand arriverons-nous? Les —. St 18 
À quelle heure viendra-t-il? ss? le 4 Qp! À 19 
Êtes-vous déjà venu ? ds s* LS 20 
Comment avez-vous fait pour lel 25 ob Ve DE 24 


89. 
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Ve Je Jet est LE 

93. Qu'est-ce ie cet objet qui paraît ré LI ga RE Lu) 25 
noir là-bas ? | S} 

ss ot QE 24 


25. Ce n’est pas cela qué jé vous avais ue CRE J\ RE LS L 25 
dit. | 
Se Ls 


D 


2 = 


99, Que dites-vous de cela ? 
24.1 n'y a pas de danger (de crainte). 


jy sb L, La 26 


26. Nous ne sommes pas malades. 


27. N’êtes-vous par sortis aujour- 


Flu Le 
d’hui? > TRI ET su 


est JLes Se L 28 
bts 
bye gb sb» 29 


98. N'est-ce pas eux que vous avez 
rencontrés sur le chemin ? 


99. Il n’est pas de ceux qui nous ai- 
ment. ; à 

30. Elles nè sont’ pas grandes. (Au 
pluriel, le masculin et le fémi- 
nin sont semblables). 


JLes S° Le 90 
csNS Je de 54 51 


939. Je le verrai après-demain, s'ilNf La 5,5 né as os 5 
plaît à Dieu. ONE D 52 


31. Je termine maintenant mon tra- 
vail. 


33. On l’a vu avant-bhier sur la place. 


LAN 8 pb Jolsele 55 


34, Vous saurez aujourd’hui s’il est ey s), 5! es LS px 34 
à la ville. ë AU 


35. Il n’a pas cru devoir le lui dire. n Jois E LS a) b És s5 
36. Nous ayons reçu le loyer de la PEL el LOI Lis 26 


maison. 


87. 
38. 
39. 
40. 
41. 


42. 


43. 


44. 
45. 
46. 


47. 


48. 


49. 


50, 
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Prenez votre sabre. Re JS 57 


Ne le touchez pas. Le En) L 38 
2 ms “Oh 

Allez lui parler. SE, s ) 99 

Nous reviendrons après demain. $ ae JR bas " 40 


Prenez garde qu’il ne vienne pas. Lu LE Le Sen 44 
Vous lui direz pourquoi je ne lui es L L| QU n) dois 42 


ai pas écrit. s 
9 
S'il vous interroge ‘sur mon|L> y cs (de Slt 151 43 


compte, dites-lui que vous n’a- 


vez sur moi aucune nouvelle. VE JS Se eos 


Venez prendre (emporter) ses at 5! z) 44 
lettres. | | 7 


Ne vous préoccppez pas de moi. (4e Le" sul Lo» 45 


Allez-lui dire que je l’attends ici. Lo JERUER SV à) } é 46 
Quand vous aurez fini de lire ce RE Las pyais S 47 


livre, envoyez-le moi. | .L ss LR \] 


1 sortait quand j’entrais. JS LS SE ELS 48 
| {ou bien : St Lol # 
Jah 

Nous aurons fini avant lui. ont Js als 49 


Ma maison est grande et belle. is s Jens LS 15 90 


. Il m'a dit que si vous ne pouvez n Lai Le 51 LL Jb 01 
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52. 


53. 


64. 


55. 
56. 


57. 


58 


59. 


60. 


64. 


62. 


63. 


| lui faire cette affaire, il s’adres- ss 9 Le AU 5 J> 
sera à (i] verra) une autre per- 


sonne. JS! 


Si j'avais su qu’il le détériorat, je LASER JI LE DC JE S 
ne le lui aurais pas donné. ue : L OK 


S'il m'arrivait des nouvelles sur de JS d LE LE 
cette chose, je vous les dirais 4 Vas IR 
sur-le-champ. = — Lg) D 


Il ne nous paraît pas qu'il vienne LS CE Li) rb L 
sitôt. i SC 


CD Le 7 . 
Je lui ai dit d'amener la mule. ar) ST à CRE L\ 


I1 serait bon que vous ne sortis- uw” ro ST Lo Se \5 L 
| siez pas de la maison. | Lt 
) 

ll faut que je le délivre d'entre à9 DS 04 KL oo 
ses mains. | | 

Il faudrait bien que j'en achetasse ans sa! Sri y | \5 Lo 
un semblable. u s ST 

Elle voudrait bien vous voir. SL p= Les 15 L 


Il faut qu’il ait eu un motif grave lobe bu PIE LE F È 
pour qu'il ait répudié sa | : 
femme. DS HE (us b 


On doit toujours faire le bien. mi Los e| YU PE 
(Tournez : 1i faut que l’'homme|) ” : L 
fasse toujours...) rs 


Travailler est un devoir. (Il faut JS  . > 
pe po p 


que l’homme travaille.) 


Il a deux maisons à vendre, j’en À het a s) SE 


QT 


2 


©: 


3 


(er) 


4 


64. 


65. 
66. 


67. 
68. 


69. 


70, 
71. 
72. 


73. 


784. 


75. 


76. 
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acheterai une quand j'aurai] _oS C&* 5 Ja, Sy 


loué mes trois boutiques. 


Vous n’avez rien à dire à cela. (Il 
n’y a pas quelque chose que 
vous disiez à cela.) 


Nous pouvons arranger l'affaire. 
Ils ont passé la quil à se promener, 


Vous vous êtes levé un peu ma- 
lade. 


Il passa le jour à dormir (dor- 
man). 


Nous sommes restés toute la jour- 
née à la ferme, et avons passé 
la nuit en ville. 


Nous l’avons laissé en train de 
manger. 


Lorsque je le vis ainsi, je me mis 
à rire. 


LA 
Je n'ai pas encore fini. 


En avez-vous encore ? 


se So 


Su 
SSL CE Let 


ue 
Gt ue Le; L 


Nous Fe savions pas encore qu'il Le . 7 Lo LS; PANNES 


dût venir (qu’il viendrait). 


Elle est encore à Alger. 


Les chevaux n’ont pas encore bu. 


SO) 
ris EC s 
Le Le LE Le ant 


Do 
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78. 


79. 


80. 


81. 


82. 


83. 


84 


85. 


86. 


87. 


88. 


COURS 


Vous les ferez boire de nouveau. (+ pes ds > 77 


Pensez-vous qu'il le revoie en- 9 és N EU cb 78 


core ? 


On a fait venir (on a amené) tou- U” iié) JL pe Las LS 19 
tes Îles bêtes de somme de la Ê )} 
campagne. EU 


‘Il faudra faire écrire cette lettre|ÿ S» uit ESRI ET 80 


par votre secrétaire. (Vous re- a 
commanderez à votre secrétaire ë ne) 
qu’il écrive cette lettre). 


Je lui ai fait dire de venir. CE n EEE Er Li 81 
Vous ferez porter (vous enverrez) (GI RUES CNE) 82 


cela chez moi. 


Il ne m’arrivera plus de lui par- Re Le :! re L 85 


ler. 


Nous ne viendrons plus chez lui. 53) Lors p LJ Ls® Le 84 


Donnez-moi encore à boire. : pi she 2) 85 


Je n’ai (plus) rien à lui donner. abs; Ls LESC L> 86 
(V. 64). 


On m'a chargé de vous le dire. Se ) jee e LS 87 


C’est là tout ce que je sais. JON à9 2 JI > 5» 88 


TRANSCRIPTION DES EXERCICES PRÉCÉDENTS. 


(V. p. 21 et 23.) 


1. ’Andi ’aoud melih', 5. Lou kan K'a’adt fel-djezair, ikoun 
2. ’Andck chi dar ? ’andi ’Imal. 
8. Kif ikoun ’andi djenan, nedji lih| 6. ’Andhoum ’ak'el bezzaf, 


koull yôm. 7. Rahoum K'rib yous’lou. 


. Kan ’andi selougui melih’, mat.| 8. ’Andoh ktoub bezzaf. 
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. Khedemt chi el-iôm? 

. Ta’raf chi ach men sa’a rahi ? 
. Kanchi douar hena k’rib ? 

. Kan. 

. Faïn ? 

. Men aïn nerouh'ou. 

. Achkoun iouarri Ina etUrik t 
. Achkoun fikoum r'orrna ? 

. ’Alêch had’el-kelam el-koull ? 
. Fay ouok't nous'lou. 


’Ala ach men sa’a idji ? 


. Djît-chi k'bila ? 

. Kéch ’amelt bèch hakemtoh ? 

. Acb rak tk'oul ’ala hada ? 

. Achnô had’ech-chi elli ied'har 


ekb’al lhib. 


. Ma kanche el khôf. 
. Ma chi hada elli kolt lek ana. 


Ah'na ma nache merad'. 


. Ma chi kberedjtou el-iôm ? 


28. Machi houma elli lek'itouhoum 
fet’trik ? 

29. Houa mabho chi melli ih’abbou- 
na. 

30. Mahoum chi kbar. (Pour les deux 
genres.) | 

31. Rani nekhallos chor’li def-ouok1. 


. Nechoufoh rir r'odoua in cha 


allah. 


. Chafouh eouel-barah fel-blaça. 
. Ta'raf el iôm ida raho fel blad ? 
. Madhar loh che lazem ikoul lob. 
. Khedina 1-kra mta’ ed-dar. 


Khod sifek. 


. Ma temessohche. 
. Rob’ tekellem ma’h, 
. Nerdje'ou r’ir r'odoua. 


Balek ma idjiche. 


. Tekoul loh ’alech ana ma ktebt 


lohche. 


. Ida sok'sak ’aleyya, k'ol loh ma 


’andek h'atta khabar ’aleyya. 


. Adji eddi braouatoh. 
. Ma tekhammemche ’alleyya. 


46. 


47. 


48. 
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Roh' kol loh rani nestennàh 
hona. 

Kif tekhallos tek'ra had el-ktab, 
eb’atsoh li. : | 

Kan ikhrodj kif kount nedkhol 


(ou bien : houa kharedj ou ana 
dakbel). 


. Nekhellos'ou k'bel mennoh. 
. Dari kebira ou melib'a. 
. K'al li ida ma tendjem tok'di li 


hadi d-da’oua, ichouf ouah'ed 
akhor. 


. Lou kan ’araft elli ifesdoh, lou 


kan ma ’at'it-ho lohche. 


. Lou kan idji li khabar ’ala had 


ech-chi, nek'ôloh lek fiça’. 


. Ma id'har Ina idji bekri hakda. 

. Ana k'olt lob idjib el-bar'la. 

. Ma da bik ma tokhrodjmened-dar. 
57. 


Lazem nesellekoh men ieddih. 
Ma dabiya nechri ouah'ed kifoh. 
Ma dabiha techoufek. 


. Lazem kanet ’andoh sebba ’ad'ima 


bêch t'ollok’ martoh. 


. Lazem ben adem ia’mel daïm el- 


khir. 


. Lazem ben adem iakhdem. 
. ’Andoh zoudj diyar lel-bi”, nechri 


ouahda kif nekoun krit h'aoua- 
neti et-tlata. 


. Ma kan ma tk'ôl ’ala had ech- 


chi. 


. Nendjemou nestaouiou d-da’oua. 
. Batou ibh'aouçou. 

. Esbah'£t chouia merid' enta. 

. Doll rak'ed. 

. D'ollina fel-h'aouch, oubetna fel- 


blad. 


. Kballinah k'a’ad iakoul.. 

. Kif choftoh bakda bdît ned'h'ak. 
. Ma zelt ma khallost ana. 

. ’Andek ma zal? | 

. Konna ma zelna ma narfouche 


lazem idji. 
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75. Hiya ma zalet fel-Djezair. -_ 82. Teba’ts hada l’andi. 
76. El-khil ma zalou ma cherbou. |83. Ma bk'a li chi nekellemoh. 
77. Tezid techerrobhoum. 84. Mabka Ina che nerdje’ou l’and- 
78. Id'har lek izid ichoufoh. oh. 
79. Djabou ’z-zouaïl el-koull men el-185. Zid ’at'ini nechrob. 
djenan. 86. Ma ’andi ma na’tih. 
80. Touoss'i katbek iktob had el-bra.|[87. Ouos S'aouni nkoul lek. 
81. Ana ba’ls loh idji. 88. Hada houa elli na’rfoh el koull. 


CHAPITRE III. 


DU NOM ET DE L’ADJECTIF. 


J'ai exposé dans la Grammaire les formes caractéristi- 
ques et les diverses classes des noms et des adjectifs 
(p. 270 et suiv.), et j'ai indiqué (p. 521 et suiv.) les altérations 
que subit Ja prononciation des mots dans les relations com- 
munes. Je ne puis ici que reporter le lecteur à ces expli- 
cations précédentes, et me borner à constater uniquement 
les faits pratiques. 

Les noms et les adjectifs ont ordinairement une forme 
qui fait reconnaître la nature de leur signification, et par 
laquelle on les classe rationellement; c'est d'après ce 
principe que l’on a établi les catégories suivantes. 


NOMS PRIMITIFS. 


Ces substantifs ne sont pas dérivés d'une racine usitée ; 
ils ont quelquefois une origine étrangère à la langue arabe. 
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Leurs formes sont diverses et arbitraires ; l’usage seul peut 
les indiquer. En voici des exemples (1): 


y puits. Jay coing. 

E— bête féroce, lion. Je œillet, girofle. 
ur scorpion. LL espèce de pioche. 

pee panthère. LL. souliers. 


NOMS DÉRIVÉS. 


Les noms dérivés du verbe primitif ont des formes trop 
nombreuses pour qu'on puisse les énumérer toutes ici; je 
renvoie aux types que présente la page 275. Je dois dire 
cependant que la forme composée seulement des trois 
lettres de la racine est la plus usitée ; par exemple : 


Jie intelligence de Née connaître. 


©5r différence ©5y séparer. 
es mensonge LS mentir. 
Je haine | Dei hair. 

D maladie D être malade. 


Bien que toutes les formes du verbe aient un nom dé- 
rivé spécial (p. 242, 245), on n’en emploie guère que deux 
ou trois espèces dans le langage le plus commun; par 
exemple : 


(1) J'emploie quelques signes orthographiques pour faciliter ou préciser 
la prononciation de certains mots; il ne faut pas les regarder comme 
constituant l’orthographe : je me suis déjà expliqué à ce sujet. 
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2e forme ts enseignement de = enscigner. 


s\ guerre 3h combattre. 


Ld 


€ 
° 8, lé consultation j2l& consulter. 
Ces trois formes sont très fréquentes, et employées dans 
l'occasion par tout le monde, parce qu'elles sont les plus 
saillantes; mais il en est beaucoup d’autres, appartenant 
à une pratique plus éclairée, dont l’usage et la variété dé- 
pendent du degré d'instruction des individus et des diverses 
influences de leur éducation. (V. p. 242.) 


NOMS INDIQUANT LE LIEU, LE TEMPS ET L'INSTRUMENT. 
(Voir page 274 275). 


7% Île couchant. 5 séparation. 
os lieu de séances. | école, bureau. 
Le clé. Xmw école d'enfants. 
ne scie. dm)» espèce de collége. 
re logis. el lieu. 
a lieu, cndroit. ae rabot. 


NOMS, OU PLUTOT ADJECTIFS, INDIQUANT LE MÉTIER, L'HABITUDE 
D'UNE ACTION OU L’INTENSITÉ D'UNE QUALITÉ. 
(Voir page 279.) 


Are ESPÈCE. 


JE portefaix. Les poltron. 


,ls menuisier. ÈS menteur. 
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Lotss barbier. ner très-indulgent. 
c laboureur. | he très docte. 
2° ESPECE. 


Certains noms de métier sont formés du nom de l'objet 
produit ou vendu, auquel on ajoute la désinence turque 
SS dji, qui équivaut à peu près à notre terminaison 
ier, dans ferblantier, passementier, etc. Ces mots sont une 
des traces de la domination turque. Exemples : 


DE potier deterre, de. ,L? terre à poterie. 


(4) çsbL. horloger, äcl.… horloge, montre. 
Les ts cafetier, F6 café. | 
le étuviste, ps étuve. 


ST) ob tambour, ) ot$ tambour, etc. 


Quoique les noms de métier puissent être rangés dans 
la catégorie des substantifs, il est plus rationel de les 
considérer comme des adjectifs. 


NOM ABSTRAIT DE COULEUR OU DE QUALITÉ. 


+ 


Ces noms, analogues à ceux qui chez nous sont ordi- 
nairement terminés en eur, comme rougeur, vigueur, se 
forment en plaçant un , avant la troisième radicale, et 
un # après elle. Il faut donc ainsi réduire préalablement 
à la simple racine l'adjectif ou le nom dont on veut ex- 
primer l’abstraction. Par exemple : 


) Le $ du substantif a eté remplacé par un dans l'orthographe de 
l'adjectif, pour représenter la prononciation. 
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5, rougeur, L de 6% vermeil. 

ÿ,sas verdeur, ras) être vert. 
ë,2_e couleur jaie, ei être jaune. 

| Hs vigueur, énergie, _ Js— vigoureux. 

is ;—L, douceur, +, doux au toucher. 
âmes dureté, densité, 2° dur. 

ADJECTIFS. 


ADJECTIF VERBAL. 


La formation des adjectifs verbaux, tant primitifs que 
dérivés, a déjà été indiquée dans la Grammaire, page 259, 
240 et 580. | 

Les adjectif verbaux actifs (participes présents), expri- 
ment ordinairement l'idée d’une action ou d'un état relati- 
vement ou absolument présent et persistant, mais non 
une qualité habituelle ou inhérente à l'objet. On dit : 
Sels re lui (est) étant assis (il est assis) ; — st, dt 
je l'ai trouvé dormant, etc. 

En plusieurs cas ils remplacent le verbe. Il en est de 
même de certains adjectifs qualificatifs. (V. p. 555.) 


ADJECTIF QUALIFICATIF. 
(Voir page 278 et 355.) 
Pour lusage oral, on peut admettre que l'adjectif qua- 
lificatif se forme des trois manières suivantes : 


4° Par les trois radicales, comme Lac et =, difficile 
(cette forme est la moins usitée) ; 
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20 En plaçant un ,G devant la 5e radicale. Exemples : 


y grand. | Ye malade. 
pie petit. _3 + aimable, gracieux. 
DJ sb long. | pr LES généreux. 


Les adjectifs de cette forme indiquent ordinairement 
une qualité inhérente à la personne ou à l’objet, non un 
état passager ou une qualité acquise. Leur nombre est très- 
considérable. 


30 Certains adjectifs qualificatifs se forment en ajoutant 
la terminaison .,} dr à la racine, comme : 


LJLexs dormant, des verbes |. sommeiller. 


. © / 
Je ivre, pue s’enivrer, être ivre. 


by nu, L5r< être nu (inusité). 
Ji veillant, pi veiller. 
ji irrité, | vas être irrité, 
Je joyeux, | cr être joyeux. 


On peut joindre à ces trois formes d’adjectifs, celle des 
qualificatifs indiquant les couleurs principales, qui consiste 
tout simplement à prononcer un | devant la racine du mot. 
Par exemple : | 


st rouge (foncé). es vert. 
Ci)! bleu. el jaune. 
Dans Ÿ blanc. Last noir. 
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Cette forme indique aussi les difformités. Exemples : 


(2 


Js=t louche. er chauve. 
=) aveugle. Lee! qui a les mains 
) ss borgne. Ou les pieds contractés. 


Les adjectifs de trois lettres et ceux qui sont formés par 
l'addition d’un 6 avant la troisième radicale, comme JS 
grand, L L généreux, prennent aussi cette dernière forme 
quand ils expriment une idée comparative ou superlative, 
comme ;—S\ plus ou très-grand; nl | plus ou très-géné- 
reux, etc. (V. p. 279 et 280.) | 


ADJECTIF RELATIF (V.p. 281 et suiv.) 


L'adjectif qui exprime la relation à une idée, un objet ou 
un pays, se forme en ajoutant au mot qui exprime l'idée, 
l'objet, le pays, etc., la terminaïson LG, à; par exemple : 


bis intellectuel, des mots J ie intelligence. 
gb ” physique, naturel, &x.b nature (phys.) 
LS céleste, vent du nord, Le… ciel. 
lé Syrien, + Syrie. 
| LSpes Égyptien, Je 
Sp ou spls Algérien, pl] Alger. 
_ On concevra sans peine que les mots exprimant des 
idées non appréciables aux masses , comme His et 


Égypte. 


sb soient très-peu usités dans la conversation, à cause 


du défaut général d'instruction. 
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Lorsque le nom de l'objet ou du pays auquel on veut ap- 
pliquer l'idée relative est terminé par le $, comme le mot 
is ci-dessus, ou les mots : 33 Blida (ville près 
d'Alger ; sl) Miliana; i5L£e Bône, etc., on supprime. 


le $ en ajoutant le LS- Ainsi l’on dit : 


LSShs habitant ou natif de 8, Blida. 


ob _— ë5L> Miliana. 
ste | — islie Bône. 


Les mots Le Mekka, la Mekke, et à ) SLT Eskenderia, | 
Alexandrie, ainsi que quelques autres, forment par excep- 
tion les adjectifs relatifs er mekkäoui, Mecquois, et 
sb S=K.i eskenderâni, Alexandrin. (C’est d’après cette 
dernière forme que l’on dit : rar Y ez-ouläni, le premier, 
au lieu de JS Y} el-awwel.) 

Quelques autres adjectifs ethniques (ou de pays), se for- 
ment par l'addition au nom du pays, de la terminaison 
turque s ou S (lu ou li) qui indique en cette langue l’idée 


de relation. Exemple : Sr)\ zmtrli, de Smyrne ; S 


kritli, Crétois, des mots | Zmir, Smyrne, + S Krit, 
ile de Crète, etc. | 


Les adjectifs qui indiquent les différentes nuances des 


couleurs se forment en ajoutant le / caractéristique de 
la signification relative, au nom de l'objet servant de 
terme de comparaison. Exemples : 


Ls5b, cendré, de 5, cendre. 


sSss rose, couleur de pêche, c pêche. 
' 40 
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2 
4 jaune citron, r citron. 

> C, | | CR | e * 
ln marron, Jus marron, châtaigne. 


Tous les adjectifs se mettent après le substantif. 


DU GENRE. (Voir page 286.) 


Îl n'y à que deux genres en arabe, le masculin et le 
féminin. Les noms et les adjectifs féminins sont presque 
tous terminés par le son a, représenté par le ë (4) l’} ou le 
LS. Les noms et les adjectifs terminés par les autres lettres 
sont ordinairement masculins, à moins qu'ils ne désignent 
un être essentiellement femelle. 

Il suit de là que l'addition du # à un adjectif masculin 
ou au nom d'un mâle, lui donne Île genre féminin. Ceci 
est une règle générale. En voici des exemples : 


y grand, féminin 5——$ grande. 


3, endormi, 355}, endormie. 
mr écrit, à $ écrite. 
=W%## proche, ë—s » proche. 
is chien, AE chienne. 
L 5 chat, AE chatte. 


Les adjectifs indiquant les couleurs principales ou les 
particularités extérieures du corps (V. p. 559), forment 
leur féminin en reportant à la fin l’} par lequel ils com- 
mencent. Exemples : | 


{4) Voyez sur le $ page 49, ligne 16 et suivantes. 
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ps) rouge, féminin | Les 


CT 
(æp) 
et 


Jesi louche Yes 
gel aveugle, Lis 


Les adjectifs de mème forme ayant une signification cor: 
parative ou superlative, comme ,S\ akbar, plus ou très: 
grand, jé) asr'ar, plus ou très-petit, restent invariables 
tant pour le féminin que pour le pluriel dans l'usage oral. 

Les noms de villes et de pays sont du genre féminin, 
ainsi que ceux des membres doubles, comme : 


Jet où Jedi Constantinople. 
pe Mascara. 
url l'œil, 

SJ la main, etc. 


Observations. Quelques noms de mâles ont pour fémi- 
nin d’autres noms d’une origine différente de la leur, par 
exemple : 


J hommé, féminin ël» (1) femme. 
E— lion, à) lionne. 
SSD» C0; | ësls poule. 


On peut voir par ces exemples, que cette particularité 
se trouve aussi en français. 


(4) Lorsque le mot 5), (ou plutôt 3\»| ) est suivi des pronoms 
aflixes, on ne prononce pas L qui précède le 5 . On dit : marti, ma femme» 
martek, ta femme, etc. 


40. 
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Parmi les noms d'êtres inanimés , il est des mots à ter- 
. minaison masculine dont le genre varie suivant les lieux, 
_et quelquefois suivant les personnes. Ainsi : ,\> maison; 
<. chambre; [3 b chemin; 5; huile, etc., sont 
féminins à Alger et masculins ailleurs. Les mots v. Dore, 


e° sang, ordinairement masculins, sont employés arbitrai- 
rement comme féminins par diverses personnes. 


DU NOMBRE (V. p. 290.) 
Il y a trois nombres en l'arabe le singulier, le duel et 
le pluriel. | 
SINGULIER . 
Le singulier est de deux espèces : 1° Il désigne un indi- 


vidu ou un objet isolé, comme LL: un livre, 
une fille; c'est le NOM SINGULIER proprement dit. 

20 Il désigne aussi une espèce tout entière, ou une col- 
lection, comme : pes, pigeons ; ze poules; 3,,, roses ; 
Ja, coings ; c'est le Nom cozcectir. Par rapport à sa 
syntaxe il est masculin singulier ; quant à l'idée qu'il 
exprime , il est pluriel. — On dira donc par exemple : 
ill & sl s, = les poules sont chères au marché ; 
op LS les sauterelles sont venues, etc. Presque tous les 
noms de fruits, de fleurs, de légumes, et ceux de quelques 
animaux qui sont peu en rapport avec l'homme, ou même 
d'insectes , comme : Lie, scorpions; JS mouches ; 
Q#D, cousins, sont de cette nature. Il en est de même 
de quelques noms d'action ou de substance, comme ES 
mensonge ; D; action de frapper ; Us , de la paille ; 


Es, du pain, etc. 
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Tous ces noms expriment , sous forme de singuliers en 
arabe, une quantité, une masse indéterminée, ou la collection 
entière des objets. Exemples : 


peus = Joss” Vous m'apporterez des pommes 


douces. 
5L Je Jus PS Il m'a envoyé des roses épanouies. 


LOI SaU NS 51 Les sauterelles ont dévoré tous 


les navets. 


gb #f LT La paille est sèche. 
yo) ê, pee Lt Je les ai trouvés se battant. 
is abs Vous lui donnerez du pain. 


Lorsque l'on veut indiquer un objet, un individu de l’es- 
pèce, unc parcelle, une portion déterminée ou un seul fait, 
on ajoute au collectif le $, comme pour former le féminin ; 
c'est ce qu’on appelle le Nom p’unité. Il est féminin pour la 
syntaxe. Ainsi l'on dira : 


#Ls isles JSD Je mangerai une pomme douce. 

is lo 59 JE J &w Envoie-moi une rose épanouie. 

isLb &reo) S< Prends un navet cuit. | 
buts à Une paille sèche. 

is Los pe NW Ia mangé (reçu) un grand coup. 


… . QI c . è 4 Q 
Dos Bus ,£Ï Achète un pain tendre. 

Il en est ainsi des autres collectifs, qui peuvent devenir 
noms d'unités de cette manière. 
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On voit, d'après ce qui précède, qu'il faut distinguer le 
nom d'unité du nom singulier ne désignant qu'un objet, 


comme Je un cheval, ou indiquant la collection, comme 
re Poissons, etc. 


DUEL. (V. p. 291. 
Le duel s'indique par la terminaison |.»= éin (prononcée 
Q- én par corruption dans Certains mots) ajoutée au sub- 


stantif singulier masculin ou féminin. Par exemple : 


SINGULIER. | | BUEL. 

Fo un jour, ur deux jours. 

ee un an, wrle —ans 
3 une nuit, sl) — nuits. 

ÿ— une fois, us  — fois. 
Lys un @il, ce — yeux. 

%s une main, = — mains. 


L'usage oral de certaines localités n’admet ce nombre 
que dans une série de mots assez restreinte. On ne l’em- 
ploie pas dans les adjectifs. Lorsqu'on ne peut appliquer 
la forme du duel, on la remplace par le mot & s) deux, 
suivi du nom ou de l'adjectif au pluriel, comme cela a lieu 
en français. On dit : JL, x) deux hommes; — ©) 

coll deux (femmes) musulmanes. 

Lorsqu'un nom au duel est suivi d'un pronom affixe, on 


retranche le U qui le termine. Ainsi l'on dit : DES 


‘ainth ses deux yeux; — a ieddih ses deux mains, 
au lieu de ‘’aënin-ho, ieddin-ho. 
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PLURIEL. (V. p. 293.) 


Le pluriel peut se diviser en pluriel régulier et pluriel 
irrégulier. Le pluriel régulier a deux formes : l’une pour 
—%e masculin, l'autre pour le féminin ; celle du masculin 
consiste à ajouter au singulier la terminaison Ue= fn, 


(qu'il ne faut pas confondre avec Eye éin du duel). 
Exemples : | 


mn musulman, | pluriel pales 


%5, endormi, couché, DE 


jte endormi, somnolent, Qy9 Luxs 


D élevé, soulevé, ST 

3 voleur, | Le 
Le pluriel régulier masculin s'applique presque exclu- 
sivement : 1° aux adjectifs verbaux ou participes ; 2° aux 
adjectifs qualificatifs terminés par .,| (comme les ci- 
dessus) ; 5° aux noms de métiers ou d'habitude formés 
comme sl voleur ; 4° à quelques adjectifs ethniques, 
c'est-à-dire relatifs à un pays comme 6h de Blida, 

pluriel y Sets. 


Le pluriel régulier féminin se forme des ssinguliers en 5 
par le changement de cette lettre en oo, ce qui n’est 
autre chose que la transformation de la désinence brève at 
du singulier, en la longue dé au pluriel. Exemples : 
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eu musulmane, pluriel CR 


ësls chose, CES 
| (2 e 
& JS chienne, SLLS 


H s'applique : 4° à tous les noms de femelles terminés 
par #; 20 à un très-grand nombre de mots désignant des 
objets inanimés, également terminés par $, comme à 
courge, bouteille, pluriel &2le,5, etc, ; 5° aux noms d'u- 
nité, lorsqu'il s’agit d'exprimer une quantité limitée. 

On dit : 


… © (a C L 

#>,, une seule rose,  15,, ANS trois roses, 
« c ? | e (2 e ® 
ÿ;——s un pain, je z) deux pains, 


et 5) s ouerd, js des roses, du pain, (pour une collec- 
lion ou une quantilé illimitée). 


Les autres noms et adjectifs prennent le pluriel dit érré- 
gulier. 


Pluriel irrégulier. Outre le pluriel par les terminaisons 
we €t &, il y a encore d'autres formes pour exprimer 
ce nombre. Si l’on s’arrêtait aux particularités minutieuses 
de l'orthographe, il faudrait beaucoup de temps et d'étude 
pour les apprécier toutes; mais dans l'usage oral, qui 
n'admet , comme je l'ai dit, que les principales règles, on 
doit surtout se baser sur la prononciation. D’après cela, 
on peut réduire à deux grandes séries principales l'en- 
semble de tous les pluriels irrégulers ; savoir : 

jo Le pluriel par l’intercalation de l’} après la deuxième 
lettre du singulier. 

2° Le pluriel par l'intercalation du , après la deuxième 
lettre du singulier. 
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RÈGLE GÉNÉRALE. Presque tous les pluriels irréguliers se 
forment en plaçant un \ ou un . après la deuxième lettre 
du singulier. | 


PLURIEL PAR :. 


Cette forme appartient presque exclusivement à des 
noms singuliers composés de trois lettres. 


Exemples : 
ec cœur, intérieur, pluriel oh 


es chambre, ee 
9» Sabre, Fe 

:-—<+ vieillard, docteur, ns 
et CAR 
JF mois, po 


PLURIEL PAR À. (Voir page 295.) 


Cette forme est sans contredit la plus générale de toutes ; 
elle appartient à un très-grand nombre de mots de trois 
lettres, et à presque tous les noms substantifs ou adjectifs 
pris substantivement, composés de quatre ou cinq lettres 
non compris le ÿ. Exemples : 

mouton, pluriel | LS 


chacal, | LS 


Se? 
Die treille, Det 
Os audience, séance, ete., | ls” 
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Lee clé Î 592 
C . ? ( ) 2 é 
ÿ) ei cabinet, réduit étroit, relie 
OBSERVATIONS. 


L'usage indique ceux des noms de trois lettres qui for- 
ment leur pluriel par |; quant aux autres mots, pour 
‘prendre cette forme, ils ne doivent pas renfermer plus de 
quatre lettres essentiellement consonnes, (c’est-à-dire autres 
que l'ile , ou le LS) non compris le &. Ainsi le mot 


, par exemple, (qui signifie lieu où campe une 
armée, et désigne la ville que nous nommons Mascara), 
ne peut prendre cette forme, parce qu'il renferme cinq 
lettres solides. 

Quand le nom singulier est terminé par le # du féminin, 
on retranche cette lettre en formant le pluriel. Exemples : 


is ))  COU, pluriel b, | 
is.) paire, é ip j 
SL cimetière, be 


Quelques singuliers de quatre lettres terminés par le 5, 
changent cette lettre en _S au pluriel : 


NE café, pluriel Sole 
iJ<s bouton de vêtement, ol 


(1) On devrait dire RES et y—olé (V. p.299, 1. 8 et suiv.), 


et l'on dit ainsi dans l’usage de beaucoup de localités. J'ai constaté seule- 


ment ici la coutume d'Alger. 
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Les singuliers terminés par 6 ë, prononcent quel- 
quefois cette lettre a ou # indistinctement au pluriel : 


sy korsi, siége, chaise,  plur. es krâci OU krâca. 


Lo. tebsi, assiette, plat, | gts tbâci OU tbâca. 


Ceux où le 6 se prononce a au singulier, lui donnent 
le son d'i au pluriel : comme s + muula, maître, pos- 
sesseur, etc., pluriel ss moudli. 


Les singuliers de cinq lettres non compris le *, dont 
l'avant-dernière lettre est un }, un ; ou un , 6, retran- 
chent quelquefois ce caractère dans la prononciation vul- 
gaire en prenant la forme du pluriel. Exemples : 


Luc lampe, pluriel Fe 


C . 
ESS» C0, ESS, 


Je» baril, J-}» 
Dans la formation du pluriel par À, si la lettre qui 
précède l\ du pluriel est elle-même un |, elle se change 
en ;. Exemples : | 


et cachet, pluriel ei 
soLé singe, or 


Si elle est un ; ou un GS elle se conserve. 


20 Si la lettre qui suit l\ du pluriel est un | ou un, 
elle se change en 6. Exemples : 


5, Es sac, | pluriel y Kz, 
IS barque, ES h 


La cause de ces changements est basée sur les conve- 
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nances de l’euphonie ou de l'orthographe. Je l'ai expliquée 
avec détails page 251 et suivantes, aux mots dits érré- 
 guliers. | | 

Outre les deux grandes séries de pluriels par le , et 
Yi qui embrassent plus de la moitié des substantifs arabes, 
il y a beaucoup d’autres formes appartenant à des substan- 
tifs de différentes natures. Voici les plus usitées : 


4o Les noms terminés par un | et les noms étrangers 
qui n'offrent aucune analogie de forme avec les noms 
arabes, font leur pluriel en prenant la terminaison Li, 
comme les noms féminins (V. p. 56). Dans les noms ier- 
minés par Ÿ, on intercale un , par euphonie avant la 
désinence du pluriel, pour séparer les deux |. Exemples : 


En “À 


LL ciel, pluriel il 


Lab pacha, CPEr | 
DES consul, chers 
bas capitaine, CHISE 

sb bey, bb 


20 Les noms singuliers de trois lettres, dont la seconde 
est un }, comme LL, LS, ,b, etc., forment leurs plu- 
riels en changeant l\ en 6, et en prenant pour dési- 
nence la terminaison J. Exemples : 


b porte, pluriel ls 


JL voisin, JM 
)le souris, ul 


2 | 
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FORMES DE PLURIELS PARTICULIÈRES AUX ADJECTIFS. 


Outre la forme de pluriel régulier applicable aux adjec- 
tifs indiqués ci-dessus, p. 567, il existe quelques pluriels 
irréguliers appartenant spécialement à cette espèce de mots. 


4e Les adjectifs formés par l'intercalation du LS avant 
la troisième radicale, comme ,.S, L.b, etc., changent 
au pluriel ce LG en f. Exemples : 
y grand, âgé, pluriel LS 


yée petit, jeune, jlee 
J:b long, JE 


20 Les adjectifs indiquant les couleurs ou les difformités 
comme rs, etc. (V. p. 559) forment leur pluriel en re- 
tranchant l'} par lequel ils commencent. Exemples : 


n°! rouge, pluriel ps 
Qi sourd, D 
Ses! aveugle, — 


50 Les adjectifs relatifs et les noms de métiers terminés 
en LS ou ST) forment presque tous leur pluriel par l’ad- 


dition du #, à la manière des noms singuliers féminins. 
Exemples : 


59 citadin, pluriel sos 
sky Crétois, aErRS 
| sssb canonnier, is L 

sS LS. md de sucre, épicier, à ,$1&. 
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4o Quelques adjectifs de diverses formes prennent arbi- 
trairement le pluriel régulier. On dit, par exemple : JS 


nn me +. aimable, sage; es Mort, et au 


re  . les adjectifs qualificatifs et les par- 
ticipes présents et passés du verbe primitif sont employés 
comme noms substantifs, ils prennent souvent une forme de 
pluriel différente de celle qu’ils auraient eue s'ils eussent 
marqué seulement une qualité ou un état. Voici le tableau 
de ces formes : 


SINGULIERS PE URIELS. 


Méme le un savant, Lee 
JOPnE as Ls un gouverneur, un juge, = 
Ke un écrit, une poche, LL k 


" = un pauvre, un dévot, | is 
me 
| forme NES un mort, LS 


+ un médecin, LE 
jh un (homme) ivre, ne 


Il faut observer que dans l’usage oral, presque tous les 
adjectifs pluriels sont des deux genres. On dit : 


Je, des hommes 
a. cŸ bons et bonnes. 
Lu des femmes 


Enfin, plusieurs noms ou adjectifs ont des pluriels par- 
ticuliers, autres que ceux indiqués plus haut. On ne peut 
donner aucune règle sensible dans la langue parlée, pour 
leur formation. Voici la liste de toutes ces formes, repré- 


sentées par des exemples ; elle complète l'exposé de tous 
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les pluriels usités dans la langue parlée. 


NOMS FORMANT LEURS PLURIELS D'UNE MANIÈRE ARBITRAIRE. 


SINGULIERS 


maison, 

charge, fardeau, 

cruche, mesure de liquides, 
roseau à écrire (calamus), 
jouf,, 

âne, 

chèvre, 

terre, terrain, 
chemin, voie, 
bâton. 

esclave (au propre), 


serviteur, adorateur, 


nègre, 


beau garçon, jeune homme, 


cavalier, homme brave, 


négresse, 


ancien, vieux, 


PLURIELS. 


DE 
js 
M5 
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Il y a des singuliers qui prennent pour pluricls d’autres 
noms exprimant une collection, comme : 


J— cheval, pluriel = (et SÂsc) | 
ÿl femme, (Jos et Lu 
Un même mot peut avoir différents pluriels. Le pluriel 
d’un mot varie souvent suivant les localités. 


On ajoute quelquefois la terminaison L:,| dé à des mots 
ayant déjà une forme plurielle; c'est ce que les Arabes 
appellent pluriel de pluriel. On restreint ainsi dans l’usage 
oral l'idée plurielle à un petit nombre indéterminé, à 
quelques objets. 


Exemples : . 
JS & LUI DÉS Nous sommes restés quelques 
jours à la campagne. | 
ot, get ei BOL Less LT Je suis allé à Blida 
accomplir quelques affaires. | 


L,.1 
LU 


jt JL ch aSLent, 5 pe I a rassemblé 
ses quelques deniers, et est parti pour Zmyrne. son pays. 
Le nombre des mots de cette nature est très-limité ; 
l'usage les apprendra bientôt. 
DIMINUTIF (V. p. 284). 


Le diminutif des noms et des adjectifs, usité principale- 
ment dans le langage familier, indique la petitesse ou la 
grâce des objets, et donne en certains cas une tournure 
plus modeste à l'expression. 


DE LANGUE ARABE. D71 


Règle générale. Le diminutif se forme toujours par l'in- 
tercalation d'un |& (£) après la seconde lettre du mot. 


Exemples : 
NOMS SUBSTANTIFS. DIMINUTIFS. 
s9S chaise, [5 res petite chaise. 
Bot Café, Sn Un peu de café. 
ya place, lieu, 2 petite place. 
Bi trou, dis petit trou. 


On dirait familièrement par exemple : 

ns Big és à ts Voulez-vous prendre un 
peu de café avec nous ? 

pes)| RE LS «5 Asseyez-vous à cette petite place. 


Le diminutif arabe (au singulier masculin) doit toujours 
être de céng lettres; c’est pourquoi les mots de trois let- 
tres seulement redoublent le 6 du diminutif, comme : 


JÀ ns mouton, déminutif DS 
ds cœur, 5 


—)) haie, = )j 


ou ajoutent à la fin du mot le # comme : 


>, ‘rose (fleur), 59 js 
es fille, EVER 
4 ville, EL 


41 
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On peut encore augmenter l'idée diminutive des mots 
formés comme 5% ,, en en redoublant le | G : si donc on 


prononce #9 ,, on exprimé une érès-petile rose, el ainsi 
du reste. 72e 

Lorsque le nom est de cinq lettres, on évite la forme di- 
minutive, à moins que l’avant-dernière lettre ne soit un À, 
un , Ou un , 6, auquel cas on la retranche , comme cela 
a lieu pour certains pluriels (V.p. 570). Exemples : 


_Luse clé diminutif (1 : 
C ; if (1) SEL 
Lise coffre, Los 


Jus baril, Les J 


Par des motifs analogues à ceux qui ont élé exposés à 
l'égard: des pluriels par Ÿ (V. p. 569), lorsque la seconde 
lettre du mot dont on forme le diminutif est un À ou un 6, 
on la change en ,. Par exemple : ‘ 


31 maison,  diminutif à, , 


—b porte, ET 
Jr puits, 5 
"ss chambre, be 0 


Lorsque la troisième lettre est un |, et quelquefois lors- 
qu'elle est un ., elle se transforme en un 6 qui s'insère 
dans celui du diminutif, comme LS, livre, diminutif 


LS, petit livre, etc. 


(4) On devrait plus régulièrement prononcer « . C'est un cas 


analogue à celui qui est mentionné dans la note de la p. 570. 
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Ceux des diminutifs dont il vient d'être question, qui ne 
sont pas terminés par le #, prennent quelquefois arbitrai- 
rement cette lettre. Ils forment tous leur pluriel par l'ad- 
dition de la terminaison &). 


L'usage algérien donne à quelques adjectifs une forme 
insolite de diminutif. En voici des exemples : 


y grand,  diminutif pus 


J> sb long, Jo + 
Des blanc, | Dan 3 


Ces diminutifs forment leur féminin par le # et leur plu- 
riel par la terminaison > (V. p.567). 


CHAPITRE IV. 
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PRONOMS. 


Re E— 
DU PRONOM PERSONNEL. 


Ceite question a été traitée au point de vue du Jangage 
oral, p. 25 et suiv., et sous sa forme régulière, p. 555 et 
suiv. Je ne puis que renvoyer à ces articles. J'y ajouterai 
seulement les particularités ci-après : 

Si le mot auquel on joint un pronom affixe quelconque 
est terminé par le #, cette lettre devient alors, comme dans 

41. 
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tous les autres cas où elle cesse d’être la dernière du mot, 
un véritable &:;, aussi bien pour la forme que pour le son. 
On dira donc : is le cou, et ES CET ton cou, etc. 


« 


Quand le ,G affixe de Ja 4re personne doit être ajouté à 
uh mot términé par un |, un , où un 6, c’est-à-dire par 
l'un des sons voyelles a, ou, t, il se prononce ordinaire- 


ment é ya par euphonie. Ainsi, par exemple : [C», mon 


père ; gs (pour gere), ma pipe ; ste sur moi, Ctc. 

Le pronom affixe ne doit pas se rencontrer dans un 
même mot avec l’article déterminatif J\ Le, la, ete. 

Il y a deux mots dont on fait un fréquent usage en Al- 
série, et qui s’emploient toujours devant un nom ou un 
affixe, pour indiquer la possession, ou le rapport d'an- 
nexion, comme notre préposition de. Ce sont et propriélé, 
jouissance, usufruit, et JL5 qui a à peu près la même 
signification. Exemples : 


gt Js)T35» Cette maison est à moi. 
OL S Do Le cheval de vous (votre cheval). 
mr) cp Lis De qui (à qui) le chien? 
_EQLS >  . Voici le vôtre. 
els | 5» C'est. là Je leur? 
. PRONOM OU ARTICLE ts CE, CET, ETC. (V.p. 346). 


Le démonstratif peut être considéré comme article êt 
comme pronom : comme artick, quand il est l’exposant 
nécessaire du nom, par exemple ceé homme, cette ville ; 
comme pronom, quand ïl tient lui-même Ja place d'un 
nom, et qu'il est le sujet d’un verbe ou d’une proposition, 
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comme : cela est bon, celui-ci convient. En arabe, dans 
l'un et l’autre cas, il s'exprime par les mots suivants : 

POUR LES OBJETS PROCHES : 
F5 et 5l» ou 5» ce, ceci, celui-ci. 
55» Gil» — Gi» cette, celle-ci. 


Loin — Hô» çes, ceux-ci, celles-ci. 


POUR LES OBJETS ÉLOIGNEÉS : 


(en ajoutant le LS ) 
CSTS et ESS» cela, celui-là, etc. 


GS et SG5» féminin. 
&9,5 et &S,i> pluriel des deux genres. : 


Lorsqu'on l’emploie comme article démonstratif, le mot 
qui le suit doit commencer par l'article j} ; il se prononce 


c | 
constamment À», et il n'y a pas lieu alors de se préoc- 
cuper de sa voyelle finale. Exemples : 


$b J=p 5» cet homme (est) intelligent. 
5, 5NN Gi» cette ville (est) grande. 
sh LU Ti» ces femmes (sont) gracieuses. 


Quand il est employé comme pronom démonstratif, le . 
mot qui le suit ne prend pas l’article jt; ainsi l’on dira : 
Je J, 5» celui-ci (est) un homme intelligent 


5 JV Gi» celle-ci (est) une ville grande. 


ch Les li» celles-ci (sont) des femmes gracieuses. 
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La cause logique de ce fait a été développée ci-dessus, 
page 518. 

On voit que le démonstratif s'accorde en arabe avec le 
mot qui suit, parce qu’il est toujours censé s’y rapporter. 

Il faut ajouter au démonstratif |j» le mot sl» voici, 
qui est formé de l'expression démonstrative L suivie du 


pronom personnel de la troisième personne, de cette ma- 
nière : 


m. sing. sl» voici, fém. L 
fl» voilà, — LC» 


.. Le mot sl» répété est, comme on sait, l'expression 
des huées de la populace en Algérie. 


pl. 2 g. mel 


PRONOM OU ADJECTIF RELATIF OÙ CONJONCTIF. 
(Voir page 46, ligne 2 et suivantes, et page 350 et suivantes.) 


DE QUELQUES AUTRES ESPÈCES D'ADJECTIFS 
OU PRONOMS CONJONCTIFS. 
(V. p. 356 et 359.) 


49 PRONOMS INTERROGATIFS. 


20 PRONOMS INDÉFINIS : 
C 


Quoi, [jt, it. 
4 LL y L LKR pis 53e Il a quelque chose 
à vous dire, je ne sais quoi. | 
Quoi que, quelque chose que, Le QT. 
Lg ER Li Las l ce) Quoi que vous lui disiez, 


il ne vous croira pas. 
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Ce qui, ce que, Le, 51; QT. 
Jos L Loyas HN sait ce qu'il a à dire. 


_ Qui, (en parlant des personnes) Ca + a, 5 U a 


vous me dire qui est venu ? 

Quelconque, JS s\ (quel qu'il soit) U 5 çy is 

Qui que ce soit, JS 

Chacun, 53 1S. 

Chaque, chacun, l'un, Ja (l'un) ; Dpt, (la tête), en 
parlant des animaux; à] la graine (la pièce) pour les 
fruits, les œufs, etc. — Quand il s'agit d'un même prix 


attribué à chacun des objets de même nature, on répète 
simplement la quotité du prix. Exemples : 


Ge dns ie Mn ler Pas LT Je les ai achetés cinq 
sous chacun. | 
LS she 5,ie Dix francs chacun. 
Quelque, un certain, etc. Ye ; quelque chose YU 
ils ; quelquefois 2 jan. 


Quelqu'un, 5=\: (un...) Quelqu'un est venu LS sf, ; 
(s'il s'agissait d’une femme, on dirait 594À,, etc. 


OQuelques-uns, aucuns, cerlains Del. 


Les uns, les autres, s'exprime par le mot Q2x Suivi 
des pronoms affixes ; il est quelquefois répété. En voici 
des exemples : | 
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Las a D Le Nous avons pris un arrangement 


les ie avec les autres (entre nous). 


DE pren pe Lol: 15 Ils causaient entre eux, 


(les uns avec les autres). 


Personne, aucun, nul, S=, =; 15s ou js, (avec 
un verbe négatif). En parlant d’un être femelle, on dirait 


ls, 2 
LPS ES 
ss L st = Personne ne m'a parlé. 


w c _e , 
(5 ct Le Je n'ai trouvé personne. 


Une personne, se rend par Ja Yi sh; un homme 
5.) st, une femme, etc. 


L'un et l’autre, gd: Qi (les do «5 2 
a Dre (à deux, tous deux) entre deux. 


Ni l'un ni l'autre, \j> N,\5» Y (ni celui-ci, ni celui- 
là). On se sert plus ordinairement de ssl, Lois aucun. 
Exemples : 

Je n'ai vu ni l'un ni l’autre : 40 No N, jo N at Le. 
Ge n'ai vu ni celui-ci, ni celui-là); — 2 rs tai Le 

sets ( je n'ai vu personne d'eux) ; — 5° par néga- 
tion absolue : LOL pi L; (je ne les ai pas vus 
du tout). 


Un autre, à Ss,; d'autres, C: JS\ Ja, : ou sim- 
plement »S}, et au pluriel |.» JS; féminin singulier 
St sal, 
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Rien, isls Ç= (accompagné d'une négation). Le 
mot ï n'est pas négatif, il signifie jusqu'à, méme; 
avec une négation exprimée ou sous-entendue, il veut 
dire : pas même... : 


On, se rend par le pluriel du verbe; on me l'a dit : 
s) 5 (on m'a dit). Le pronom /’ ne s'exprime pas. 
On sous-entend QE les gens, que l'on peut exprimer 
dans tous les cas. 


La plupart, ë,2 ©). 


Moi-même, toi-même, etc., se rend par les pronoms iso- 
lés, suivis du mot SJ (en personne). Il est venu lui- 
même, &15JL op La. | 


De moi-méme, par moi-méme, etc.. s'exprime par le mot 
2 2 >] 
go Suivi des afixes. J'ai fait cela moi-même : jp de 


LS®3) ; pour moi-même Sp. 


Moi seul, toi seul, etc., sh, (ou mieux =.) avec les 
pronoms aflixes : moi seul, Goal, ; nous seuls, Boat. 


DE L'ARTICLE DÉTERMINATIF ET DE SON EMPLOI. (SYNTAXE DES NOMS.) 
(V. p. 44,1. 23 et suiv., et p. 345.) 


Il consiste dans les deux lettres Je, qui équivalent 
à tous nos articles le, la, les; cet article arabe est entiè- 
rement invariable. Il sert : 


49 A distinguer un nom déterminé d’un nom indéter- 
miné : J l'homme (dont on parle); J<, un homme 
(quelconque), ete. | 
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20 À indiquer le rapport d'annexion entre deux noms 
déterminés, d’après cette règle fondamentale : 


Lorsqu'un nom gouverne un nom déterminé, ou que 
plusieurs noms se gouvernent successivement, on ne mel 
jamais l'article qu'au dernier, à moins que celui-ci ne soit 
un nom propre, naturellement déterminé, ou un mot suivi 

d'un pronom affixe. Exemples : 


Qi DL La porte de la prison, 


ja pe &LL La fenêtre de la maison d'Omar. 
el des ob Jos rt La clef de la serrure 


de la porte du tribunal du cadi. 


SD 28 = La bride de mon cheval, 


Si le dernier des noms en annexion cest indéterminé, 
on n'emploie pas l'article : 


DS b La porte d’une prison. 
On se sert aussi du mot £ Lis (V. p.580) pris comme 


de, ct alors la construction est la même qu'en français, 
quant à l’emploi ou à la suppression de l’article détermina- 
tif. Exemples : 


Le livre du kaïd S3LHN LS, où LUN plu US; 
la route d'un jardin Je et LE phil. 

On se sert aussi de JL au lieu de el, mais plus 
rarement. 
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CHAPITRE V. 


ADYERBES, PRÉPOSITIONS, CONJONCTIONS, INTERJECTIONS, 
LOCUTIONS ADVERBIALES OU PRÉPOSITIVES. 


(Voyez p. 362, 418 et suiv.) 
"0 — | 
ADVERBES. 
a| oui. LS ici. 


re oui (plus poli que le ssl à, là-bas. 
précédent). /nterr.|_, 


Lé 


Plait-il ? . - là-bas. ce dit ne 
ER et ES LS. 


YY, Ÿ non (négation géné- 
| KL assez, seulement(Ony 


rale ). 
joint aussi les pron. 
Le ne. AC 
; affixes: KL j'en 
Y1 seulement, sinon, ex- ai assez, SL tu 
cepté (contraction en as..., #K,Ls il 
générale de oh si, en a..., EXSTE elle 
et de Ÿ non). en a assez, etc.) 


Les adverbes et les prépositions proprement dits sont 
peu nombreux en arabe; on y supplée d’une manière en 
quelque sorte artificielle, dont il a été question p. 419 et 
suivantes , conformément à un usage à peu près général 
dans toutes les langues, et que l'on acquiert spécialement 
par la pratique. 


>88 COURS 
PREFIXES. PRÉPOSITIONS. ISOLÉES. 
— par, au moyen de, sur, Us de (ex). 


etc. JT (ordinairem. contrac- 


29 comme. té en \) vers, à, (in- 


J à, pour, vers. dique le mouvem.} 
_——— | de sur, contre, dessus, 
Ces prépositions se joignent | 

| de (remplace US). 
aux noms qu’elles gouvernent : 


| | JL 3 yo il Ja frappé OU de (abs), (très-peu 


? ce nr. 
avec le bâton, Ses LS usité, remplacé or 
comme je tai dit. Elles ne dinairem. par He). 
sont jamais liées au mot qui 5, dans, pour, sur. 
les précède. TV. p. 48.) 


PRINCIPALES PRÉPOSITIONS ET LOCUTIONS ADVERBIALES 
FRANÇAISES REMDUES EN ARABE. 


| LL: ” a 

A cause, Jets Le . Assurément, ee. 
Ailleurs, En er S' | Aucunemenf, JO. 
Ainsi, (3. 


Aujourd'hui, ps. 
Alors, CrA) ES 8 Auparavant, Js. 
Aliernativement, re | SUITE 


pb. Le 
Aussi, &SLSs ; ob : Àëls, 
. Après, ss ; devant un verbe —_ autant que... _es S : 


Assez, SL LT à sS ; | Avant, à (suivi d’un verbe, 
Qu: Lo Ls); avant qu'il parte 


Auprès, SE se, 
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7 L JS; avec les af- 


fixes, on emploie 5 
avant moi & Hs.) 
Avec, (ensemble) é 


Bas, (en) Jaut. 
Beaucoup, | DL | JS ; 


Jb 
Bien, Labs bb. 
Bientôt, Ds ÿ. 
Cependant,  SY ; Y : re 


C est-à-dire, ga. 
Chez, Sc 


Combien, (;\55 ; js et 
Comme, me: (V. Aussi.) 
Dans, 2,3 ut ê,: 
Daons, Ja. | 
Dehors, 28: Le. 

Déjà, \5s ; SR 
Demain, \Se : 8. 
Après-demain, NE pé. 


Depuis que, 


; 
Dès, us, s! SECTE 


Dessous, sous, =. 


Derrière, À, 


Dessus, sur, | is. 
Devant, (vis-à-vis) US, ls. 


Par devant, pis p- 
Donc, YU. 


Dorénavant, 559 L» cp 
Doucement, 1531, 154, ; 
Encore, ( V. de l'idée itéra- 


tive, p. 545) SST 5, 
(une autre fois.) 


| Encore, (NV. Ji Le, p. 545). 


Enfin, Jels. 

Ensemble, \,.\… (en tota- 
lité) LL. 

Entièrement, JW (adjec.). 

Entre, Ur (suivi des pro- 
noms affixes «Li, 
LS entre nous, ete.). 


Envers, + ; ee 
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À l'envers, ha. 
Eremple (par) JL. 
Exactement, e Vo. 
Exprès, Sal ; Jaill 
Forcément, ol. 
Franchement, il. 
Gratuitement, JL. 
Häte (à la...) D,lx)b. 
Heure (de bonne...) LS. 


Heure, (tout-à-l) au passé : 
Gi ._s ; au futur b 4 
S. 


Hier, DU: Q!: Avant- 
hier , D Ji; — 
ot pr 

Hors, |. | | 

Improviste, (à l) os +. 

| Injustement, AU 

Inutilement, JEUN «. 


Jadis, Ye): 


Jamais, 35: on dit aussi : 


COURS 


: de ma 


Spee 3 LE 
vie, de la vie, etc., avec 
une expression négative. 
Jusqu'à, méme, Le 
Loin, >= (éloigné); de 
loin, er e- 
Lorsque, _o$ ; ne 
Lendemain, 15, SU ef 


. Maintenant, 35 M \5. 


Mieux, y ; Qymst. 
Moins, prép. +é ; adv. jt. 
Où, «pls3 «pb. 

Parmi, 3e; (V. Entre). 


Partout, y LS re 
Rs 


+ 
Pas du tout, JL, 


Pendant, +; pendant que. 
Los (ns). 


' 
Peu, & «à. Peu à peu, (V. 


Doucement). 


A peu près, SE - 
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Peut-être, Le 


_ Plus, davantage, JS |. 
Plutôt, (V. Mieux). 


Près, A = Jare: 5. 
Probablement, N——s. 


Rien, is ls He. 


Sans doute, 2 VW ; Lu 
Secrètement, pb, NOR 


Selon, d'après, de. 

Seulement, Ni: FL. 

Soit ! ak Le. 

Tantôt.…, (répété) 8; , &eLe, 
(répétés). 

Tard, ;$. (C’est un adjec- 
tif qui peut prendre le 
féminin et le pluriel, il 
signifie : éardif. 

Il est tard, Jus CS ) (le 
temps s’en est allé). 
Temps en temps, (de) àcL. 

icle (de. 

Tôt, Sy. 
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Toujours, TE Lists. 
Tout, (entier, adject.), LE. 
Le tout, KI : LL : 
is (la totalité). 
Tout-à-coup, y) e 
Tout-à-fait, JO; JSK. 
Tout-à-l'heure, (au passé : 


SERRE 5 un peu avant); 


(au futur : G & ee. 
Tout-au-plus, 5 LL. 
Tout de suite, 3 VS ; 


Très, L_9\ÿL (V. Beaucoup) 
se place toujours après 
l'adjectif. 


Trop, LL (V. Beaucoup). 


Trop de. ë5L JL (avec 
excès) se place après le 


nom. 


me) 


. 
L2 


Veille, (la) TC) 


Vigoureusement, 554. 


pe 
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Violemment, , )L. Vite, E— { àcLu eo) 
Vis-ùvis, JL. Vraiment, Lil. 
TONJONCTIONS. 
Et, à. Soit, (répété) L ; (répété) ; 
Que, ne vous, Soil lui, 
j »sbedtl.. 
Afin de, afin que, (rt. | 
. {ti Pourtant 
Si, \5{ : JE». . ? | 
Ou, ou bien, à; NV si. Toutefois ; ne 
| Cependant 2 en 
Quand même, Ds. : | vérité). 


Ni, Ÿ ; Y, (peut se répéter). Mais, car; 


Puisque (comme) _9—$ ; 151. | Parce que pbls (de. 


INTERJECTIONS. 
Allons ! voyons ! courage! NL ; sl]. 
Oui-dà! oh! (étonnement) , ëL. 
Plus souvent. ! Hoite), EL EL. 
Voyons (curiosité) , À}; JÙ ne JÙ peut être employé 
avec des verbes). 
. Atiention! gare! prends garde! Se (a le féminin et le 


pluriel comme un impératif Ab LL ) : quelques- 
uns conjuguent JL comme un verbe à l'aoriste : 
EL il prend garde. 
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Vite! tôt!  ; (même observation que pour le pré- 
cédent ). | 


Halle ! Le ; (impératif usuel de +: ). 
Hé! ohé! { pour appeler ), De es“! 


Pardon! Lila, s'emploie avec les pronoms affixes de la 
deuxième personne : Les Les etc., pour demander 
excuse d’un mot ou d'une idée impropre. | 


DE LA NUMÉRATION. 


(Voir page 49 et suivantes, et 318 et suiv.) 


REMARQUES SUR LA SYNTAXE. 
(Voir Livre IV, page 402.) 


Elle est très-simple dans l'usage oral, et peut facilement 
être exposée et comprise au moyen de peu d'observations 
et de quelques exemples. Un point essentiel à remarquer, 
c'est que le langage ordinaire na’dmet pas les expressions 
figurées de notre langue, et qu’il faut presque toujours se 
borner à reproduire l’idée de la manière la plus simple 
et la plus directe, en n’employant que les mots indis- 
pensables. 


Voici quelques faits saillants et choisis, qui pourront 
faciliter la pratique. 


Les articles indéterminés, un, du, de, etc., ne s’expri- 
ment pas habituellement : J'ai reçu une lettre |, le : 
— [Il a du pain, js 590. Un, une, peuvent se rendre 
aussi par Sal. — Un homme, Jen Ja, ; — Une 


femme, ë1,4)l st. 
12 
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Une même préposition française, comme tout autre mot 
en général, se rend souvent en àrabe par différents mots, 
suivant ses diverses acceptions. Voici des exemples : 


Ron = s! ) de vais à Alger. 
ls L slt 11 lui donna à manger. 
_#l» (L'homme) av bâton. 
ble e, y Lu s» Il demeure à Bone. 
Lt LS Je loue à l'année. 
Les degrés de comparaison s'expriment des manières 


suivantes : 


Jo Les adjectifs formés comme ;.—$ et %e , peuvent 
prendre la forme comparative: ét superlative ; LS \ plus ou 


très-grand,; Lac plus ou très-difficile. Le que de notre 
comparatif s'exprime par ... Exemple : 


es y rS\ Plus grand que Mohammed. 


20 On peut employer l'adjectif simple, et le faire suivre 
de la préposition de sur. 
ae ie » Il est plus petit (ou plus jeune) que lui. 


5° On peut aussi exprimer l'idée comparative par 
uw S , plus que. | 
al 04 St au D y À, I est plus malade 


aujourd'hui qu'hier. 
40 Mieux, meilleur que, y >=; meilleur que toi 
ps, on peut dire aussi: y ns. 
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5° Moins, J-5\ (moindre) en parlant des qualités. 
QE s Ji 4 Sa fortune est moindre que l'on ne 


disait. 


6o Moins, en parlant des qualités , comme moins bon, 
moins grand, etc., ne peut s'exprimer directement en 
arabe. On dit alors : pas bon comme, pas grand comme; ou 
bien l’on prend l’idée inverse avec le mot plus, plus mau- 
vais que... plus petit que. Il est moins grand que lui : 


ans LE  æb; ou à al (pas long comme 


lui, ou plus court que lui). 


70 Pis n'a pas d’équivalent précis. Îl faut le déterminer 
par un adjectif, et dire : plus mauvais, plus méchant, 
plus laid, etc., suivant l’idée qualificative. Exemple : 


"EE A s), JS EU J="\t5» Cet homme (est) 


méchant, mais son fils est pis que lui (plus méchant). 


Le superlatif absolu érès, fort, etc., se rend par les 
mots Lslÿl, AS, ,.L placés après l'adjectif; érès- 
bon be . , efc. 


L 13 


Le superlatif relatif, le plus, etc., s'exprime tout sim- 


_plement par l'adjectif qualificatif précédé de l'article Ji. 
Exemple : 


LEE A ML 1j» Cest le plus beau que je possède. 


42. 
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CHAPITRE VI. 
APPLICATION. 


——"05— 


Les notions précédentes du mécanisme plus ou moins 
vicieux du langage usuel ou vulgaire, doivent être, ainsi 
que je l'ai dit, développées surtout par une pratique orale 
persévérante. L'étude par écrit n’est qu’un faible auxiliaire 
et un appui peu certain de ce travail indispensable. Cet 
appui très-secondaire, qui ne manque pas d’inconvénients 
et qui serait tout seul inefficace, peut cependant favoriser 
une pratique intelligente s’il est saisi à propos. C’est pour- 
quoi je donne ici des faits d'un style qui a pour repré- 
sentation directe les sons uniques de la parole, mais non 
les signes de l’écriture. On en trouverait difficilement 
des textes en dehors des lettres d’affaires personnelles, et 
lon ne le rencontre qu'appliqué aux idées les plus ordi- 
naires et le moins élevées. Tout ce qui nécessite l’étude 
et le développement intellectuel par linstruction et l’édu- 
cation tend à en effacer les traces, et le ramène aux formes 
normales que nous avons développées précédemment. 

Les morceaux du style commun des gens illettrés, pu-. 
bliés en divers ouvrages pratiques, ont été rédigés pour 
l'usage exclusif des Français, auxquels on a dù fournir les 
moyens de se mettre immédiatement en rapport pour leurs 
-besoins avec les Indigènes. C'est ainsi que le premier, 
M. H. Delaporte, et plus tard MM. Martin et Vignard, 
ont publié, pour l'usage pratique des Français, des livres 
qui représentent avec une frappante exactitude le langage 
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des relations vulgaires (1) ; c'est ainsi que l’Auteur de ce 
livre a écrit la narration suivante. Mais cette reproduction 
naïve, qui offre aux musulmans un peu scandalisés l'aspect 
que nous présenteraient les Contes de Perrault, par exem- 
ple, rédigés et écrits par un artisan illettré, et qui n'est 
en arabe vulgaire qu'à cette condition, n'a pour nous 
qu'une portée relative et actuelle, et ne peut servir de base 
à l'étude. Son utilité, indispensable pour nous depuis la 
conquête, à cause des rapports immédiats et obligés que 
l'on devait établir, diminuera peu à peu, à mesure que les 
générations européennes de l'Algérie s’habitueront dans 
l'enfance à parler le langage des Arabes, comme cela a 
déjà lieu, et étudieront plus tard la langue dans toute son 
extension. On nous pardonnera donc ici cette concession 
à la nécessité encore présente ; nous prévenons seulement 
le commençant qu'il ne doit point y chercher des prin- 
cipes, mais des faits : celui dont l'étude cst assise déjà sur 
des bases solides y trouvera de curieux sujets de compa- 
raison. 

Ces sortes de textes peuvent admeitre de nombreuses 
variantes dans leurs formes et leurs expressions, et l'on ne 
doit y exiger que la simple et fidèle représentation du lan- 
gage le plus familier. S'ils étaient écrits pour des Musul- 
mans, ils seraient astreints à une correction qui ne devrait 
exclure ni l'élégance, ni la naïveté, ou ils attireraient à leur 
auteur le juste reproche d'ignorance et de trivialité. 


(4) M. H. DeLaporTe, Grammaire, Dialogues et Fables de Lafontaine, 
en idiôme d’Alger ; M. ManTIN aîné, Dialogues; et MM. P. Vicnanp ct 
MaRTIN aîné, Fables de Lafontaine, en style usuel (Constantine). Tous ces 
ouvrages, d’une grande exactitude pratique, ont rendu et rendront en- 
core de nombreux services à l'application de l'arabe aux relations ordi- 
naires et privées. 
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STYLE ORAL D'ALGER {&). 
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ES ! LUN, 
Y De vit V4 ue à # où 
XLIIT. ee 


TRADUCTION TRÈS-LITTÉRALE. 


un homme vieux, on disait à lui El-Faci (orignaire de Fez), lui possesseur 
de biens 

beaucoup : parmi eux un jardin beau, dans la banlieue de la ville, Et à lui 
trois filles 

belles et jolies comme la lune; et n’était à lui qu'elles. Et le vieillard ne 
voulait pas 

donner des époux à elles, parce que dans son cœur (était) la crainte lorsqu'il, 
se séparerait d'elles, il resterait 

seul dans le monde, et le prendrait la mélancolie à leur sujet. — Et les 
demandèrent en mariage des gens nombreux des 

fils des principaux de la ville et possesseurs de fortune, et n’accueillit pas 
eux le vieux El-Faci. 

Et quant aux sœurs, était la pensée d'elles sur le mariage, parce que était 
tombé leur cœur 

sur trois jeunes gens beaux, camarades avec les uns les autres, (entre eux), 
elles rencontraient eux sur 

le chemin du jardin, lorsqu'elles montaient ou descendaient (b). L'un d’eux 
(était) 

le fils du pacha; le second, le fils de l’aga, et le troisième, le fils du syndic 
des crieurs publics. 

Et le vieux El-Faci montait, lui et les filles de lui, au jardin dans les jours 
de l’été; | 
et lorsque était à lui des affaires, il descendait à la ville et laissait les filles de lui 


seules avec les négresses et les nègres, Et les jeunes gens se réunissaient dans 
-le jardin | 

du fils de l’amine (syndic) des crieurs, et lui proche du jardin d’El-Faci. 
Et par la ruse 

des vieilles femmes et les suggestions du démon — la malédiction de Dieu (soit) 
sur lui! — eut ‘lieu la correspondance 


entre les jeunes gens et les jeunes filles; et au moment où allait le vieillard 
à la ville, venaient 


les jeunes gens au jardin des sœurs, et restaient à causer avec elles sous 
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les arbres. lis demeurèrent ainsi un espace de temps jusqu’à ce que parvint la 
nouvelle au vieux 

El-Faci. Il fut stupéfait de cette affaire, et s’irrita contre les filles de lui, d’une 
irritation 

grande; cependant, il ne montra pas à elles ce qui (‘était ) dans le cœur de 
lui. Un jour d’entre les jours, 

il sortit du jardin avec le matin, comme s’il allait à la ville, conformément 


à l’usage de lui; en sorte que pensèrent les sœurs qu'il était parti, et qu’il ne 
reviendrait pas jusqu’au 

soir. Elles firent le signal qui (était convenu) entre elles et les jeunes gens; 
et vinrent 

ceux-ci, et ils restèrent à causer et à rire ensemble. Retourna le vieillard 


de sa route, etentra dans le jardin, et se cacha entre les arbres, et vit 


des bommes avec les filles de lui. Après qu’il eut connu la réalité de l’affaire, 
il sortit doucenient doucement, 

pour que ne vît pas lui personne, et s’en ‘alla à Ja ville. Lorsqu'il monta le 
soir, 

il ne manifesta aux filles de lui ni colère, ni irritation, et il laissa elles s’en 
aller 

se coucher selon les usages d'elles. ‘Lorsque fut arrivé le milieu de la nuit, 
et (que) il connut elles 

plongées dans le sommeil, il se leva du lit de lui, et entra dans la chambre 
d'elles, 

marchant avec précaution, et un esclave noir ‘élait) avec lui, et il égorgea 
ælles. Et par la toute-puissance de Dieu, n us 

entendit pas eux aucun des nègres et des négresses qui (étaient) dans 


la maison (c). Lorsque fut levé le matin, il dit aux serviteurs (qu’) ils ras- 
semblassent les bagages, 

et préparassent les mules et descendissent le tout à la ville. Ils firenf comme 
dit à eux 

le maître d'eux, et vidèrent la maison, excepté la chambre des filles : il avait 
recommandé (à) eux (qu’ ils n° 

éveillassent pas elles, parce qu'il restait lui et le nègre un tel 


et (qu’) ils améneraient elles à la ville, Enlevèrent les serviteurs le bagage 
entier et descendirent à la ville. 
Lorsqu'ils furent partis, il prit les filles de lui, lui et le nègre, et ensevelit 


elles, et creusa à elles 
3 
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trois tombes, et enterra elles dans le jardin. Et après cela, il revint lui 


et le nègre à la maison de lui de la ville, et dit aux gens de lui qu'il avait 
envoyé les filles 


à la ferme. Et après un espace de temps petit, il s’en alla au Sinage lui et 
le nègre. Resta le jardin 

d’El-Faci vide un temps long, et il n’y avait pas quelqu'un qui montât à lui, 
ni quelqu'un qui 

demeurât dans lui. Se détériora la maison de (campagne) et se lézardä, et fut 
abondante } herbe, et devint 

le jardin chaque nuit sortaient dans lui des revenants, et les gens du quartier 


voyaient comme de la lumière fiärchant pendant la nuit et entendaient comme 
des cris et des gémissements et la demande de merci. 


Et devinrent les gens s’entretenant sur lui, et épouvantés de lui d’une épou- 
vante grande; 


et personne ne voulait passer par ce côté-là. Était dans 

la ville, re hommes jeunes, ne croyant pas au discours des gens ; 
lorqu'ils entendirent parler de cette nouvelle, ils rirent de cela, et s’accordérent 
sur ce qu’ils iraient dans le jardin d’El-Faci, et ( qu’) ils emméneraient un 


camarade d'eux, guitariste, il monterait avec la guitare de lui, pour chan- 
ter à eux et {enir compagnie à eux 


dans cette nuit-là, Et ils lièrent | que chacun d’eux emporterait 
le manger, 


le boire et la bougie, et (qu’) irait chacun tout seul, afin que n’eût pas con- 
naissance 


d’eux personne. Et était ce guitariste le nom de lui Omar, et lui homme 
vertueux, et pieux, et craignant le Seigneur. Lorsque vint la nuit, s’en alla 
le guitariste Omar au jardin, et arriva lui le premier, et il vit ses camarades 


n’y étant pas. Il se mit à se promener dans le jardin, et dans la maison, et 
il trouva 


le monde (la totalité) vide, et il n’y avait pas dans lui ee de fils d'Adam 
(d'êtres humairis) et il n’entendit que la voix 


de la chouette dans le jardin, et les chauves-souris dans les appartements. 
Il attendit les camarades de lui 
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deux heures de temps, et lorsqu'il vit eux tarder, il connut eux ayant eu 
peur, et (qu’) ils ne 

viendraient pas. 11 entra dans une chambre ën bas, alluma la bougie 


qu'il avait apportée avec lui, et plaça les aliments, et s’assit dans le milieu 
du Kobo (d) pour dîner. 
Lorsqu'il eut fini qu’il mangeât, il se mit à ätcorder la guitare de lui, 


. et resta à battre, (jouer) et à chanter, et tout (était) silencieux autour de lui 
jusqu’auprès de | 
la moitié de la nuit. Lui ainsi jouant et chantant, et voici le plafond 


| craquant sur sa tête, et il entend comme si un être humain marchait dans la 

chambre supérieure 

ä pas légers, et descendait dans l’escalier. 11 sé recommanda au Dieu l’élevé, 

le très-grand, 

et leva les yeux de lui, et vit à la porte de la chambre trois de 

femmes jeunes, belles, jolies, mais la figure d’elles blanche {pâle) comme la 

neige, et elles 

vêtues de linceuls arrosés de sang, et à lour cou des perles et une joaillerie 

(des bijoux) 

n’est pas à elle de prix, et des bracelets d’or aux mains (bras) d’elles, et des 

anneaux d’or aux pieds (jambes) d’elles 

- et en la main d'elles des- oranges (e), et elles marchaient comme si quel- 

qu’un traînait elles. 

Il connut elles filles d’El-Faci. Elles entrèrent (dans) la chambre et firent 

le salut à Omar | 

le guitariste avec leur main, et elles silencieuses. 11 rendit à elles le salut. 

Elles dirent à lui 

par signe (qu’il continuât à chanter pour elles. 11 se remit à jouer, et 

elles restèrent debout, 

. écoutant. Néanmoins il paraissait sur la figure d’elles comme si ne satis- 
faisait pas elles le chant 

qu’elles entendaient. S'avança la (plus) petite (jeune) d’entre elles, et elle 

prononça comme par contrainte 

. Pour elle, et la voix d’elle enrouée (rauque) et elle dit à lui : Omar, ce chant 

de toi 

ne convient pas iciles paroles de lui; seulement chante sur un air vif : 


« Jardin d’El-Faci, dans toi je joue, dans toi je chante, dans toi l’on m'a 
» coupé la tête. » 
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prit le guitariste dans l'intention de la jeune fille (se prêta à son désir) et 
se mit à Chanter comme elle avait dit à lui. 

Et elle tournant dans le milieu de la chambre avec précipitation, et jetant 
à lui dans le mouchoir de lui 

de l'écorce de l'orange qui (était) dans la main d'elle, et elle augmentait 
tournant, et accélérait, au point que 

descendait la sueur de la figure d’elle. Lorsqu'elle eut fini, PHAHeNCerent 
les sœurs d'elles 

à tourner comme elle, et elles jetaient dans le mouchoir d’Omar des écorces 
d'orange. Et après 

qu’elles eurent terminé qu'elles tournassent, dit à lui la jeune fille qui avait 
parlé un peu avant : 

maître Omar, nous désirons toi (que) tu viennes (vers) nous l'an venant 
(prochain) comme aujourd’hui (à pareil jour), 

et (fais) attention dé toi (prends garde) que tu ne sois nonchalant envers 
nous, où bien que tu n’oublies nous; et si tu ne viens pas à nous, 
nous-mêmes hous viendrons (vers) toi. Il répondit par : Audition et Obéis- 
sance, et élles sortirent silencieuses 

comme elles élaient- venues, et elles ne se mouvaient pas, vous auriez dit 
elles glissaient sur le sol, Resta Omar seul, | 
épouvanté, réfléchissant à ce que avait vu son œil. Et après un moment 
long, il entendit 

les filles dans la chambre qui (était) sur la tête de lui ériant le cri de celui 
que l’on tue 

et demandant merci. Mais fut coupé (interrompu) le bruit sur-le-champ, 
et il n’entendit que la voix 

de la chouette dans le jardin. Resta ainsi le guitariste jusqu’au point du 
jour, et le vainquit 

le sommeil. 11 dormit jusqu’à ce que fût monté le soleil; et lorsqu'il se 
leva, était le jour 

près d’être à sa moitié, Il prit les effets de lui et trouva eux comme il avait 
laissé eux; si ce n’est le mouchoir de lui : | 

il était ayant laissé lui avec les écorces de l'orange qu’elles avaient jetées 
à lui; il trouva lui rempli 

avec des diamants et des perles, et des sultanis d’or. Il emporta lui et revint 


à la ville. Et était ayant cessé à lui la frayeur; cependant il ne parla pas 
au monde sur ce qu’ 

il avait vu par-là. Et il resta instant sur instant (de temps en temps) pen- 
sant à ces filles, 

ets apitoyant sur ce qu'elles avaient subi ; ; et il implorait Dieu (qu’)il leur 
pardonnât et réintégrât elles sur 
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l'état (antérieur) d’elles. Lorsque fut complet l’an, il se rappéla la parole 
qu'il avait engagée envers elles, et monta 

au jardin d’El-Faci, comme il était monté l’année première (précédente); 
et il n’instruisit sur cette chose ; 
personne. Après qu'il fut arrivé, il pria deux rik’'a (séries de prières) et 
pleura sur les filles, et dit : Pardonne 

à elles, à Miséricordieux, et délivre elles du démon le lapidable. Et il resta 
à chänter des chants religieux 

jusqu'à ce que fût passée la moitié de la nuit; et était le point du jour 
proche; et il n’avait vu personne. Il se réjouit 

de cela et loua Dieu, et fit la prière du point du jour. Lorsqu'il se leva de la 
prière, 

il vit les filles debout auprès de lui dans la bee mais à la place des linceuls 


qui (étaient) sur elles la fois première , elles étaient vêtues (d’) habillements 
beaux , et la jeune fille 

la (plus) jeune (était) parés comme la mariée. Elles firent le salut sur lui avec 
leurs mains, et prit la sœur 

la (plus) jeune la main de lui avec la main d'elle, et elle (était) froide com- 
me la neige et sèche (roide), et elle montra à Jui 

le jardin. Sortirent les filles de la chambre, et marchèrent dans le jardin 
jusqu’à ce qu’ L 

elles arrivassent à un endroit, étaient dans lui trois tombeaux ouverts. Regarda 


sur eux Omar le guitariste, et vit dans le cœur (intérieur) d'eux les linceuls 
qui étaient sur 

les filles d'El-Faci, losqu’il vit elles l’an premier (précédent). Dit à lui la fille 
petite la (plus) jeune 

— et la voix d'elle comme si elle sortait de dessous la terre : — prends eux, 
et brûle eux, et prie. 

Etait avec le guitariste un briquet pour (qu’) il allumât la bougie; il recueillit 
quelque chose (un peu) de 

broussailles et d’herbes sèches , et battit le briquet , et altuma le feu, et jeta 


dans lui les linceuls, et il pria. Lui ainsi, et les filles d'El-Faci criérent un cri 


grand, et tombèrent sur la terre évanouies. Elles restèrent ainsi, et Omar 
ne cessait _ 

de prier jusqu'à ce qu’elles revinrent à elles, et commencèrent les yeux d'elles 
à se remuer , et la langue d’elles à prononcer ; 

et elles louant Dieu et remerciant lui. Et était l’âme revenue en dis, S'é- 
merveilla 43 
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Omar de la puissance de Dieu — qu'il soit ekalté ! — et se réjouit beaucoup 
de cette chose. Etait 

le jour ayant commencé à monter. Firent le salut Iés filles sûr le guitariste, et 
félicitèrent lui sur la force 

du cœur de lui, et elles (étaient) sé rappelant ce qui était arrivé à elles avec 
le père d’elles. Elles chargèrent Omar 

(qu’) il atlât pour apporter à elles de la ville ce > qui était nécessaire à) elles, 
pour (qu’) elles restassent dans 

la campagne jusqu’à ce qu’il fit (prit) pour elles un moyen qu’elles partissent 
à une ville autre; et elles dirent 

à lui : Achète à nous tout ce que nous avons dit à toi , ét ne sois pas parti 
monieux sur rien , parce que 

chez nous (nous avons) par-dessus la bijouterie de nous et l’argent de nous, 
le trésor du père de nous , enterré ici, 

et il n’a pu émporter lui le jour qu'il a égorgé nous, lui et le nègre, parce qu’ 


il a craint (que ne) tuêt lui le nègre, lérsqu’il aurait eu connaissance de lui. 
(du trésor). Accomplit’à elles Omar tout 

ce qu’elles avaient dit à lui, et elles reslérent ainsi plusieurs jours, et lui 
venait (voir) elles chaque jour. Un 

jour il prévint elles qu’il avait préparé à elles le voyage à une ville éloignée, 
belle. Remiercièrent lui 

les filles , et dit à lui la (plus) jeune : Omar, toi, tu as fait sur nous tout 
bien, et tu (es) | 

la cause du retour de nous à la vie ; (que) Dieu rémunère toi , et récompense 
toi pour les bienfaits de toi. 

Nous allons emporter avec nous seulement la chose légère (les objets légers) 
de nos richesses, et dans elle (il y a) ce qui suffira (à) nous 

pour la longueur de l'existence de nous, et voici les actes dés propriétés du 
père de nous, nous avons trouvé eux avec le trésor ; 

prends eux et l’argent que nous laissons, et reste , toi, propriétaire d'eux. il 
dit à elle : madame, 

je ne prendrai ni le bien de vous, ni le bien du père de vous , et lui ne pro- 
fiterait pas (à) moi contre le deuil 

qui (est) dans le cœur de moi , et le souci qui (est) dans la tête de moi; et 
après vous je n’ai besoin d'aucune 

chose. Dieu n’a pas donné (à) moi ce que j’impilore de lui, je rends grâces 
(à) lui et je me résigne ; ets 

il plaît à Dieu, je sortirai de ce monde bientôt. Leva la tôle d’elle 


la jeune fille , et elle vit les deux yeux de lui avec des larmes. Elle dit à lui : 
frère de moi, seulement loue 
43. 
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: NOTES. 


‘a, Pour compléter la tournure vulgaire de ce texte, il manque la 
variété illimitée et capricieuse des fautes d'orthographe, qui sont l’orne- 
ment obligé d’un style où l’on ne rencontre pas souvent le même mot 
reproduit d’une même manière. Cette légende ayant été écrite pour des 
Européens qui veulent s'initier au langage usuel, j'ai dû apporter dans 
l'orthographe une régularité sans laquelle ils n’auraient pu se reconnaître, 
mais qu’ils ne trouveraient certainement pas chez un Arabe rédigeant 
dans ce style. Si la science n’est pas indispensable pour lire de tels 
écrits, il faut, en récompense, une certaine habitude du langage et des 
mœurs des populations, car on doit bien plus souvent y deviner ce qu'on 
a voulu meltre, que lire ce qu’on y a écrit. 


(b) Le fait que l’on raconte est censé se passer près d’Alger, bien qu’on ne 
_ nomme pas la ville. Cette localité est, comme on sait, au bord dé la mer, et 
sntourée de collines où sont situées de charmantes maisons de campagne. 


DE LANGUE ARABE. 615 


le Seigneur, parce que nous sommes ayant connu ce qui (est) dans le cœur toi, 
tu crains (que) 

tu (ne) quittes nous , comme nous craignons, nous, (que) nous (ne) quittions 
toi ; et si c'est le désir de toi (que) tu restes avec nous, 
choisis ‘une de nous et épouse-la ; nous sommes ayant consenti toutes à cette 
chose, et ce que ' 

tu diras, cela (est) lui (ce sera ainsi). 11 dit à elle : et comment, moi, je 
‘choisirai parmi vous, et vous 

trois toutes belles et jolies : je ne puis désigner celle-ci ou bien celle-ci. 
Elle dit 

à lui : Parle; à toi la sauve-garde, et ne crains pas (que) tu fâches nous. 
Il dit : hé bien! madame, le cœur de moi 

a choisi celle qui a parlé (à) moi dans cette nuit effrayante. Et était elle (c'6- 
tait) la (plus) jeune 
‘ parmi les sœurs. Se réjouit la jeune fille de cela, parce qu’elle était 


aimant lui, et se réjouirent les sœurs d’elle, (d') une joie bien grande. Ils 
s'accordèrent sur ce qu'ils partiraient 

tous ensemble, et qu’il épouserait lui la jeune fille (au) moment où ils arri- 
veraient à la ville qu'ils 

prenaient elle pour but. Ils partirent sur la bénédiction (à la grâce) de 
Dieu, et se marièrent les filles toutes par-là. Et 

ils vécurent dans tout bonheur et bien-être. Et Dieu (le) sait (mieux que 
personne.) 


Cette condition topographique a fait admettre les expressions monter et des- 
cendre, pour dire aller à la campagne ou en revenir. 


(c) Le mot & D signifie, dans la localité, la maison du jardin de plaisance. 


Dans une autre acception il désigne aussi un fort isolé, une tranche de fruit, 
un signe du zodiaque. 


(d) Enfoncement ciniré en ogive à sa partie antérieure, d’un peu plus ou 
un peu moins d’un mètre de profondeur, au milieu de la longueur d’une 
chambre. Cet enfoncement, situé ordinairement vis-à-vis la porte, et garni 
de matelas et de tapis, forme ainsi une espèce de sofa très-bas où l'on s’as- 
sied Jes jambes repliées comme s’'assiéent nos tailleurs. 


(e) A la lettre, des graines d'orange, ce qui ne veut pas dire des pepins, 
mais des pommes d'orange. On a vu page 583, au mot chaque, comment on 
désigne l'indicidualité, la pièce, l'un, pour les fruits, les œufs, etc. 
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Observation. J'ai rédigé cette traduction presque mot-à- 
mot, et d’une manière assez littérale pour diriger la lecture 
et l’analyse du texte, mais insuffisante pour dispenser l’étu- 
diant du travail et des recherches qu'il doit prendre Ja 
peine de faire lui-même. C'est dans le même but que je 
n'y joins pas une traduction libre. Ce morceau, qui n’a 
aucune prétention littéraire, est surtout destiné à ceux qui 
l’étudieront avec soin : il sera au besoin compris par les 
autres personnes sur la traduction, malgré les formes 
arabes que j'ai dû donner à celle-ci. 


CHAPITRE VIL 


DES DIFFÉRENCES LOCALES, OU DIALECTES. 


Il serait matériellement impossible de représenter la 
totalité de ces différences, qui consistent en un grand 
nombre de détails minutieux, dont la plupart ne peuvent 
être figurés par aucune écriture, et que l'audition peut 
seule faire apprécier. On voit déjà combien l'étude pratique 
gt directe au milieu des faits est indispensable. On peut 
néanmoins indiquer les points les plus saillants de ces 
particularités. Les différences qui frappent le plus un Eu- 
ropéen déjà habitué au langage de certains individus ou 
de certaines localités, lorsqu'il vient à changer de lieu ou 
de relations, ont pour causes et pour caractères les faits 
suivants : 


40 Prononciation plus ou moins nette, plus ou moins 
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confuse, plus ou moins rapide, à laquelle l'oreille même 
la plus exercée doit s’habituer par une attention spéciale ; 


20 Articulation différente d’une ou de plusieurs lettres 
de la langue; son-voyelle plus ou moins marqué, plus ou 
moins conforme aux règles orthographiques des mots ; 


5° Emploi, pour les choses et les idées, de dénomina- 
tions spéciales et de locutions d’un usage purement local, 
ou ayant en d’autres lieux une signification toute difré- 
rente (1). 


Des trois points que nous venons de signaler, ceux qui 
regardent la prononciation ne peuvent guère être appré- 
ciés que par l'oreille. On peut cependant en indiquer cer- 
{aines particularités bien marquées. 

Dans l’est de l'Algérie, c’est-à-dire dans les villes de la 
province de Constantine, les influences du voisinage de 
Tunis se font sentir ; la prononciation se rapproche un peu 
plus des formes orthographiques des mots, et les voyelles 
intérieures sont plus nettement indiquées que partout ail- 
leurs. Les ‘consonnes sont articulées avec une valeur plus 
distincte. La terminaison féminine | 6 est souvent employée 
à Constantine en parlant à des hommes. Le & est souvent 
prononcé comme notre J. 

Dans la province d'Alger, notamment dans cette dernière 
ville, les voyelles sont à peine prononcées, et certaines con- 


A 


(1) Ces faits pratiques ont lieu aussi bien en français qu’en arabe et dans 
toutes les autres langues. Si nous ne les apercevons pas, c’est qu’habilués à 
eux dès: notre enfance, ils éeKappent à notre observation, et que d’ailleurs 
nous n’avous pas souvent de faits analogues à leur comparer. Lorsque nous 
les remarquons dans les langues étrangères, ils nous semblent insolites et 
inexplicables ; la maxime évangélique : quod autem vides feslucam in oculo 
fratis lui, trabem autem quæ in oculo luo est, non consideras (Luc vi, #1), 
peut faire comprendre cette particularité. 
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sonnes sont prises quelquefois l'une pour l'autre; par exem- 
ple : le &> pour le &, le 5 pour le 5, le {+ pour le 
_ynle Le pourle (>, le E pour le ,le > pourlek, 
et le >: pour le Ë- Le s: et le >, sont prononcés Tcx 
dans ‘quelques mots ; on dit, par ex. : à. À TCHINA, orange, 
Ji renrarcner, des bas, (pluriel de ë,.i&5 inusité). 

Dans la province d'Oran, les influences du Maroc sont 
très-sensibles, surtout parmi les Arabes ; on remarque plus 
particulièrement une certaine modification dans le son des 
voyelles, notamment aux environs de Tlemcen, dans celle 
des pronoms #, et S que certaines tribus prononcent 
êh, hem et kem; on dit par exemple : chofteh, kolt lhem, 
pour choftoh, kolt lhoum (je l'aï vu, je leur ai dit). Les 
consonnes sont articulées en certains endroits d’une ma- 
nière confuse, impossible à reproduire. En quelques pays, 
notamment chez quelques populations du Maroc, le 4 est 
prononcé gue, comme en Egypte. 

Les habitants des villes, plus policés par leur genre 
d'existence et leurs relations , ont en général une manière 
de prononcer plus distincte et moins rude que les Arabes de 
la tente, dont un grand nombre sont dénués de toute espèce 
d'éducation. Aussi remarque-t-on dans les habitudes de 
ces derniers et dans leur langage, une grossièreté fa- 
rouche qu'il n'est pas sans intérêt pour un Européen 
d'observer. Chez tous les Arabes et dans les populations 
du sud de l'Algérie, y compris le Sahra, un observateur 
exercé rencontre des nuances curieuses et infinies de 


prononciation qu'il ne serait ni possible ni utile de consi- 
gner ici. 


Tous les Arabes, et beaucoup d'habitants même de cer- 
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taines villes, donnent au ._s la prononciation adoucie 
que ; ils prononcent, par exemple JL gâl (il a dit), et 
> gta na (nous avons coupé), etc. Il est à remarquer 
que partout, quelle que soit la prononciation: locale du 
LS, on lui conserve, en lisant le Coran, sa valeur gut- 
turale propre, que nous avons représentée, faute de 
mieux par # (1). Quelques Indigènes indiquent en écri- 
vant, la prononciation gue du 5 en plaçant trois points 
sur cette lettre, de cette manière | _s ; pie une notation 
analogue, ils mettent trois points sous le {> pour la pro- 
nonciation éch; mais ces indications sont hiiraites et in- 
dividuelles, et n’appartiennent pas à l'alphabet arabe : c’est 
un moyen de représenter une prononciation étrangère, 
appliqué d’une manière variable à beaucoup de lettres, et 
qu'on peut assimiler, par exemple, à notre transcription du 
L: par kh, khr, qrh, gke, qr, etc., ou par un point ou 
toute autre marque conventionnelle (2). 
Lorsqu'à la fin d’un mot la lettre ,G doit être prononcée 


a, quelques Arabes l'écrivent sans points diacritiques ; et 
Jorsque le _G final se prononce c, ils y mettent les deux 
points, ou le font revenir horizontalement sous les lettres 


(1) Ebn Khaldoun, dans ses Prolégomènes, indique la prononciation 
donnée par les Arabes de la tente au 9, comme un signe qui distingue 
de ja véritable race arabe, où l’on a conservé au & 9 sa prononciation netle 


et gutturale, les nombreuses populations qui s’y sont mêlées. On peut obser- 
ver ici qu'en français, la prononciation de l’r distingue aussi pour nous 
les origines ethniques d’une manière toute spéciale. 


ü C’est ainai que certains Arabes écrivent les mots : sb L J il veille, 


EE QU SE canon du fusil, 2 verrou, elc., pour leur usage personnel. 


L'emploi du { à cependant est le plus connu et le plus usité parmi tous les 
signes de convention. Nous y recourrons quelquefois. 
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qui le précèdent, comme dans le mot SI ou dl _ elli. Cette 
distinction locale est très-rationelle, mais il s’en faut de 


beaucoup qu'elle soit observée par tout le monde, et qu'on 
la rencontre dans tous les manuscrits barbaresques. 


Un grand nombre d’Indigènes ignorants, ayant observé 
que l'on met un | d'union (p. 89) devant certains mots , 
en placent ainsi presque partout. | 

Chez les Juifs, surtout ceux d'Alger, l'articulation 
prend un caractère qui les fait infailliblement reconnaitre : 
ils la reproduisent par une interruption brusque, une espèce 
de contraction gutturale sans articulation, qu’il est impos- 
sible de représenter : c'est une valeur intermédiaire entre 
le - et le <. Cette prononciation du | par les Juifs d’Al- 
ger est semblable à celle qu'il a d’une manière générale 
en Egypte et en Syrie. Indépendamment de la prononcia- 
tion du ,_s, les Juifs d'Alger, plus particulièrement que 
ceux des autres localités, changent en ék toutes les finales 
a du féminin, qu'ils prolongent d’un manière affectée; ils ont 
en outre un accent trainant et désagréable que l'oreille saisit 
malgré elle. Quand ils écrivent en caractères arabes, ils 
mettent souvent le |. à la place du |; et réciproquement. 
Dans certains endroits, leur langage se rapproche beaucoup 
de celui des Musulmans, mais il se trahit pour l'observateur 
par quelques expressions caractéristiques, soit arabes, soit 
empruntées à l'hébreu. Les textes x1, p.112 ; x11, p. 115; 
XL, XLI, XLII, P. 1958, 159, 160, sont des types de ce style. 

Je ne puis que signaler ici l'existence de ces particula- 
rités : leur nature, leur nombre et leur variété ne me per- 
mettent pas de les reproduire, et une oreille attentive les 
aura plus tôt saisies et retenues que je ne les aurais dé- 
veloppées ; elles ne sont appréciables d’ailleurs qu'aux per- 
sonnes ayant acquis déjà une certaine habitude de l'arabe. 
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et pouvant déjà établir des comparaisons. Les commençants : 
ne peuvent les reconnaitre. 

Quant aux locutions et aux dénominations propres à 
chaque localité, ou qui y sont usitées de préférence à d’autres, 
elles sont trop nombreuses pour être toutes placées ici, et 
ne sont pas spécialement du ressort de cet ouvrage. J'en 
vais néammoins donner des exemples suffisants pour ÎNy 
 diquer en quoi elles consistent. Je renvoie pour le reste 
à la pratique et aux utiles ouvrages de MM. H. DELaroRTE, 
P. Vicnanp, et A. ManrTix. 


LISTE COMPARÉE DE DIVERSES EXPRESSIONS LOCALES 
EN ALGÉRIE ET AU MAROC. 


Comment vous portez-vous?, Là cs pl, Constan- 
tine;: — SOLS QU Alger ; — 1 ES Arabes : 
— Go Css LS Maroc. 

S’étonner, er Const. ; — ras Ai Î Alger. 

Tous, JOIN — es) Alger, Const., Oran ; — els Arakes 
de la tente. 

Se nourrir, il Const. ; — Si Alger; — (las 

‘ Arabes. 

Gagner sa vie, 15,5 ,3e Const.; — > Alger. 

Descendre, 35» Const. ; — LL.» Alger. 

Ecurie, à à 3 lo) Const. (à Alger, à ,< signifie masure) ; 
— à x Alger. 

Cordonnier, js Const. ct Maroc (à Alger. savetier) ; — 


si Alger. 
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Petit garçon, Job Const. ; su, Alger ; — ri pl. 
8 Lio Arabes. 


Citerne, > Const. ; — + Alger. 

Se décolorer, F* Const. ; — Mes! JLS Alger. 

Déjeuner (substantif), \5é Arabes ; — ) 2h Alger. 
Éperons, jai Const. ; — le Alger; — ;sg Maroc. 


Dépéche-toi, ,ÿ\ Const. ; — lé Alger; — _5s — a 
Arabes. 


Tomber, D Arabes ; — eu Alger. 

Étre fatigué, OA Sud ; — me Alger. 

Ane, &\5 Const. et Arabes ; — ,Ls Alger. 

Coussin, 85 Alger; — 55L., Arabes. 

Entrer, J&5 Alger; — [j#s Arabes, Sud. 

Envoyer, = Alg.; — Los Lou Lo Oran, Tlemcen. 

Je l'ai envoyé chercher, 2455 LT Alg.; — a) Le Arab. 

Pluie, L:4 Alger ; — Arabes et Const. ; — jh Arabes. 

La pluie est passée, L:AS\ } Alger ; — a his Arabes. 

Bête de somme, ill; pi. Jt; Arabes, Tunis, La Calle ; 
— (expression impropre à Alger.) — &15 Alger. 

Allumer, Jai Alger; — (65 155 Arabes. 

Mettre le feu, US LLe| Alger, Arabes ; — is Li Const. 
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Fermer, eb Arabes ; — _ sk Alger; — 52 Maroc. 


Lion, Je Const. Arabes; — E— Alger ; — pére — 
nu) Sud. | 


Couteau droit, A Alger ; — re Const., Arabes; = 
LSsy5 Arabes. 

En dec, 32 Arabes; — Lis Le Alger. 

En delà, __&2 Arabes; — a4) Alger et Arabes. 

Citrouille, GS, — & 5€ Arabes ; — ic,i Alger. 

Avoir besoin, _5s“\ Alger ; — Le! Arabes et Const. 

Trembler de froid, _ 3x1 Arabes ; — 5,JL Sw | Alger. 

Qu'est-ce que cela, \j» xii, Arabes ; \5» 1 Alger. 

Appelez-le àb Arabes ; — 9 Le — 3) Le) Alger. 

Boire, 7% Alger, Const. ; — Er LS) Arabes. 

Faire, Cet L.1, Alger, Bone : — 9% ,15 Arabes ; — 
LSstuw Le Const. | 

Interroger, | cnêus guke Alger ; — Lu SL, Arabes. 

Parier, (y»lÿ Arabes, Const. ; — ,LLs Alger. 

Viens, A Alger, Const. ; — co Arabes. 

Haïik (vêtement), EG Alger, Arabes ; — {l en Sud ; 
( D signifie un agneau à La Calle, et un mouton 


au Maroc.) 
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Figue, Cps)S Alger; — (sbyS Const. ; — |,5 Arabes. 

Fique de Barbarie; Ste) D ( prononcez karmous- 
sdra) Alger; — Si Arabes, Const., Maroc. 


Mais, JE Alger ; — à is La Calle et Const. (en plusieurs 
liéux &< signifie sorgho, espèce de millet) ; — LS 1] 
Maroc ; — (1,5 au Maroc indique une espèce particu- 


lière de millet.) 
Hier, 7) Alger ; — QU) Arabes. 


Balles de fusil, pl, Alger et Arabes ; — J.&; fron- 
tière de Tunis ; — _++s Maroc. 


Araignée, AS) Alger; — se Const. et Maroc. 

Toile d'araignée, JL< Const. ; — CAE Alger. 

Venir, LB ;— 3,4 Const. ; — ç Arabes. 

Assielle, Je Const. ; — Ces Alger et Maroc; — (à 
Constantine En signifie plat en métal.) 

_ Aller, ax 156 Arabes ét Sud. | 

Beaucoup, je — 0! yS Alger ; — bd Miles. Const. 

Brosse, à. Alger ; — RE, Const. ; — jus Si- 


gnifie étrille chez les Arabes. | 
Beau, ls Alger; — ,.»}; Const.; — jb; Maroc. 
Bon, bien, ci Alger ; — Îau la Const. 


* Sirocco, ES Alger ; — + Const. 
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Calotte, à:Ls Alger ; — Us Const. ; — (js b Maroc. 
Capuchon, à s15 Alger ; — à.&ls Const, 
Carotle, “à5,,; Alger et Maroc; — à JL Const. 


Cheval, 3e Alger, Arabes; — Le Arabes; — Les 
Const.; — Je|; La Calle (expression impropre à Alger). 


Cog, 539 pe Alger, Const. ; — a De Arabes et Maroc. 
Encre, += Alger; — 51% Const. et Maroc. 

Nez, le Alger et Maroc; — rés — os Const. et Arab. 
Perdre, 0 Alger; — ,5, Const., Arabes. 

Cette ville-ci, SNS Gi» Alger; — , Gi» NT Gü» Const. 
Pistolet, Qt Arabes ; — ÿ.Lis Alger : ste La Calle. 


Grand plat de bois pour le couscoussou, ss Alger ; — 


àxnas — àiss Const., Arabes. 
Cuisine, is Const. ; — LS Alger. 
Une fois, 5, Sa, Alger ; — Lo) | ssf, Arabes et Const. 
Gombo, (légume mucilagineux très-apprécié) RENE (1) Alger; 
— ÿ,L5 Const. (Le mot sl signifie à Constantine 


une herbe aromatique apportée du Soudan, et employée 


comme condiment dans la cuisine.) 


(1) Ce nom très-usité désigne des légumes et des plantes potagères de di- 
verses espèces. Presque tous les Arabes connaissent le nom de meloukhia, 
mais chaque peuplade l’applique à un aliment différent. Chez les uns il dé- 
signe le corchorus olitorius, chez les autres, la malva hortensis, malva agres- 
dis, l’olus judaïcum, etc. 
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XLIV. -— ANECDOTE EN LANGAGE USUEL D'ÉGYPTE. 
Le 6 aus Lys Jus at Elle es 
LS Lars Fr . 1e K. JL Ca nt 
a) Jlis es Gb, Lit an ee EI ls ET 
S'ist b de Des es JB GIE + QUI 
Les LSKLII ere EE 5» o, e 9 7 
Qt 25e j, LU Ge CP Je L}, y . r° 
Eee? 4p plus NN het LE Nil, PTE wh 
dt ou, pbs liée pes Qeell shot JB, GC 

up Shlis eh ob, Uen) di + as bb 
re Ut, he 5 L U bis PAS ve. 
L'OY GS Lis y des J' 4 y jé} 
9) pet, CUITS NS Les je is 


ANSE 


TRADUCTION LIBRE. 


On raconte qu’un certain imbécile, entrant un jour dans une ville, 
trouva écrit sur la porte : « Tout étranger qui mourra dans cette cité, sera 
enseveli aux frais du roi, qui donnera quatre-vingts dirhems pour son lin- 
ceul ». Cet individu, qui était plus à sec d’argent qu’un Juif un jour de sa- 
medi, se trouva une fois dans une rue en présence du roi qui passait. Il 
se mit à crier : justice! ( littér., je suis lésé). — Qui t’a fait du tort? lui 
dit le roi. — J'ai vu écrit sur la porte de la ville, répondit l’homme, que 
tout étranger qui mourra dans celte ville, sera enseveli aux frais du roi, 
qui donnera quatre-vingts dirhems pour son linceul; pour moi vingt 
dirhems suffisent à mon dernier oement, et j'ai dès à présenl un ur- 
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XLV.-— LA MÊME, EN STYLE BARBARESQUE. 
glsisallsals s Ja st J, sl Les 
iso ses Le dt 8 JS ele UN Le CS 
Jap JE 5 de DE re Les ass CU 226 
PE <d)i d JL elle D is Did 05, 5 Ut 
tes y JS ssl CB de Ds as DT JL GIE 
de pe oilé ls UN as Lago nés 9 Les 
rss Jde pays pe 69 lie ae Li ains 
EU ue JE LU otyhal 28 ha is ps 
3 hs Jet blss ps Qt shot JU, 8 
JU elbe Ut JU, re 5 5, LU 
een up S 
SNS D, Long M cut LD JL, Lt, ai 
pl de us Lis (y J' 2 és à 

uen) ELSe se Ctands Lo NSEINE ou . 


gent besoin des soixante autres ; comptez-les moi, et lorsque je mourrai, 
vous n’en aurez plus que vingt à me donner. Le roi se mit à rire 
et ordonna qu'on lui remit la somme qu’il demandait. L'homme la. 
prit et continua son chemin. 

Quelques jours après, il rencontra encore le roi; il s'arrêta et cria : 
justice ! comme la première fois. Les personnes qui accompagnaient le 
prince lui demandèrent qui l’avait lésé. J'ai vu, répondit-il, la nuit 
dernière, Jésus, fils de Marie (que les bénédictions et le salut de Dieu 
soient sur lui!) et il m'a dit : « Tu ne mourras que noyé. » Je ré- 
clame donc les vingt dirbems restant du prix de mon linceul, parce 
-que désormais il ne m'est plus nécessaire. Le roi s'amusa de sa ruse, 
et lui fit donner une petite pension. 


44 
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XLVI. -— FRAGMENT D'UN CHANT ARABE, 
Par ben GuENOUN, de Mascara. 


(L'orthographe du texte a été scrupuleusement conservée.) 
sie a 
ot EU CG 
| Je So 
RÉ) SA 
jt op sb EU 
Lund Se pat 
is À GS LS ES 
ES SIL EXEST LES 
Oo EN SUR és SON 
sai AN L, URéie Le 
ps NN és Seite, 
5 Qu JS EN ESS; 
GO US SI st JE 
SET 
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XLVI. 


TBADUCTION. 


Des soucis importants me réclament au loin; qui done 
me fera rejoindre ma belle aux yeux d’aigle? 

Allons! mon coursier, pour Dieu, vole avec moi! 

Pour elle je t'ai comblé de soins, et lorsque tu as voulu 
apaiser ta faim, 

Je ne t'ai pas donné un orge échauffé et vieilli; 

Je t'ai attaché par des entraves de laine, et des fers ne 
t'ont jamais flétri ; 

Je t'ai soigné comme un frère, et mieux que cela encore ; 

Je t'ai baigné bien des fois, et pansé avec une étrille neuve, 

Les amulettes même qui te protègent sont recouvertes 
de soie. 


Ta couverture est moelleusement garnie, ta selle est 
comme la rose ; 


Je ne t'ai pas abreuvé de l’eau stagnante et croupie des 
mares ; 

Tes épis sont beaux, aucun mal ne peut t’atteindre (4). 

Ton matin enrichit celui qui est pauvre (2). 

Je Tai fait visiter le cheik El-Akh'al; tu n’es pas un 
animal vil, 

Car tu as dévoré l’espace sans posséder les ailes de 
l'oiseau. 


Allons! mon coursier, pour Dieu, vole avec moil 


(4) Les Arabes considèrent ces marques dans le poil des chevaux comme 
des indices de bonheur. 


(2) C'est-à-dire, que sa vitesse et son ardeur promettent chaque matin à 
son maître un ample butin. 


46. 
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XLVUTI. — FRAGMENT D'UME NMARRATION DE LA BATAILLE D'ISLY 


Adressée du Maroc à des maures Trarzas 
des environs de Podor (fleuve du Sénégal ) (1). 


(La ponclualion du texte est reproduite lelle qu’elle y a été marquée. ) 
SANT, (roles ge ads SA Ré es 
$s; 5 Hess aie à gr dé bb us 
k Le ne Ne LI Ne 
me SE LI JE ot LU JT OI CS rs 
pit de As éslet gs alias get LA 
ot Ve Les Dur dE as Lot Ua SNS (?) Us 
Li DE are, Jess Ces Ses nt TES Ses né 
cry Wmypgb des li fol, D œbepl, 3,20) 
bsles, OT sl D, sat pas L'ases 
(A) Je dois la communication de ce fragment à l’obligeance de M. le doc- 
teur Féraud fils, qui l’a recueilli au Sénégal, et copié sur l’autographe, 
que j'aurais reproduit ici en fac-simile, si je l’avais eu à ma disposition. Je 
ne puis que transcrire celte copie que l’on m'’a assurée exacte, bien que 


deux passages que j'ai surlignés me paraissent avoir besoin d’une rectifica- 
tion. 
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XLVIL. 


TRADUCTION LITTÉRALE. 


Récit de la collision qui eut lieu entre les Musulmans ct 
les Chrétiens : 


(Commencement) (Les Chrétiens) partirent d'Alger pour 
marcher contre les Musulmans. Ils sétaient portés sur 
Ouedjda et avaient fait main-basse sur ce que cette ville 
renfermait de Musulmans. Quelques corps de troupes de 
Mahi-ed-Din (Abd-el-Kader ben Mahi-ed-Din) avaient obtenu 
quelques succès. La nouvelle de ces faits parvint à l’Imam 
Moulaï Abd-er-Rahman (l’empereur du Maroc), qui partit 
aussitôt de Marrakech (Maroc) pour se rendre à Rabat, et 
fit prévenir l’Imam de Tafilalet (Tafilet), qui est l'Excellent 
Imam, ct qui est caïd, ainsi que Ben-Amhaouchi, caïd des 
Atamer. L'empereur mit aussi sur pied (?) trois de ses fils, 
Sidi Mohammed, Moulaï Slciman et Moulaïi Ahmed. Les 
troupes de Moulai Ahmed étaient au nombre de plus de 
soixante-quinse mille (hommes) ; c'est le plus jeune de ses 
frères, ct celui dont l’armée était la moins nombreuse. Ils 
marchèrent vers les Infidèles et en vinrent aux mains avec 
eux. Les Chrétiens employèrent contre eux les ruses les 
plus perfides, qui ne produisirent aucun dommage aux Mu- 
sulmans. Entre autres machinations, ils leur envoyèrent 
une mule figurée et creuse, remplie de poudre et de plomb, 
à laquelle les Musulmans ne firent aucune attention (qu'ils 
ne voulurent pas recevoir) et sur le dos de laquelle était 
une grande quantité d’or. Ils envoyèrent aussi à Sidi- 
Mohammed une statue d'homme en or, dans laquelle était 
renfermé tout ce qu'on peut imaginer d'artifices; il n'y 
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JE LES, ere Je Grbell liste DUT, 
PV 1 Las s Je i5Le — ee ee, JL, + 
LM ES sul ou M Gt je 


© ’ CO AE 1 cs © / C7 
(Ici s'arrèle le fragment). de as de arr E D LS) DS Va 


ÆLVIIL.— FRAGMENT D'UNE LETTRE ÉCRITE PAR UN ALGÉRIES. 


or | ge Li RO isa Ulis 
Lan yes dl opt dl ass, ae Clé 3), 
tie Jets LS, joel guas A le 


LL _d 


ZÆLIX. — SPECIMEN DE FRANÇAIS ÉCRIT EM CARACTÈRES 
ARABES, PAR UN INDIGÈNE. 
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fit pas attention. On se mit en ligne et l’on combattit. Les 
Musulmans furent renversés sur leurs dos, et le carnage en 
fut considérable. Neuf mille sept cents hommes d’entre eux 
périrent, et les Chrétiens convertirent tous les Musulmans (?) 
qui étaient entre leurs mains. La nouvelle parvint à l’Imam 


Moulaï Abd-er-Rahman, qui s'irrita contre son fils, Sidi. 


IL est à regretter que ce document ne soit pas complet : indépendam- 
ment de l'utilité pratique et directe qu’on y trouve, c’est un monument de 
l'esprit d’exagération des Marocains, qui trouvent généralement, plus encore 
-que les autres populations arabes, les bornes de la vérité trop étroites. On 
doit même leur savoir gré de n’avoir pas miséici le triomphe du côté des 
Musulmans. 


XLVIIE. 


* TRADUCTION LITTÉRALE. 


Et aujourd'hui nous est arrivé votre écrit chéri, et nous 
l'avons lu, et nous l'avons compris. Et aujourd'hui pour- 
quoi nous ne vous avons pas envoyé la lettre au sujet 
de el-Houcin (Hoceïn) le fils de votre oncle maternel, c’est 
qu'il est perdu (mort). Que Dieu lui fasse miséricorde. 
Amen! Et aujourd'hui vous nous informerez, ma chère 
petite sœur, sur Lalla Khadoudja la vieille, si vous la 
voyez, ou si vous ne la voyez pas. 


Je ne m'arrête pas à rectifier les fautes de tous ces divers écrits, que je 
donne ici comme exercices et non comme élude. Je ne puis indiquer d'autre 
moyen d’apprécier ces irrégularités, que de se familiariser avec les principes 
réguliers : la comparaison résoudra toutes les difficultés. 


XLIX. 
TRANSCRIPTION. 
Fais {a provision de bonnes œuvres, car tu es au moment 


de ton départ, et le voyageur ne peut se passer de provi- 
sions, (Traduction d'un vers arabe dictée à un Indigène.) 
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L.— PRAIÈRE MUSULMAME EN ESPAGNOL. 


(Paraphrase du premier chapitre du Coran écrite en caractères arabes (4). 


_ 2) Epon uts ADI SP 3 
BAD CSSS CLR ne 

sh St JS Ji PRET 

DIS ,$ Leur LS GS 

ie se (ES fes 55 (Let 


# 


Dé si Ua ss es SSL] a 
Lente SNS enjf + LUS it 


ie Hi À LA es HN Ue Lys 


Sid 155 DE ses : on ur Fi 


(1) Cette pièce est tirée d’un manuscrit andalous , d’une petite écriture fine 
et régulière, appartenant à M.le docteur Perron , d'Alexandrie, l'un de 
nos orientalistes les plus profonds. Ce fragment fut montré d’abord à notre 
savant voyageur et archéologue algérien M. Berbrugger, qui l’a déchiffré, ct 
en a donné une transcription avec la reclification, dans le journal l’Akhbar. 
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L. 
TRANSCRIPTION. 


(La lettre s est représentée dans le texte par Qi p par 
; #4 OU v par ,;g et gu par Ë 5 qu par Sf; e par 


Ï ou À. — Les mots ne sont pas exactement séparés). 


La loacion es ada Allah — Senor de todas las cosas 
kheakadas — elpiadoso debuenos idemalos en este mundo — 
ipiadoso delos buenos enelotro mundo. — Key deldia del- 
juicio en que valar donara Allah alasgentes por sus obras 
— atu adoramos con obedencia iumildad iatu demandamos 
aiuda guianos alacarrera dresada — alacarrera deaquellos 
que hiniste garacia sobre elos con laléislam no delos que te 
ensennes sobre los queson losjudios ni de losiarrados queson 
los Kiristianos. 


RECTIFICATION. 


La loacion esa de Allah! — Señor de todas las cosas 
khalakadas (1). El piadoso de buenos y de malos en este 
mundo, y piadoso de los huenos en el otro mundo. Rey 
del dia del juicio, en que valor donara Allah a las gentes 
por sus obras. À tu adoramos con obediencia y humildad ; 
y a tu demandamos ayuda. Guianos a Ja carrera endere- 
zada, a la carrera de aquellos que han esta gracia sobre 
ellos con la ley Islam, no de los que te insanos sobre 


ellos, que son los Judios ; y de los yerrados, que son los 
Cristianos. 


(4) Arabisme pour criadas. 
» 44° 
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| lys gp fee 9 
À y a 7 CAS 
Fi ps his D Me 2 
Ra AAEUA 
Monet mr 


AUX NL 7 es 

ve Le PITIN vis LES 

A an A gré 1 ae | 

—} 9 dy) Lonnenle 

ELLES BIAC Etui #1] 

Phyi2e laut sis ds 

ENT ar DORE se . 
AE ,) be LE —Æ Ye ACT ef 


(Er 4 
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LI. 


TRANSCRIPTION. 


(Les © 5 et les (à sont ponctués à la manière orientale. ) 
pol GLS er ah ET NT 510» és#)| Jill 
TR , 1 Le Lis des Ére) 
PEPAENE PATTES es PRE Gi 
dde Jui, se nn. K=*, Es 
aa t;l er Jet flo se 2 + YU? 
3 Ubety be) bas JON Le BR es 
Lois Javt pee JS ls Y'a, 
po) Jess ie Luis, Les (JL st) Jléet soie 
Jes Les Jos Le sas JT Cols ir C2 
7 SOlees el, oSs Ale Sy) 
=ps gb Do Le (LS Lie L'JAN ps 
Le LL. 323 Ur yil Sp Lbas les! Q 
y be DlscY) i5K be) os p BUS Lu 
| fantie) bis se pol me! se, 
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_ + tenfsà 


Goma és à SE 8) 
ass LES rires Lie 50 55 Lsals 
2e o! araaler tes Sid ju 
LÉ iso 15098 | 9e Slouse LD 

we slips 1925 Bulle) RL | 
sr, bu s\Sss0 SD ne] 
US Led MIN 


Ci 2/8 Yes. Lio Sels SE" $ 


. LITI. --- SOUMISSION DE LA TRIBU DES ZOUG-ZOUG, À M. LE 


POIL | si | Lo) | 01 &) ee 
PARA RER ETE 
CRUE, PAIE TS PTTE : 
CU % 8] 2 Sa Ces L>h y M) dc 
| 4 &/v NN ER T ENIS rh 
El) FAN ais à LI W/LR, vr# 
ns 3 # L éiiai HIGRE), 
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LIL. 


TRANSCRIPTION. 


(La lettre à est souscrite d’un point dans le texte. Voir p. 133.) 


| "AS nrd a! — 
SON pe as Les Legs, © ne GLS Le Sa: es, 
3 Vox sl sk 55,1 5! PE al &le L JD. 
ill, re basls sl, Jaxil SN pee à SU 
A (Gas As Nb LS Ji KLeY EL £b 
PO en D AL ss up ES Al 
a ss je UL 
LE. 
TRANSCRIPTION. 
| AA ÿ! EE Ve N sl 
ds ER Le pi dis js Ciset es ON 
tot SO Less gai le of Bu) 
dons) put ECTS (2) es ER 
3) & CI (sb) pers Let, EC Le, at 
to Gb) ie Qt (ssl) ut Lis, CU 
EGLt La (das) Las, Lo DE GE) | ob 
rs) tel LP ee Are] Ds) LUI js”, 
pit EN ils SR (ES 
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LIV.-- DÉCLARATION REÇUE ET ÉCAITE PAR UN CADI. 


(Rédaction très-confuse.) 


pk LL CT 


Gaby Les VS), A) PTS 
S ER PT US 
CET ERTENTT 
tee MERE be 
D. ] GA Age ee Ces ee | 
rY LWy° TAN COSAPE VIT | 
CS) dt EEE 

Ip N) 
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LEV. 


TRANSCRIPTION. 


(dj 5 de des a Che des N Sel 


Bee Los pe) pète CN ls ad née, af Fes 
SOS, ET SSL de Le be pile Of ait 
Bye Got Ub salt ce Lo il, let, Lait 
ca Lis Lo él Sir gs glass &s EN 
sa Ji, Blot sp gs ds CU Lo ELU 
= de ao pis JE oh ÉCLUN List pol 
she Vs ass Le Yl > lg bles Si bes als ue 
PR 15 st os SU <b Ye 


4271 
ii — TAN 


ERP LAN 55 4 
Lip LM Gray) Bu st) 20 4 
pl l3eS 2 Os po) 209 he 263 

EE, LE y) 2 É rl 

Ar ER 4 D Enll p) 

| Hs ie Pr hhas 5 2 y LE y) 

<< CE re ER) ÉNEEsS 

72 et RTE 
CADET JC YLivd 

à 1x PINS 9 d'or 
) ne  S É nn. 9 
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LV. 
TRANSCRIPTION. 

1 A se Bose le ali chez 3523 ah ses 
sat et Of Bpas UN Let sas Ll 
pb or gl sels Let ur Los sel pas bed 
rh gr pie Lt Re Qui sue ge est el 
ms pobel os, Rose je Lab 5 ss Lt 
Ps ps bre ai Digi, ae por Loges 
pete ns 95 Jared Ses 2 test 
DA, ao Lens, 4 abs Lt, ESS Cool Ja 
hs de dlL 9 5 585 at Le ss 
ps de By Je de Sos, 2" ee 
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TRADUCTION DES TEXTES MANUSCRITS PRÉCÉDENTS. 


6) n—— 


LI. — Lettre du Hamadar de Zanzibar. 


TRADUCTION LITTÉRALE. 


A la seigneurie de notre ami le très-noble, et notre trésor 
très-respecté, l'ami excellent, le très-honorable capitaine. 
Que Dieu le conduise dans le chemin de ceux qui sont bien 
dirigés ! — Votre auguste lettre nous est parvenue, et 
nous avons compris ce qu’elle renferme. Nous avons été 
réjouis d'y apprendre votre état de bien-être et de santé à 
peu d'exceptions près. 

Vous nous mandez, au sujet de quelqu'un de chez vous 
que des soldats l’ont empêché d'entrer dans le kout (espèce 
de citadelle) ; soyez bien persuadé, notre ami, que je n'étais 
pas présent ; j'étais profondément endormi, et personne ne 
m'a parlé d'eux. Si j'avais été informé, ils ne seraient pas 
revenus sans l’accomplissement de ce dont ils avaient be- 
soin, s'il plaît à Dieu (s’il eût plu à Dieu), soyez bien con- 
vaincu de cela et n’en concevez aucun souci, car vous pouvez 
attendre de notre part tout ce qui pourra vous plaire et 
vous être agréable ; la position est une, nos relations sont 
pacifiques, et il n’y aura pas de distinction s'il plait à 
Dieu. 

Quant à Æafi (nom du chef des Wakamba), le voici qui 
vient vous trouver (à votre bord) avec deux de ses femmes 
et trois personnes des siens ; le jeune Mostafa Ramzar Ra- 
chiran l'accompagne. Par un effet de votre bonté, ne les 
retenez pas long-temps auprès de vous, parce que Kafi a 
beaucoup d’occupations, et ce n’est même pas sans quelque 
préjudice pour nous qu'il a pu se rendre auprès de vous. 
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Pour le Chaib el-Manika (?) il n'est pas encore arrivé. 
Lorsqu'il se présentera, nous vous en préviendrons, S'il 
plait à Dieu, soyez-en assuré. 

Nous vous avons écrit sur le verso de votre écriture (lettre) 
parce que nous n'avons pas de papier semblable à celui-ci, 
et nous espérons de votre obligeance que vous voudrez 
bien nous en donner. Restez constamment dans un état 
prospère ! Présentez nos compliments à tout votre monde, 
et de notre part spéciale à tous les amis. 

Écrit de la part de votre affectionné, l'humble Hamadar 
Tandjaia. — Vendredi. 


Le style arabe de cette lettre et de la suivante indique par sa forme 
et ses expressions l’influence d’une langue étrangère, quoiqu’à part certaines 
constructions inusitées, mais faciles à comprendre, il soit ‘assez simple. Les 
peuples de ces contrées étudient et parlent l’arabe pour la plupart, mais ils 
ont un idiôme particulier, qu’ils écrivent avec les caractères de l’arabe et 
que l’on nomme souahali sur la côte de Zanzibar. Ces textes m’ont été don- 
nés par M. E. Vian, qui les a rapportés de la station des mers de l'Inde, 
dont il faisait partie. 


LIT. — Lettre d’un sultan indien. 
TRADUCTION LITTÉRALE. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux, à la sei- 
neurie (de nos amis — ces mots sont rayés) d’entre les 
Français. Ensuite : ce que je vous ferai savoir, (c’est 
que nous avons reçu — mots sous-entendus) votre lettre et 
nous avons compris ce qu'elle renferme de détails. Néan- 
moins, troupe de Francs, si vous voulez me rencontrer, 
suivez mes gens, car j'ai envoyé vers vous ayec prompti- 
tude et pour apporter des facilités. Sortez avec mes gens 
et toute la troupe, parce que j'ai donné des ordres afin 
qu'ils vous guident dans la ville. 


# 
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Par la vérité de Dieu, de Dieu (répété par respect), (cette 
lettre) est émanée de la main du sultan Youcef ben Cheikh 
Mahmoud. Z{ vous fait de nombreux saluts, d'un nombre 
égal à celui (des versets) du Coran. (Suit la désignation 
des personnes qu'il a envoyées.) | 

La dernière phrase de cette lettre, renferme, au lieu d’une des formules 
de bienséance que le style épistolaire arabe exige, un exemple de ces inju- 
res cauteleusement détournées que les Musulmans les plus fanatiques s’étu- 
dient à glisser dans leurs lettres adressées aux Chrétiens. Ces subtilités ont 
pour but de ne pas profaner envers des infidèles, des souhaits dont les Mu- 


sulmans se croient seuls dignes. Pour un lecteur étranger à ces moyens 
assez répandus de substituer une injure à une politesse, le texte de cette 


phrase semble contenir ces mots : O! D) xs \ : > LA 


* Il vous présente des saluts aussi nombreux que les versels (les mots ou les 
lettres) du Coran. — Mais si l’on réfléchit qu'aucun bon musulman ne doit 
mentionner en vain le Coran, surtout à celui qui n’en fait pas sa loi, et si 
l’on observe que le style de cette lettre est loin d’être même poli, et qu’à 
la deuxième ligne le mot amis a été rayé, on est amené à examiner l’écri- 
ture, et l’on découvre facilement que le texte (p. 636) ne porte pas en 


réalité : Lis pds .. mais bicn les mots : LIL, les 


(qu'il vous inflige des désagréments), dont l'aspect est presque le même. 


Cette explication n’est ni légère, ni gratuite : elle repose sur des fails assez 
nombreux, et dont l’un des plus communs est cette formule que l’on ren- 


contre encore quelquefois : ES) es cr SJ que le salut 


soit sur celui qui marche dans la voie orthodoxe ! d lieu de l’expressiou 


directe pile pi que le salut soil sur vous ! 


LI. — Soumission de la tribu des Zoug-Zoug, à M. le général Changarnier. 
TRADUCTION LITTÉRALE. 


Au chef des troupes, le général Changarnier. Salut sur 
vous. Ensuite nous vous envoyons notre écrit, et nous sc- 
rons vos serviteurs attachés à Dieu et à vous; nous serons 
fidèles envers vous dans nolre service auprès de vous, ct 


DE LANGUE ARABE. nn 615 


nous demandons l'autorisation de nous rendre dans la 
circonscription des Oulàd Ayad, parce que leur territoire est 
le nôtre. Vous nous donnerez votre Aman (garantie de 
sécurité) et vous nous donnérez un titre de considération 
(des fonctions) auprès de vous. De la part de ceux au nom 
desquels est écrit le présent, la tribu des Zoug-Zoug (1) 
(ou mieux, Zeg-Zeg), 


LIiV. — Déclaration reçue et rédigée par un cadi. 
TRADUCTION LITTÉRALE. 


La présence de l'écrivain de ceci — que Dieu le protège ! 
— Et que Moulaï Hachem a porté devant nous en décla- 
rant : et qu'il était autrefois en procès au sujet de trois 
propriétés, et cela eZ-Cha'ba, el-Hammäm et el-Barkoukiya 
près d'El-Mahdi. Et quant à la terre el-Hammariya, située 
à Tlemcen, et qu'elle était une propriété à nous seulement ; 
elle fut prise pour le gouvernement autrefois, et il n’est 
pas tombé de sa part; — une déclaration. Et que les trois 
endroits, le gouvernement les a pris; et s’il est tombé de 
de lui, c'est qu'il est revenu sur sa décision. — Ou par pu- 
blicité ou par erreur. Sur cela l'appel en témoignage a eu 
lieu et la déclaration de Moulai Hächem. 

Et sur cela, l'écrivain de ceci a constaté et enregistré, 
le 45 Djoumada premier de l'an 4271. 


Je donane ici cette pièce informe, qui a un caractère d'authenticité, afin de 
démontrer l’inconvénient d’études insuffisantes pour traiter des affaires sé- 
rieuses. Si je l’ai traduite mot-à-mot, ce n’est pas seulement pour être plus 
exact, mais surtout parce que les détails en sont présentés, par ignorance du 
style, d’une manière tellement illogique et confuse, qu’il m’eût été impossible 


(1) Tribu arabe au sud de Miliana en Algérie. 
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de les ramener à la précision d’une traduction régulière. — LA PREMIÈRE 
CONDITION DE TOUTE TRADUCTION EST L'INTELLIGENCE DRS IDÉES DU TEXTE. 

On rencontre assez souvent encore aujourd’hui, des écrits semblables à 
celui-ci, destinés à établir authentiquement des faits intéressant l’État ou les 
particuliers. Un traducteur éclairé et prudent n’y voyant rien de précis, 
s'abstiendra de conclure; mais un inteprète timide ou inexpérimenté déter- 
minera, par son imagination ou par des renseignements plus ou moins exacts, 
un sens qu'il est matériellement impossible d’y trouver. L'interprétation de 
tels écrits ne peut être qu'’arbitraire, et ne sera jamais l’œuvre des gens qui 
comprennent la responsabilité morale d’une traduction. — Il faut dire à la 
_ louange des cadis de l’Algérie, qu’il se trouve parmi eux des personnages fort 
iostruits, et qu'ils ne sont pas tous au niveau de l’auteur de l'écrit ci-dessus. 


LV. — Lettre écrite par un habitant de Bône à un habitant de Constantine. 


TRADUCTION LITTÉRALE. 


Louange au Dieu unique. Que Dieu répande ses grâces 
sur notre seigneur Mohammed. — A la date du 26 redjeb. 
— Ensuite : la réponse (lettre) est adressée à nos honora- 
bles , très-glorieux frères, qui sont l’objet de toutes nos 
intentions (pensées), le sid Aïça ben Yahya, sid Amar ben 
Kacem, et sid Yahya ben Saïd. — Que les saluts soient 
sur vous au nombre de mille, ainsi que mille souhaits. 
Ensuite : votre chère lettre nous est parvenue dans (par) la 
poste ; nous l'avons lue et en avons compris la totalité; — 
Nous y avons trouvé le profit de la santé de votre corps 
(personne) et (l'avis) de votre bien-être. Louange à Dieu! 
— Nous vous informons au sujet des fusils ; il a expédié à 
cause d'eux l'homme que vous avez mentionné. Quant au 
pistolet, nous n’en avons pas vu (de traces). — Quant à ce 
que vous dites au sujet d'Ibrahim, le voici qui vient vers 
vous à pied, conformément à sa parole du jour de la date 
(d'aujourd'hui même). Je vous en préviens pour que vous 
nous donniez de ses nouvelles. Salut. 


CS 5 
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Je n’étends pas plus loin ces textes ; leur présence ici 
n'a pour but que de faire comprendre et de permettre. 
d'appliquer tous les principes établis et démontrés dans 
ce livre. J'ai tâché d'approprier ces morceaux, dans le choix 
de leur variété, à tous les faits de l'usage et de la littéra- 
ture. J'espère que les personnes laborieuses y trouveront 
une direction sûre et positive au milieu des champs im- 
menses de l'étude, de l’observation et de la pratique. 


DE L'ÉCRITURE DITE KERCHOUNMI. 


Le mot persan )S KERCHOUNI désigne l'application 
des caractères syriaques à l'écriture de l'arabe. Le ÆXer- 
chouni est usité en Syrie chez les Chrétiens maronites, 
spécialement pour la transcription de la Bible, des Évangiles 
et des livres de Ja liturgie. Je me borne à mentionner ici 
ce genre d'écriture, qui est fort connu d’ailleurs, et partout 
exactement représenté. Son application restreinte, et toute 
en dehors de l'objet de cet ouvrage, m’excusent de ne pas 
m'y être arrété. 


DE L'INTERPRÉTATION ORALE. 


L'interprétation orale, comme la traduction écrite, exige 
d’abord l'intelligence des idées, et un usage facile et spon- 
tané des mots et des formes du langage, suivant ses di- 
verses applications. C’est une très - grande erreur que de 
penser transmettre des idées par l'intermédiaire de celui 
qui ne peut les comprendre, qui n'a pas assez de pratique 
pour les exprimer, ou que l’on ne croit pas devoir suffisam- 
ment initier aux choses qu'elles concernent. On peut moins 
encore interpréter oralement mot-à-mot, comme on l'exige 
quelquefois, que traduire par écrit mot-à-mot. La construc- 
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tion et les figures étant différentes dans chaque langue, on 
s'expose, en interprétant mot-à-mot, non-seulement à n'être 
pas compris, mais encore à se montrer étrange ou ridicule, 
et à dire en certains cas, tout autre. chose que ce qu'on 
doit exprimer. Que penserait par exemple, un étranger 
auquel nous traduirions mot-à-mot dans sa langue : Comment 
vous portez-vous? Que dirions-nous si l’on rendait en fran- 
Çais avec la même précision technique : How do you do? 
Quelle serait en d’autres langues la valeur de nos locutions : 
partager un avis, — faire sa cour, — rompre son ban, — 
porter une nouvelle, etc.? L'interprétation orale ne doit 
être que la transmission des idées avec leurs nuances, le 
plus directement et le plus simplement possible. Lors- 
qu’elle s'applique à des idées complexes et au-dessus des 
faits ordinaires de la vie matérielle, elle demande une s0- 
lide instruction, beaucoup d'expérience, et une intelligence 
pénétrante et rapide. On pense à tort que tout individu 
quelconque peut interpréter toutes sortes d'idées quand il 
possède la routine de deux langues dans les bornes des 
relations vulgaires. Si l’on réfléchit que parmi nous même 
un homme sans instruction ou sans expérience ne peut 
reporter exactement des choses auxquelles il est étranger, 
on concevra sans peine qu'il est plus difficile de trans- 
mettre les idées dans un autre idiôme, puisque , loin de 
pouvoir réciter textuellement des paroles, on doit souvent 
les revêtir, en les traduisant, d'une forme qui ne res- 
semble en rien à l'expression primitive. 
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Les lettres françaises même ne conservent pas, pour notre prononcia- 
tion, une valeur uniforme ; on ne peut les appliquer à reproduire la 
prononciation arabe, que lorsqu'il est impossible de s’en passer. 


Les Arabes n’ayant pas l’habitude de s'exprimer au pluriel en s’adressant 
à une seule personne, on ne peut dire qu'ils {uloient. On ne peut {w- 
loyer que par exception à un usage général tout contraire, et cet 
usage n’existe non plus chez les Arabes qu'il n’existait chez les Grecs 
et chez les Romains. | 


L'’alphabet arabe n’est pas quadruple, comme on l’a représenté jus- 
qu’aujourd’hui en Europe. Les exigences de l’imprimerie ont obligé 
à fondre certains caractères en plusieurs fragments pour les besoins 
matériels de l'impression, et les premiers grammairiens européens 
ont donné comme principe de la lecture et de l'écriture ce qui 
n’était qu’un détail à l’usage des ouvriers imprimeurs. Tous les au- 
tres les ont imités. 

Le HAMzA n'est pas un signe orthographique, comme on l’a cru jus- 
qu'ici : c’est la première lettre de l'alphabet; c'est une consonne qui 
s'articule avec les voyelles, et subit tous les accidents des autres 
lettres de l’alphabet. 


L n’est pas une lettre réelle : c’est le support d’un hamza, ou le signe 
de la prolongation du son a bref. 


La cause de la contraction, dans toutes les langues est la différence 
trop peu sensible, ou la dissemblance trop considérable entre les 
sons et les articulations. On en doit chercher surtout l’explication 
dans les habitudes de la prononciation. 


Sur la cause probable de la suppression de r tolérée en certains cas 
par l'orthographe. 


Dans le système orthographique arabe, l’absence de tout signe sur une 
lettre est l'indice de l’élision de cétte lettre dans la prononciation. 
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L’arabe était jadis en Algérie déclaré vulgaire quand on le compre- 
nait, et litiéral ou d'Égypte quand on ne l’entendait pas. 
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345 La conjugaison latine porte avec elle, comme la conjugaison arabe , 
les indices apparents des pronoms personnels, 


ANALYSE DES NOTES PRINCIPALES. 667 


Pages. 


348 
850 
356 
402 


445 


417 


422 


424 


428 


496 


434 


440 


448 


458 


460 


461 


467 
485 


492 
494 


Notre mot le employé souvent pour celui qui... 
Particularité orthographique du mot © SJ é 
04 prend quelquefois les signes du féminin, du duel et du pluriel, 


La proposition n'a réellement que deux termes : les usages de la 
langue française ont porté nos grammairiens à en établir trois. 


Sur le mot (e . 


Le sujet et l'attribut de la proposilion sont toujours censés au nomi- 
natif, 


Origine de l'expression N} s’il plait à Dieu. 
La forme Le pour SJ rappelle par analogie la forme la- 


tine eccum, eccam, elc. 


Le mot OU entre, doit se répéter quand il a pour complément 
un pronom, : ” 


Les mots Js Ly” etc. , restent invariablement au nominatif quand ils 
n’ont pas de complément. 


Remarque sur les adjectifs comparatifs. 


Valeur du Sd’a (mesure des grains) en Algérie. 


Différence du mot JS et du mot ce 
Le mot 5} est un substantif qui subit une végitable déclinaison. 


Les Arabes regardent comme phrases conditionnelles les propositions 
ayant pour sujet les mots quiconque, chaque fois que, lout ce que, etc. 


Observation sur l’emploi, chez nous, du présent ou de l’imparfait de 
l'indicatif pour le futur, dans les phrases conditionnelles. | 


Pourquoi on peut employer l’aoriste indicatif après d, 
Sur le mot EL 
Sur LS et Le JS . 


Sur l'utilité des Mille et une Nuits pour l'étude du style arabe. — 
C'est à tort que l'on a adopté en Europe les Fables de Locman pour 


668 
Pages. 


ANALYSE DES NOTES PRINCIPALES. 


un livre d'étude et un modèle de style, malgré la forme étrangère 
de leur rédaction. 


494 Sur la formation du mot Loge. 


496 Nous ne devons pas exprimer constamment en français la particule 


b par 6. 


517 A proprement parler, il n’y a pas de dialectes en arabe ; il n’y a 


que des formes locales. 


518 Nature de l'arabe vulgaire. — Pourquoi les Européens, qui ne le 


connaissaient pas, l’ont admis comme une langue à part. — Nul 
écrit public arabe n'est rédigé en arabe vulgaire. — Cekte dis- 
tinction dans l'arabe en indique une connaissance incomplète. — 
Inconvénients graves de l'application de l’arabe vulgaire des mu- 
sulmans, et surlout de celui des Européens, aux affaires publiques. 
— Les formes plus ou moins inexactes du langage usuel ne peuvent 
être tolérées que dans les relations de la vie privée, 


523 Les pef$onnes instruites, ou celles qui ost eu par l'éducation de bonnes 


traditions orales, parlent correctement, et ne se croient pas obligées 
de s'exprimer comme les gens grossiers. — Faits et observations à 


‘ l'appui. — La langue arabe a été parlée jadis dans toute sa pureté 


grammaticale. Le mélange et l'ignorance croissante des peuples en 
ont corrompu la pratique. | 


644 De quelques inconvenances de style de la part des Musulmans fanatiques. 


645 On ne peut traduire un écrit dont les idées ne sont pas suffisamment 


formulées. L'imagination ne doit pas suppléer à l’obscurité com- 
plète d’un texté* 


A 


< 


» 
* 
. 


ee "tn, 
Les 
ET 4 + + 


52 "4 


o< 


- 


sv 
LE 

22 

D 


